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P lusieurs personnes nous ayant demandé de vou

loir publier immédiatement ce que nous avons ras

semblé jusquici sur les ménestrels aux P ays
-B as,

nous n
‘

avons pu nous refuser à leur désir. La partie

italienne que devait contenir ce volume, sera donc

forcément reléguée à l
’

un des volumes suivants.

Nous en détachons les notes relatives à Jean Tino

toris, pour répondre de même à divers vœux tr0p

formellement exprimés pour n
’

en point tenir compte.

De fait, cette mise en lumière sumposait en quelque

sorte, avant toute autre publication, à unmoment où

la vengeance personnelle et le fanatisme de parti sont

déchaînés impitoyablement. Vains efforts ! On ne saura

ni infirmerni effacer ces lignes consciencieuses, pro

hautes, qui doivent être la condamnation complète

de nos persécuteurs. Le mépris qui ls ont voulu nous

attirer, retombe sur eux—mêmes . On ne saurait croire



à quel point ces lâches accusateurs sont flétris dans

l
’

opinion publique

Les préliminaires de ce q u
‘

on a appelé la ques

tion Tinctoris, ont étédonnés, avec unegrande pré

cision et une entière impartialité , dans le Guidemusi

cal du 25
°

mar3 1875 , auquel nous laissons volontiers

la parole, pour ne point affaiblir les termes de son

excellent résumé

La biographie de nos anciennes illustrations ma

sicales est tellement obscure, tellement embrouillée,

qu
‘

il ne faut guère s
'

étonner parfois de voir surgir

d
’

un coup des informations venant démentir complé

tement cc qui avait été accrédité depuis des siècles.

Ainsi de l
’

origine de Jean Tinctoris.

Depuis qu
’

on s
’

est pr0p0sé d
‘

élever à ce grand

théoricien une statue en la ville de N ivelles, où un

seul auteur, Tritbème, un Allemand, le fait naître

les recherches sur la vraie origine de cette gloire

nationale ont été reprises vivement, et, cette fois, à

fond.

Le rapport adressé par M . Vander S traeten à

M . leministre de l
’

intérieur, a ouvert la discussion.

Il convient de le reconnaître, il n
‘

y avait qu
’

un archi

Nous possédonsau complet le dossierde leur infamie.

(1) On fera remarquer ici que, pour cette naissance, un mot dubitaüi
‘

,

ariandus, c
‘

est-à -dim orig inaire, est employé parTrithème, en place de ortus
ou trams, dont la vraie signification est natif. M . Jules De Becker,directeurdu
Gaum er de Nivelles, a consacré au gérondif oriumha une série d

‘

articles

a vants, dont nous recommandons vivement la lecture.
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viste capable d
’

élucider cette rude question, et c
‘

est

aux archives que M . Vander S traeten s
‘

est adresséde

préférence.

Q ue disent, en effet, les écrivains venus après

Trithème? lnvariablement tous lamême chose, Gui

chardin et S weertius en tète.Voilà le bilan
‘

des livres.

Or, on a vu récemment à quels mécomptes on

s
’

expose, en s
’

en rapportant simplement à l
‘

assertion

d
‘

un auteur, pour tout ce qui concerne les faits bio

graphiques anciens . André P evernage passait, depuis

trois siècles, pour être natif de Courtrai. Les archives

de S aint—S auveur, à B ruges, ont démontré qu
’

il a vu

le jour à Harlebeke Nous pourrions multiplierces

exemples .

Q uant aux archives de N ivelles, très-incomplètes,

du reste elles ont été fouillées tant de fois avec ia

succès, quil ne fallait guère espérerunrésultat satis

faisant de ce côté. U ne seule chose frappé par sa sin

gularité. P as le moindre nom de Tinctoris ou de

Teinturier dans les papiers publics de la petite cité

brabançonœ

M . Vander S traetendeviuaà priori, endisséquant

la forme latinisée du nomde l
’

artiste, qu
’

elle impli

quait une origine flamande.

Acceptant provisoirement l
’

opinion deTrithème, il

(i ) Voy . nos M aitre: de chant et organiste: de S aint—Donation et de S aint
S auveur, à Braga , p. 50.



V I I I

rencontra, au xnn siècle,une famille Tinctoris à Diest,

puis une autre, deux siècles après, à M alines . I l crut

un instant pouvoiry rattachercellede l
‘

illustremaître,

sans sortir des limites du B rabant .

Dans toute questionobscure, on tàtoune d
'

abord,

jusqu
'

à ce que la lumière paraisse enfin.

M . Vander S traeten interrogea les registres dits

au droit de scel de B rabant. I l ne tarda pas à

mettre la main sur un document précieux pour la bio

graphie de Jean T inetoris, à savoir l
'

année exacte de

lamort de l
’

artiste, arrivée en 1511 .

I l ne put trouver ladate précise de l
'

obtention de

son canonicat, le placet n
‘

ayant été institué que le

20 mai 1497 , conséquemment trop tardpour pouvoir

y rattacher ce fait intéressant .

Aidé par un de ses collègues, M . Louis Galesloot ,

qui avait en la bonne idée de parcourir les registres

d
’

inscription de l
'

université de Louvain,
M . Vauder

S traeten apprit bientôt que Jean Tinctoris avait vu le

jour dans le diocèse de la Morinie, c
’

est-à-dire dans

la partie de la F landre occidentale et de la Flandre

française voisine de la merdu Nord.

N ivelles était écarté du coup, cette ville apparto

nant eu diocèsede Liège.

Jean Tinctoris, d8_|à maître ès arts,vient, en147 1,

faire, à l
‘

U niversité, un cours de théologie ou de droit

canon. ll appartenait à une famille aisée, car le mot



pauper ne précède pas son nom, comme c
‘

est le cas

pour plusieurs de ses collègues.

M uni de ce précieux renseignement, l
‘

auteur de

la M usiqueaux P ays
- Bas poussa plus avant lesrecher

ches dirigéesvers ce point, et il ne tardapas à décou

vrir le lieude naissance méme du célèbre théoricien.

A quoi tient l
’

élucidation d
’

un fait? Le scribe,

auquel est dû le premier renseignement, l
‘

origine

morinienne, négligeait très-souvent dedésigner le lieu

deprovenancedes élèves. Celuidont émaneladeuxième

information, enregistrait au contraire, avec un soin

scrupuleux, cette importante particularité .

Donc, à l
‘

issue des études théologiques de Jean

Tinctoris, un Jacques Tinctoris, sans nul doute le

frère du grand musicien, vient, à son tour, suivre le

cours des arts , où il est reçu le 25 février 1475 .

Il arrive également des côtes maritimes de la

Flandre, murinensz
‘

s diocesis. M ais, cette fois, nous

savons, d
'

une manière précise, la localité qu
‘

habite sa

famille et où il avu le jour. Cette localité n
‘

est autre

que la villede P operinghe.

La conclusion se fait d
’

elle—méme. Poperinghe

est le berceau de Jean Tinctoris aussi bien que de

Jacques Tinctoris. Lacoïncidence des noms, des lieux

et des dates est parfaite. Tout s
‘

enchaîne à merveille .

En quittantLouvain, JeanT inctoris écrit, en1476 ,

son traité De naturâ et proprietate tonaram, qui cou
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stitne le point de départ de son énorme renommée.

Tel est le narré succinct des découvertes succes

sives amenées par les archives. U ne tâche ultérieure

est dévolue à M . Vander S traeten la publication des

pièces probantes.

Étrangerà toute coterie politique, n
’

ayant d
’

autre

objectif que lavérité , notre érudit musicologue, qui

poursuit, depuis vingt ans, avec la vaillance que l
‘

on

sait, la réédification de notre belle histoire musicale,

s
‘

empressera,nous l
’

eS pérons, de déférer à notrevœu,

en mettant en lumière tous les documents capables

de donner à la question de l
'

originede Tinctoris une

solution logique et définitive.

Lespièces sont là ; qu
‘

on lesconsulte, qu
’

on les étu

die et qu
‘

on juge ! Déjà un savant célèbre, unmembre
éminent de l

’

Institut, feu M . E dmond De Cousse

maker, a tranché la question ennotre faveur, sur des

extraits anticipés que nous lui avions communiqués, à

sademande. Voici textuellement ce qui l dit, dans la

préfacede l
’

édition in- 8° des œuvres de Tinctoris

A l
’

occasion du projet formé par la villede N i

velles d
’

élever unestatue en l
’

honneur de Jean Tinc

toris, l
’

origine de cet artiste aété examinée et discu

tée. I l ne nous est pas possibled
‘

entrerdans les longs

détails qu
’

a soulevés cette question ; nousallons nous

borner à résumer les faits acquis.

Jusqu
‘

à présent les auteursavaient adopté lesallé
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gations de Trithème, qui, dans ses Hommes illustres,

s
‘

exprime

Ce passagene semblait laisseraucun doute, d
‘

au

tantmoins que Trithème é tait contemporain de Tinc

toris. Les biographes, qui sont venus après lui, se

sont contentés de lecopier sans autre examen.

Les érudits modernes sont plus difficiles .

Comme on ne connaissait ni la date de la nais

sance ni celle de la mort de Tinctoris, un savant

musicologue, M . E d. Vander S traeten, a fait des ré

cherches à cet égard. I l a découvert d
’

ab ord la date

de la mort de notre artiste ; le 12 octobre 1511, un

P ierre De Coninck présente un placet pour obtenir la

préhend_e de N ivelles, devenue vacantepar ledécès de

feu Jean Tinctoris.

A idé ensuite par les investigations de soncol

lègue auxArchives duroyaume à B ruxelles,
M . Gale

sloot, il a découvert, à la date de 1471 , sur les regis

tres des inscriptions à l
’

université de Louvain, une

mention ainsi conçue M . Johannes Tinctoria, M ori

ncnsis dyocesis, xv
“mac;

Cette mention constate trois faits 1° en 147 1 ,

Jean Tinctoris était à l
‘

université de Louvain pour y
acheverou continuerses hautes études ; 2

° il était déjà

maître (Magistorartinm) 3° il est nédansla Flandre

occidentale.

(1) Il sedit lui même M aitre ès-arts.
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U ne autremention inscrite sur le méme registre,

à la date de 1475 , porte le nom d
’

un Jacques Tinc

toris, de P operinghe M . Vander S traeten croit

que c
’

était un frère ou un neveu de Jean. Cela n
'

est

pas démontré , mais paraît probable.

E nfin, comme Tinctoris est un nom latinisé et

que Jean Tinctoris était Flamand, M . Vander S traeten

en déduit que son nom originaire était de Vaerwere.

Cette Opinion est très—vraisemblable. Il faut remar

quer toutefois que Jean Tinctoris conserve son nom

latin dans tous ses écrits .

Quant à l
‘

allégati0n de Trithème concernant N i

velles, comme lieu de naissance de Tinctoris, ne

peut
-on pas l

’

eXpliquer de cette façon Tout porte à

croire que JeanTinctoris n
’

a reçuqu
’

un canonicat pré

beudaire . Trithème,

’

qui n
’

était pas très—sévère sur les

renseignements qu
’

il recueillait, en aura conclu que

Tinctoris était chanoine titulaire et natif de Nivelles.

S elon Trithème aussi, Tinctoris aurait été âgé de

60 ans, en 1496 . 8 11 en était ainsi il en résulterait

qu
’

il aurait été élève de Louvain à 35 ans cela paraît

fort douteux ; il est plus probab le qui l sest fait ad

mettre à un âgevoisin de 25 ans.

E n résumé , Tinctoris parait etrené en 1445 ; il

était originaire dudiocèse de la M orinie, très—proba

t1l Jacohus Tinctoris, de l‘operinghe, M ormensis diocesis. ln artibus

xxva f.:bruarü Feu M . de Coussemakerutilise partout les articles que
nous avons insérés, en 1875, dans le Courrier de Nivelles .



blement de Poperinghe ; il a été élève de l
’

université

en 1471 ; il était déjà M aître (sans doute M aitre ès

arts. I l est décédé en 1511 .

M . De Coussemaker passe ensuite à l
’

examen de la

question du prétendu séjour de T inctoris aux P ays

B as, et des titres qu
’

on lui attribue comme fondateur

d
’

une école publique de musique à Naples.

Dix ans plus tard, le 15 octobre 1487 ,
il reçut

du roi Ferdinand, auprès duquel Tinctoris jouiscait

d
’

une grande faveur, un témoignage dehaute confiance

qui prouve combien le prince tenait en estime le savoir

et l
‘

expérience de son chapelain. Il lui donna mission

de serendre enFrance et en Allemagne, et d
‘

y choisir

des chanteurs habiles et renommés pour le service de

sa chapelle; cela résulted
'

une lettre écriteà cette date

par le roi Ferdinand Fetis en aconcluqueTinctoris

était retourné cette année—là à N ivelles, où , selon… le

même écrivain, adaptant l
’

epinion de S wertius, Tinc

toris aurait fini sa carrière M ais cette assertion,

qui n
‘

a d
’

autre appui que la lettre citée, est encontra

diction formelle avec le passage de Trithème cité plus

haut, qui affirme qu
‘

en 1495 , Tinctoris était encore

(i l Cette lettre, écrite en italiendemi- latin, est en la possession de M . Sci

pien Volpicelles, de Naples. AdriendeLa Page ena publié une traductioniran

çaise en 1850. (Gazelle musicale de P aris, no M . Vander S traeten en a

pris copie. il compte la publier avec d
‘

autres documents dans son intéressant
ouvrage intitulé la M asaque aux P ays

-B as avant le X IX° siècle. Note de fou

M . De Coussemaker.

2) B iographie mnrerselle des musiciens, 2° édit , t. V… , p. 227 .



eu I talie. S I l est allé à Nivelles, cene peut donc être

que postérieurement au septembre 1495 ; mais

aucun document ne vientnous renseigner à cetégard.

Rien ne constate surtout qu
’

il soit venu y finir ses

jours. Tinctoris passe pour avoirété le fondateurde

l
’écolepubliquedemusiquede Naples. C

’

est encore

une assertion dénuée de preuve. Il est seulement

constaté que Tinctoris était chapelain duRoi et pro

fesseur de musique, de droit et demathématiques.

Ce témoignage d
’

un musicographe autorisé a une

valeur qu
‘

on ne saurait sérieusement lui contester.

Avant de mourir, M . De Coussemaker a tenu, en

quelque sorte, à léguer à l
’

histoiremusicale de nos

contrées, un dernier gage de son expérience éclairée

et de son impartialité rigoureuse. Paix à ses cendres !

Les débatspolitiques passent ; les controverses scien
tifiques, placées surun terrain calmeet digne, restent,

en marquant, d
‘

une étape fructueuse, l
’

épanouisse

ment inévitable de la vérité .

A l
’

égard des ménestrels aux P ays
—Bas, le travail

énormedeconcentrationsynthétique auquel nousnous

sommes livré , après des recherches patientes faites

dans une multitudede localités, s
‘

appré0 iera à la seule

inspection du sommaire qui ouvre le chapitre. Ori

gines, écoles, corporations, privilèges, mœurs, céré

monies, instruments, etc.
,
rien de cequi a pu éclairer

les ténébreuses annales de ces vaillants et pittores
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ques précurseurs du virtuosemoderne, n
’

a été omis,

nous entendons dans les limites restreintes où il a

fallu se renfermer, eu égard à l
’

impossibilité presque

absolue de faire les recherches directement, S pécia

lement, par la perte ou le détournement des registres

relatifs aux milliers de confréries qui se sont établies,

depuis le x…
“jusqu

‘

au xvm°
siècle, sur le sol des

P ays
—B as. U ne énumération détaillée des matières

inédites ou commentées ferait double emploi avec le

sommaire susdit . Nous y renvoyons.

ll convenait, en définitive, de ne s
‘

arrêter qu
’

aux

faits réels de leurs annales, et non à la gymnastique

laborieusedes théoriciens, qui, une fois lancés dans

le domaine de la fantaisie, ont échafaudé des combi

naisons instrumentales, fort curieuses sans doute,

mais absolument inadmissibles comme éléments d
’

une

histoire organographique. Tout ce qui aété payé aux

ménestrels, par les seigneurs, les communes ou les

particuliers, annonce des choses accomplies vérita

b lement etde la façondont elles sont enregistrées par

le scribe. Les ménestrels, ainsi envisagés, sont les

vrais préparateurs de l
’

orchestre actuel, et méritent,

dans lesmoindres manifestations de leur talent mul

tiple, le sein d
’

une étude sérieuse et approfondie .

Restait une autre phalange de virtuoses, dont nous

avions hâte de réhabiliter le souvenir les claveci

nistes. Au domaine, déjà partiellement exploré , de
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leurs exécutions et compositions, nous apportons

aujourd
’

hui un nouveau contingent de recherches

inédites, appuy é de quelques exemples où se réflète

le plus nettement le style des principaux musiciens

étudiés et biographies . Les peines infinies que nous

ont coûtées ces renseignements détaillés seront suffi

sammentdédommagées, croyons
-nous, par leslumières

énormes quils jetteront sur l
’

histoire si intéressante,

mais si embrouillée encore, de ces curieux polypho

nistes .

I l nous est agréable de consigner ici le témoignage

de notre vive reconnaissance, pour les soins patients

que notre érudit ami George B ecker, de Genève, a

mis dans la correction des épreuves de ce volume.

C
‘

est une rude tâche assurément que de contrôler une

à une toutes les notes d
’

un ouvrage aussi hérissé

de citations rétrospectives que l
’

est celui—ci . Les lu

mières de M : B ecker nous ont été plus utiles encore

que son z èle , et nous n
‘

avons qu
’

à nous fé liciter hau

tement de la généreuse collaboration qu
’

il nous a

prêtée, durant notre éloignement momentané.



LA MUSIQUE AUX PAYS—BAS
AVA NT LE X iX

'
S IECLE .

D OC U M E N T S I N É D IT S E T AN N OTÉ S .

T inctoria (J ean ) .

lllustre théoricien musical dum siècle. E rreurs grœsîères de Trithème
concernant VanRuysbroeck et Badius. E rreurs chronologiques, histo

riques, géographiques, généalogiques, biographiques, bibliographiques, etc. ,

accumulées par lemêmeauteur, ausujet d
‘
autres illustrations. Lesmatri

cules de l
‘

Université deLouvain. Inscription, en 1411, de Jean Tinctoris,
maitre«ès-arts dudiocèse de laM orinie. Conséquences qui endécou

lent pour l
‘

orig ine, l
‘

âge et l
‘

éducation du célèbre musicien. Les noms
flamands latinisée. Tinctoria alias De Verver ou Ververe. Homo
nymies discordantes. Tinctor et Tinctoria. Immatriculation à Louvain,

en1415, d
‘

un Jacques Tinctoris, de Poperinghe, au diocèsede laMorinis.

Origine identiquedes deux élèves Jean et Jacques. Un Jeande Vaer
were, membre de lagilde dnmatieo—musîcale les Confiez-ar de la Croix, a

P 0peringhe. De Vaerwere, orthographe définitive du nom de féminent
didacticien. Tinctoris adonné, dès l

‘

enfance, ti l
‘

art musical.—Conjec
tures ace sujet Premièreéducation probableauprieuré de Saint-B ertin,
aPoperinghe. Gradede maitre ès-arts obtenu à l

‘

Université de Paris.

Relations de Tinctoria avec Okeghemet Busnois. Sonmodèle en didac
tiquemusicale, ad0pté aLouvain, est le célèbre Jeande M uris.

—Son pre
mier traité publié atrente et un ans ;celui de Gaferi, sonémule en théorie

musicale, édité à ving t-neuf ans. S es fonctions à Naples. Put—ild‘abord
simpleclericm Ildevient, enmême temps que chantre-chapelain, pro
fesseurdedroitet dehalles—lettres, celtes-ci comprenant lesmathématiqueset
lamusique. Doutœ surson emploi d

’
archi-chapelain.

—I w ‘

cueet canton

—Destmctiondes archivesnapoütaines, en1647 et 1101. Listeofficielledes

chantres de la chapelle royale à Naples, échappée au désastre.
—Artistæ

italiens, espagnols, français etflamands.
—lnstmmentistes deFerdinand[or_

tv. 1



FrèreAntoineFerrer, luthierde laCour, en1481. S criptoriumorganisé
à ladite Cour. Jean de B ruges, calligraphe—enlumineur. Les rois ara

gonais deNaples, b ibli0philœ et protecteurs des lettres. Une transcription

ofllcielle a-t-elleété faite desœuvres de Tinctoris ? Leprofesseurdechan

de Béatrix d
‘

Aragon. É loge du talent musical de cette princesse. Les

cinquantemillemanuscrits deM athias Corvin, sonmari, contenaient—ils des
œuvres duthéoricienpoperinghois ? Candeur juvénile dans la préface du

premieropusculedumaitre, lepoint de départ de sarenommée. A llusion

ases parents etases amisdes Pay s- B as.
—Facilité de sty le deTinctoria.

Achèvement complet de ses traités, en trois ans. Leurdescription b iblio

graphique. Date certainede l
‘
apparition du Difiinixorium. L

‘
exemplairo

rarissimeduB ritish M useum est de1480. Tinctoriapublie des composi
tionsmusicales aVenise, en 1501et 1506. Objections contreson prétendu
retour aux Pays—Bas. Découverte de la date authentique de son décès,

arrivé en1811. Le texte comporte simplement le titre de préhendaire,
c
‘

est—à—dire de possesseur d
‘

un revenu de chanoine. S érie de prébeudes

non-résidentes octroyées à des célébritésmusicales auxPays—Bas, duxv° au
“11° siède. L

‘
expression nivellensircanonicus. M ission temporaire de

Tinctoria endeçà desmonts. L
‘

erreurdeTrilhemoexpliquée.
—Prébsndes

belges et néerlandaisesalachapelle slxünc. Preuves contre l
‘

obligationde

la résidence préhendaîre tirées de l
‘
histoire générale, des loisecclésiastiques

et des indultsdes papes. Pérégrinaüons des anciens artistes officiellement

enreg istrées, comme, par exemple, le voyage que fit, en 1510, l
‘

organiste

malinois Paul De Winde, pour aller remplir le méme emploi a la Cour de

Vienne. B ien, nulle part, quant à l
‘

occupation réelleducanonicat nivellois

parTinctoris. Le texteofficiel italien d
‘

un recrutement de chantres effec

tué, en 1181 , enFrance et en A llemagne. Importance decettepièceinédite.

A bsencede toute qualification relativement à Tinctoria. Lemaitrebelge

transformé ennapolitain. S ilence de Gérone al
‘

endroit de ses œuvres.

Gafori châtieson Traité des proportions. lnductions diverses à ce suiet.
Contradictions et erreurs de Fétis. Le célèbre contrapointîste Bernard

B ycart, collègue de Tinctoria en 1419 . Antériorité de ses fonctions à la
Courde Naples. Nouvelles erreurs de Fetis. Écoleet doctrine. B yeart,

originairedu Brabant. Sa famille et l‘orthographe originale de sonnom.

Le compositeurJeanDe M ecque, organiste etmaître dechapelle à Naples,
également natif du B rabant. S a famille. Éloge brillant de cet artiste_
par Gérone. S a biographie extraite des Notiz ie manuscrites de P itoni,
maitre de S aint-P ierre, à Rome. Jean De Mecque, élève de Philippe de
M onte, à Malines.

Jusqu
’

à ces derniers temps,la question dulieudenais
sance de Tinctoris a pivoté sur le témoignage d

'

un seul

écrivain Trithème. L
‘

autorité de cet historien est—elle

assez grande, assez solide pour se croire obligé de s
‘

en

tenir exclusivement à son assertion? C
’

est ce qu
’

i aura

lieud
‘

examiner d
‘

abord attentivement.
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saient qu‘aux âmes simples, c
‘était, dit S nellaert, un

esprit exquis et le meilleur littérateur de son temps. Il

appartenait à la race flamande,et non à la race teutonique.

Admettons, à la rigueur, que leulonicus signifiait flamand.

I l ne vécut point sous le règne de l
‘

empereurW enceslas,

mais sous celui du ducde B rabant W enceslas. Il ne put

briller en 1390, puisqu
‘

il mourut dès 1381 . D
‘

ailleurs le

duc de B rabant W enceslas étant décédé également en
1383 , c

‘

est à saveuve qu
‘

échut, depuis cettedate, legou

vernement du B rabant . Rien ici, selon toute évidence, de
Wenceslas VI , d

‘

abord roi de Bohème, puis empereur
d

‘

A llemagne, cedernier titre ne lui ayant été conféré qu
‘

à

lafinde laviede l
‘

annaliste qui nousoccupe, en1318 . Pour

le pape Boniface IX , il ne se doutait guère, en montant
sur le trône lui attribuerait un jour l‘honneur
d

‘

avoirvu s
‘

épanouir, sous sapaternelle administration,un
écrivain mort depuis longtemps. Restent les écrits erro
nés de VanRuysbroeck . Q ui lecroirait? C

‘

est Trithème
lui-mêmequi vaen faire justice

Clarnit sub Wenceslao imperatore, non sine epiuione sancti

tatis

Voilà l'hérétique transformé envéritable saint ! L
‘

ul fe
runt est abandonné,et levir studioaus remplace leairparam.

litteratus. U annaliste tient seul à sonempereurW enceslas,

apparemment parce qu
‘

il croit Van Ruysbroeck un alle
mand. Poursuivons

JudocusBadius, ascensina, oriundusex Gendeve.

Il s
’

agit d
’

un contemporain A nno Domini que hace
scrihimus, millesime CCCCX CV . A scensius, d

‘

A ssche, est

donc une épithète quelconque, un surnom peut
- être, et

(1) Catalogue illustriam virorumGnmm iamsuis ingemu et lucabraüoæi“:

exornami«m. (Sans lion), 1498, fn81
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Radius, grâce à un oriundas nettement caractérisé , se

trouve êtrené en laville de Gand ! E n définitive, si la cité
de VanA rteveldeest lapatriede l

‘

illustre savant, ascensiua

n
’

est qu‘un vainmot, et si B adiusapourberceau levillage
flamand d

‘

A ssche, oriundus, en ce cas, comporte la signi
ficationd

’

on
‘

ginaîre

On pourrait clore ici le débat. Démontrons toutefois à
ceux qui seraient tentésdenecroirequ

'

à des erreurs acci

dentelles, que Trithème est coutumier du fait, et que pas
une ligne de ses compilations indigestes ne résiste à un
examensérieux.

Maximusepiscopus Theurinensis. Clarnit sub Acardie et Honorio
principibus, anne Domini 420, et sub Theodosio juniore moritur

SaintM axime, qui assistaauconcile deM ilan, tenu sous

saint Léon en 451, et qui souscrivit, après saint Hilaire,

au synode deRome en 465, serait doncmort avant le

29 juillet 450, datedudécèsde Théodose lejeune.

Walafridus, abbasmonastern Sancti Clarnit circa tempete
Tiberii Augusti, anne Domini DCG.

Evidemment, ce n
‘

est pas en 100 que brillait ceW al

fride, maisprès de cent cinquante ans plus tard, puisqu
‘

il

ne fut nommé abbé de Saint—Gall qu
‘

en 842 .

Salomon, episcopus constantiensis, Netgeri (episcopi Leediensis)
quondam Clarnit sub Lothario, anne DCCCL.

(1) Inutile de rappeler ici que le méme gérondif oriundns, qui semble com

porterundoute, est appliqué, par Trilhemo,
’

a la naissance de Tinctoriaen la

ville de Nivelles.

(2) De script eccleeiaslzcie. Francofurti, 1601; Catalogue, ete.

passion.



U nabbé de S aint—Gall, qui florissait en 850, et qui aété
disciple d

‘

un évêquede Liègemorten 1007 !
E t B heinherus, que Trithème fait vivre en 1300, tandis

que les biographes les plus autorisés l
‘

ont en estime en

1414 seulement ;et les A ccurses qui florissent longtemps

après leurmort ; et A lainde Lille, qu1, décédé en 1203 ,
n

‘

encontinuépasmoins à exister glorieusement en 1300 ;
et Grégoire de Tours, qui s

’

illustre en 600 ; et M arc

A urele, qui est créé empereurdès 160 '

L
‘

exemple de B adius, né dans deux localités à la fois,
n
‘

est pas le seul à invoquer ici. Rahan-M aur, à qui Tri
thème a consacré une biographie spéciale : Vila Habani
M auri, voit simultanément le jour à M ayence et à Fulda

B abanusMaurus,magnentius, cx civitate Fuldensioriundas, A lbani

P uis, il devient le disciple d
‘

A lbain, c
‘

est-à—dire que
Trithème confondétourdimentle savant A lcuin, quiportait
les prénoms de Flacons A lbinus, avec unmartyr quelcon

que ayant vécuplusieurs siècles plus tôt.

Q ue dire de ce Francon, évêque de Liège, auquel Tri
thème attribue des ouvragespubliésdeux siècles plus tard

par un écolâtredumême nom

Q ue penser de l
’

historien payen Eutrope, devenu un

moine tenant les propos les plus orthodoxes, et trans

formé en auteur de l
’

opuscule A d virginea dans sorores,

opuscule émané d
’

un autre Eutrope, qui vivait, non sous
les Valens,mais sous Théodose le jeune?
Hermelnus B arbaros s

‘

élève jusqu
‘

aucardinalat ; Henri,

dit «le Gand, n
‘

appartient plus à M ende, mais à la capitale
actuelle de la Flandre orientale; le Français Nicolas De
Lyre devient un A nglais ; Henri Harphius, le B rabançon,

passed
‘

embléeRhénan de la provincedeCologne ;Herman
Contractus, le moine deReichenau. est promu moine de

S aint—Gall ; A lgerus, unenfant deLiége, qui fut scolastique



de S aint—Barthélémy et de S aint—Lambert, en sa ville

natale, est regardé pour un moine saxon; Rodolphe
A gricole, bien quené à Bafflen, voit lejouraGroeningue,
outre quece rimeurmédiocre est qualifié depoêle celeber
rimes et s

‘élève aux régions célestes dans ses écrits :
Variaet elegantissima carmina edidit, quibus ingenium

suam prope divinumostendit.

Nous voici revenuaux Pays—Bas. Restons—y pour citer
encore deux exemples frappants des hérésies historiques
du trop fameux Trithème

Notgerus. episcopus Leodiensis, ex abbatemonasterii Sancti—Gulli,
Rabani quondam

L
‘évêque deLiege Notger, promuau siège épiscopal en

972 , fut donc l
‘

ami de Raban-M aur, décédé en 855 2Ce

n
’

estpas tout. Neiger, l
'évêqueguerroyeur, qui fit raser le

château de Chèvremont, est métamorphosé en philoso

phe, enpoète, en astronome, en théologien, etc. I l publie
des ouvrages dont Trithème se vante d

‘

avoirvu les origi

naux. I l compose des hymnes, que le pape Nicolas I°r

approuve. Il écrit à Luitard, archichapelain de Charlema

gne, etmort depuis près de cent cinquante ans !

Ledix—septième évêquede Liegeestsérieusementclassé
dixième sur la liste des prélats de cette église, et, pour
combledegloire, il s

‘

illustre comme évêque en 850, c
’

est

à-dire cent vingt
—deux ans avant qu’il fût appelé à ces

hautes fonctions !

Donc, si Trithème dit que Tinctoris est né à Nivelles,
convient—il de le croire sur parole

? Fétis, -qui a en la

malechance de prendre Trithème pour guide, et qui a

reconnutrop tard hélas! lavaleurdes archives, dit, avec
un accent de conviction sincère, a l

’

endroit des vieux

registres des villes, descollégiales, des abbayes : Là est

la vérité concernant les faits historiques, et non dans les



livres, où d
‘

anciennes erreurs se copient et se répètent
d
'âge en âge
Les matricules de l

’

université de Louvain sont, parmi
tous ces trésors d‘informations, ce que l

‘

on possède peut

etre de plus curieuxetdeplusutile pournotre biographie
nationale. I ls forment , depuis la fondation de l

’

A lma

mater, une sériede noms, enregistrés jour par jour, et où
brillent une foule d

‘

illustrations de la littérature, dudroit,
de la théologie, de lamusique, etc. Ces registres, tenus

avec le plus grand soin, par des professeurs de l
'

U niver

sité , placés sous lecontrôle durecteur en fonctions, sont
de toute authenticité, et ont déjà fourni à notre histoire
maint renseignement de laplus haute valeur.

Pourne parler que de lamusique, on y rencontre, entre
autres, une ligne précieuse se rapportant à une célébrité
du X V° siècle, à un contemporaindeTinctoris nousavons

nommé A ntoine VandenW yngaerde, dit De Vincci , réputé

pour avoir été un des plus habiles contrepointistes de

fépoque
°

Antonius deVineâ, cameracensis diocesis, XXX° augusti.

Or, Vanden W yngaerde naquit à A nvers, qui apparte
nait, comme on sait, audiocèse de Cambrai.
Riende plus Iaconique qu

‘

une immatriculation pareille;
maisaussi riende plus catégoriqueni de plusvalide. Tous

les élèves étaient égaux, sur le même pied, comme dans
un registre de baptême. La notoriété , cela va sans dire,

n
‘

existe point encore pour la plupart; donc une seule

ligne suffit. Ce n
'

est qu
‘

en faisant correspondre plus tard

les noms, les dateset les lieux, que l
’

on parvient à les rat
tacher à la célébrité acquise. I l serait puéril de vouloir

(1) B iographieuniverselle desmusiciens. Voy . aussi M usique aux P ay s-Bas

t. II I , introduction, p. xi et xu.
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insister là—dessus et de prétendre qui l faudrait poureux
des indications anticipant en quelque sorte sur leur

renommée future.

C
‘

est dans unde ces registres importants qu
'

eut lieu, il

y a un an, ladécouverte dunomdemaitre Jean Tinctoris,
découverte annoncée à M . leministre de l

‘

intérieuren ces
termes

B ruxelles, le 8mars 1815 .

Monsieur leministre,

Tout est imprévudans les informations fournies par lesarchives.

Les raisonnements lesplusingénieux, lesdéductions lesplussavantes

tombent devant une simple ligne renfermant lavérité.

Cette lignevientd
‘

être trouvée, relativement à JcanTinctoris, gràce
à l‘attention que moncollègue et ami, M . Louis Galesloot, aeue de

parcourirles anciensregistresd
’

inscriptionà l
’

UniversitédeLouvain.

On y lit, à l
’

année1471 M (agister) Johannes Tinctoris, Morinensis
dyœæis, XV‘°maij . Voilà , enquelquesmots, toute une révélation.

Tinctoria, déjà maitre ès-arts, vient, avec plusieurs de ses col

lègues élevés en dignité comme lui, achever ses hautes études à la

célèbre Université. La qualification de pauper ne précède pas son

nom, ce qui indique, selon moi, quil était de bonne famille, et

explique. jusqu
‘à un certainpoint, l

‘

avancement rapide qu
’

il obtint

dans lasuite. E n lui supposant seulement vingt-cinq ans, en 1411, il

auraatteint, étantmort en 1511 l
‘

âge de soixante—cinq ans, c
’

est

à-dire lamoyennede l
‘

existence humaine.

Désireux de connaître son vrai lieu de naissance, j
‘

ai cherché à
savoirs

‘

il n
‘

avait point été immatriculé dans laclasse des arts, mais

vainement. Toutefois, les mots morinensis dyocesis suffisent à

prouver que le grand théoricien musical appartenait à un diocèse
autrequecelui dont dépendait laville de Nivelles, comprise, comme
on sait, dans lediocèsede Liège, Ieodiensis dyocesis.

LaMorinie occupait, auxv
° siècle, unegrandepartie de laFlandre

(1 ) D
‘

aprèsuneautre découverte, dont il seraquestionplus loin.
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occidentale et de la Flandre maritime française. De sorte queTinc

toris se trouve être, endéfinitive, un flamand, comme j
‘

ai en l
‘

hon

neurde vous l
‘

annoncerdansmon récentRapport sur lesmusiciens
belgesen I talie.

Agréez , etc.

BoucauVanona S rnmm .

La simple ligne concernant l
‘

illustre théoricien Jean
Tinctoris, c

‘

est le fait réel substitué à la tradition fabuleuse
et à la légèreté des annalistes qui l

’

ont seulement copiée
Cuichardin, en tête puis S weertius puis

Valère A ndré etc. Comme caractère authentique,
ellevaut, nous lerépétons, unextrait debaptême, et laisse
a des distances incommcnsurables le témoignage d

'

un

auteur irrétléchi, ig
‘

norant, versatile, écrivant à des cen
taines de lieues, et basant son allégation sur un nuageux,
un vacillant, un problématiquegérondif.
U ne seule ligne, et pourquoi pas? Cette simple ligne

n
’

a—t—elle point renversé tout dernièrement le témoignage
erroné , transmis depuis trois siècles, et relatif aucompo
siteur A ndré Pevernaege, prétendûment né à Courtrai ?

Andreas Pevernagede Harlebeka, clericus diocesis tornacensis.

Cela se lit dans lesactescapitulaires de l
‘églisede S aint

S auveur à B ruges, au 21 janvier 1563 (11. En dévoi

lant cette méprise si longtemps accréditée, nous avons

indiqué , par lamême occasion, la source où elle a pris

naissance A umilieu du déluge d
‘

informations dont
nous sommes journellement inondés : télégrammes, let
tres, journaux, livres, K iller, le directeurduConservatoire
de Cologne, n

‘

écrivit- il point, il y a quelque temps, à

propos du livre sur lamusique grecque et romaine de son
collègue, le directeur du Conservatoire de B ruxelles

(1) Vannes Sraasrzuet VanneCu rsu s, M aitre: de chant, etc. , p. 50 et s.
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’

A ima mater. Reste un Jean Le Tintillier, indiqué, à titre
de curiosité , par M . De B urbure, et qui se traduit exacte
ment par Tinctor Tintillieravait, aux xv

°
et xv1

°
siècles,

dit Fetis, lamême signification que Tinctor. L
‘

auteurde

la B iographie universelle desmusiciens, qui, dans ses pre

miers rapports à l
’

Académie royale de B elgique sur les

compositeurs illustres de ce pays, avait indifféremment
employé les formes Tinctor, Tinctoris et Teinturier, sui
vant en cela l

'

exemple de P erne et de LaFage, fixe défini
tivement, dans sondictionnairebiographique, l

‘

orthographe

de Tinctoris en ajoutant judicieusement que rienne

prouve que le nomde safamille n
‘

ait pas été flamand.

U ne énorme différence existe, en effet, entre les deux

appellations Tinctor et Tinctoris. Comme formede nom,

impossible d
‘

attribuer l‘obscur JeanLe Tintillier anotre
célèbreJean Tinctoris, le nominatif Tinctor signifiant ala
lettre Le TeinturierouLe Tintillier, et le génitif se tradui
sant exactement par la forme inadmissible Du Teinturier,
Du Tintillier. Ghronologüuement, l

‘

hétérogénéité des deux

personnages, w allon et flamand, s
‘

accentueencore davan

tage. Le JeanTintillierparaît,en1454, comme témoin. Or
,

comme le fait observer avec raison Fétis, il fallait avoir
atteint l

'âge de vingt
—cinq ans pour être admis à tester.

B ien certainement, onn
’

aurapas attendu que JeanTintil

lier eût accompli cet âge, pour l
‘

admettre à témoignage
dans unacte public. A ccordons—lui seulement trente ans

en 1454 ; il se trouvera,ence cas, avoir quarante-septans

en1471. Ce n
‘

est plus au seuil de lacinquantaine qu
‘

onva

s
‘

asseoir surles bancs d
‘

uneUniversité ! Donc, nometâge
empêchentala foisde faire l

’

assimilation voulue.

Où le maitre ès—arts, Jean Tinctoris, vit—il le jour? De

(1) Cette orthographe, officielle à Naples comme à B ruxelles, ainsi qu
‘

on le

verraplus loin, était d
‘

ailleurs adoptée invariablement parTinctoria lui-mème.

A insi, notre artisteécrit Tinctoris, acôtéd
‘

unnominatif latin Tau: Tinctoris,
et mèmeacôté d

‘

unablatif A magistro 7 inctoris. Celaest décisif.
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nouvelles recherches, faites dans les matricules de l
‘

U ni

versité, ne tardèrent pas à fournir, à ce sujet, une indica
tion précieusequi équivaut à unequasi—certitude. Voici en

quels termescettedécouvertecomplémentairefutannoncée
M . leministrede l

‘

intérieur

Bruxelles, le 11 mars 1875.

Monsieur leministre,

J
‘

ai eu l
‘

honneur de vous informer, parma lettre du 8 mars, que

111Iustœ théoricienmusical, JeanTinctoria, a vu le jourdans le dio
cèsede laI orinie.

Ilme restait à préciser le lieumême de sanaissance. Les recher

cher: que j
‘

ai poursuivies, dans les registresd inscriptionde l
‘

Univer

sité de Louvain, m
‘

ont permis de résoudre cette question.

Un Jacques Tinctoria. de Poperinghe, morinensisdiocesis, est

reçu dans la classe des Arts, à ladite Université, le 25 février1475,

c
’

est—à-dire quatre ans après l
‘

immatriculatîonde JeanTinctoris
JacobusTinctoris, dePoperinghe,morinensisdiocesis. Inartihus,

XXV° februam(1475, 11.
Sans nul doute, voilà un frère de JeanTinctoris, qui, à l

‘

issue des

études théologiques du grandmusicien, vient, ason tour, conquérir

le titre demaitre ès-arts, et peut—etre davantage.

Jean Tinctoriaadoncpourberceau lavillede Poperinghe.

Enquittant Louvain, il écrit, dès 1476, son traitéde naturaetpro

prietate tonomm, qui est le fondement desacélébrité.

Agréez , etc.

Boucau Vannes Smasrsn.

Répétons ici, avec le Guidemusical, que lacomcidenœ
desnoms, des lieuxet des dates est parfaite, et que le tout
s
‘

enchaineamerveille.

Ce JacquesTinctorisappartenait également à une famille
aisée, puisque la qualification depauper ne précède point
sonnom. Effectivement, un Jean De Vaerwere, mis en

lumière, peu après l
‘

année 1538, dans les archives de la



ville de Poperinghe, faitpartied
’

unegilde littéraireet dra
matique nous pourrions ajoutermusicale très—floris
sante alors, et qui se composait de l

‘élite de la bourgeoi
sie de l

‘

endroit : les Cruusbroas ouFrères de lacroix. C
‘

est

le seul membre du nom de De Vaerw ere que comporte le
registre d

‘

inscription de cette société
S elon nous, voilà un fils de Jacques Tinctoris, ou un

neveudugrandmusicien, peut
—être son fi lleul, card

‘

après

une coutume immémoriale, encoreen vigueuraujourd
‘

hui,

on aimait à donner à l’enfant tenu sur les fonds baptis
maux, le nomdu parrain. La distance de Naples à P 0pe
ringhe aura été rapprochée par voie deprocuration.

La forme flamandede Ververou Vercors, telle que je l
‘

ai

donnée à priori, exige naturellement l
‘

orthographe que le

lieu de naissance de l
‘

artiste vient de faire surgir. Vaer

war, c
‘

est l
‘

orthographe typique dumoyen âge, c
‘

est celle

surtout qui correspond avec la prononciation locale, et

que nous retrouvons exactement dans un état de contri
bution à fournir, en 1471, à Charles- le—Téméraire, pour
l
‘

expédition d
’

Amiens. et dans un chapitre des droits d
’

is

sue de 1457 , que renferme un registre de comptabilité
communale. Van M aerlant écrit, dans ses A lexanders

Goesten

Die lochthadde dievarwegroen,

c
‘

est—à-dire l
’

air avait une teinte verte. E n outre, il

existait en 1350, dans la métropole commerciale de la
Flandre, à B ruges, un quartier fort populeux appelé Voor
wers dijc: Digue aux Teinturiers.

De Vaa °

wer ou plutôt De Vaerwere, tel est donc le vrai

nomflamand de T inctoris. A l
'

omuet final près, c
’

est l
‘

or

thographe verbale qui domineencoreactuellement dans la

(1) VANDB CA S TB E LE . Notes historiques sur l
‘
ancienne chambre de rhéto

rique, ducCuuusmosns, à P 0peringhe, p. 13 .



Flandre occidentale. L
’

e muet donnait jadis un cachet

d
‘éléganceharmonique et rhythmiqueauxverbesaussibien
qu’auxmots ghevene, bevene, lesene, dome. A ujour

’

hui, la

différencede prononciation entre l
’

a et l
’

eest particulière

ment caractéristique dans le B rabant et dans la Flandre.

loi, parexemple, on dit sehoar, là on dit scheer.

Une incisede phrase duTraité des effets de la musique,
le plus faibledes Opusculesde Tinctoris,nous apprendque
le maître s

‘

adouna à l
‘étude de la musique dès l

‘

enfance,

c
’

est-à—dire à l‘entrée de lavie ab ineunteætatemusi

cædedidi. Traduisons enentier le passageoucette pré

cieuserévélation est faite
Demême, eneffet, qu

’

il est pourmoi, on ne peut plus
agréable que lamusique, alaquelle jemesuis appliqué dès
mon j eune âge, devienne un sujet de gloire par le z èle

d
’

une princesse quedistingue sa prudence et sabeauté , et

qui est fille de roi ; de même, gràce à cet art, que P laton

proclame le plus puissant de tous, que Q uintilien appelle

art d
’

unesuprême beauté , et qu
’

A ugustînnomme lascience
divine, j

‘

attends que ton âme semaintienne toujours pure
et al

’

abri de toute
Q ui ignore que lamusique était loin d

‘

avoir, auquin
z ieme siècle, l

’

importance qu
‘

elle a acquise aujourd’hui ?
N

’

existant qu’en formules étroites et banales, elle était
confondue quasi avecles mathématiques, et les gens de

profession seuls s
‘

en occupaient sérieusement. Tinctoris,
qui était mathématicien avant tout, inter eos qui jura
scientiasque mathematicas profitentur (l), prétend que,
sans l

’

arithmétique, il n
‘était donné à personne d

‘

exceller

dans cet art quod quidem ob defectum arithmetioæ,

sine quanullus in ipsamusicapræclarus
Lepassage de Guichardin relatif à lamusique pratiquée

par les B elges, au seiz ième siècle, ne porte que sur l
‘

apti

(l)Voirleprologuedu trait é Dc naturaet propriefale tonaram.

(9) Traité despr0portiom.



tude naturelle qu
'

avaient alors les hommes et les femmes
à chanterharmonieusement entre eux, et il distingue net
tement ccdon propre à l

‘

amateur, de la science acquise,
à l‘aide de longues et profondes études, par lesmaîtres de
l
’

art.

Ce n
‘

est que depuis un demi-siècle tout auplus que la
vogueréellede lamusique, c

’

est—à—dire saculturesérieuse
dans toutes les couches de la société, a commencé parmi
nous. Il eût été difficile de rencontrer, il y acent ans, un

pianoouun clavecin ailleurs que chez un organisteouun

maitre de chapelle. Quelques privilégiés seulement chan
tonnaient en s

‘

accompagnent timidement, sinon gauche
ment, delaharpe oude laguitare.

Tinctoris vivait donc, au début de l
‘

existence, dans un

milieu musical. Il aura reçu, bien certainement, les pre
miers principes de l

‘

art qui l
’

a immortalisé d
‘

une bouche
familièreet intime, comme c

’

est le caspour unemultitude

de musiciens devenus célèbres dans l’histoire. Quoi de

plus naturel de supposer dès lors qu
’

il tient cette éduca

tion rudimentaire de son père même, qui peut avoir été
organisteoumaître de chapelle à P 0peringhe

? Cette pro

fession, qui se cumulait dans les petits centres avec le

commerce ou l
‘

industrie, procurait l
’

aisance, et partant

l
‘

estime et la considération. De sorte que les parents de

Tinctoris auront pu facilementcompléter l
’

éducation lifté
raire et artistique de leur enfant, sans en faireun hour

sner.

Poperinghe possédait alors un prieuré de S aint—B ertin,
formé exclusivement de religieux appartenant à la célèbre
abbaye audomaroise dece nom. S erait—cclà queTinctoris,
doué peut- être d

‘

une intelligence précoce et d
‘

une voix

sonore, reçut les premiers principes d
’

une instruction

littéraire etmusicale ? A moins quece nesoit à lamaison
mèremême, qui avaitde fréquentes relations avec la suc
cursale p0peringhoise. De S aint—Omer à Paris, il n

’

y a

qu’unpas.
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Le jeuneartisten‘ayant pas obtenusongrade demaître
fis-arts à l’U niversitéde Louvain, ce que témoignent irre
ensablement les registres d

’

inscription, il adû , en défini

tive, conquérir sondiplôme dans quelque autre établisse
ment d

’

enseignemcnt supérieur, soitaParis, soità B àle
soit même à Bologne. Nous Optons naturellement pour
Paris, vuque d

‘

abord la S chaoue historic van M ariken van
N îmweghen, de M oenen, dit de l

‘

héroïneduroman, qu
’

elle

était si savante en faits d‘arts libéraux astronomie, géo
métrie, arithmétique, logique, grammaire , musique et

rhétorique, qu
‘

elle aurait osé se mesurer avec les plus
intrépides clercs (2) de l

‘

U niversité de Paris ou de

Louvain

Die vry constencan z y alle seven

A stronomie ondeGeometria,
A rithmeüca, Logica enGrammatica,

M usicaendeRetorica is die alder—outste,
21 son derren steen tegen d

‘

alderstoutste

Clerc, die in Parys oft Loven sinderen.

P uis, grâce à un examenattentif de nosvieuxregistres

de comptabilité communale, j
’

ai pu constater une assez

grande affluence d
‘élèves flamands à l

‘

U niversité pari

sienne, même unsiècle après lacréation de l
‘

A lmamater.

Enfin, Thierry M artens ne dit-il pas, dans l
‘

avant—propos
d

‘

unopusculesorti de ses ateliers en 1518 : L
‘

U niversité

de B âle, si peu fréquentée, si morte, en comparaisonde

celle de Louvain, nourrit une foule d
‘

imprimeurs ; et la

nôtre, qui n
’

a de rivale que celle de Paris, fait difficulté
d

‘

en nourrir un seul ! Erasme constate d
‘

ailleurs, en

1521, que l
‘

Université de Louvain est la plus fréquentée
de toutes, à l’exception de celle de Paris. N

’

oublions

pas que beaucoup de fondations belges existaient aParis,

(1) L
‘
u iverü té de B âle venait d

‘
étre fondée, en1458 , parP ie il.

(2) Clerc: s
‘

employait pour gen: instruits.

tv.
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tant pour les études préparatoires que pour les hautes
études. Lecollège Calvi, parexemple, nommé aussi P etite
S orbonne, entretenait un grand nombre de boursiers fla
mands Des élèves, peu favorisés de la fortune, y
auront afflué également.
S i Tinctoris n

’

a point passé parles cours préparatoires
de P aris, il y a lieude supposerqu

‘

il a fait, à l
‘

U niversité

même. soncoursdes arts, lequelprenaittrois ans et demi,
d

‘

après un règlement de 1421. Ne serait—cc point là qu
‘

il

vit le célèbre contrepointiste flamand Okeghem, à qui il
dédie son premier ouvrage d

‘

importance
? Il lui parle

presque familièrement, ainsi qu
’

à B usnois, dans sonpro

logue. OkeghemaP aris, B usnois à Louvain, voilà, ce nous

semble, l
‘

explication d
‘

unedédicace, qui, sanscettedouble
rencontre d

‘élève amaître très—vraisemblablement
revenait. avant tout, ausouverainde Naples.

C
’

est dans ce sens, à peude chose près, que nous tra

çàmes, il y adeuxans, leslignes suivantes :
N

‘

était point qui voulait, auxv
°
siècle,maitre ès-arts.

Le termed
‘

arts comprenait, dans l
‘

origine, tout le cercle

(1) Citons—en un exemple : Cbepresenteert den xiiij«l in ouest, meester
Jan deCampis, recteur te Parys, un colegie Calvi, ommedat onse scholieren
daer ligghende over@a eœmmandært houden soude, iiiiœnnen wyns, ten

prysevoorœreven, iii iii] s. Compte: de la ville de Nieuport , année 1508.

Traduction Offert, le 14août 1508, amaitreJeandeCampis (Van Campan,
\

‘

anderVelden recteur ducollège Calvi, à Paris, pour qu
'

il prenne sous sa

sauvegardenos élèves qui s
‘

y trouvent, quatre cannettes devin, duprix sua

dit, iii livres, ivsous. N ieuport, qui tenait ainsi avoirsesétudiants fortement

protégés à l
‘
Université de Paris, faisait partie, commeonsait, dudiocèse de la

Morinie. S i uneville, naturellementrestreinte enpopulation, envoyait plusieurs
de ses jeunes concitoyens pour faire leurs hautes études à Paris, combien
devaient en fournirdes cités plus vastes et plus riches en ressources? Pope

ringho, qui se trouvait dans ce cas, par la fabrication de ses draps de laine

appelés Teutonum Douche, était d
‘

ailleurs plus rapprochée de lacapitalede

France quel
‘

était Nieuport. Voir, sur ces Douche, de l
‘

aüemand Tache, draps,
la savante notice d

‘

Altmever, relative h Poperinghe. Non—seulement les mar
chands d

’

outre—Rhinvenaient les acheteraPoperinghe même, mais les indus
t

£
elspoperînghoisallaient les débiterdans les foires d

‘

A llemagneet des Pays
8 .
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nudemi—chapelinat, de 1468 a1481 Quant à Okeghem,
qu

‘

onappelait à juste titre, lepèreducontrepoint, Tinctoris
lui devait en quelque sorte cette gracieuseté . Son entrée

à lachapelle de France ne s
‘étant effectuée que dans l

‘

in

tervalle de 1450 a 1460, Tinctoris ne l
’

aura pu connaitre

sans doute qu
‘

à son passage probable par la France, a
moins qu

’

il n
‘

ait fait, parmi nous, de fréquentes visites, à
l
'

instar de celle qu
’

il a accomplie avec ses chantres, cum

suis, en 1484, visite qui eut le caractère d
‘

un vrai

triomphe.

Qu
‘

on ait maintenant enseigné Jean de M aris a Paris
aussi bien qu

’

à Louvain, notre constatation de l
‘

étude des
écrits du plus célèbre théoricien du x1v

°
siècle, à l

‘

A lma

mater, n
‘

enaurapasmoins sa valeur et saportée

S tatuimus et ordinamus quod inmathematicalibus legentur trac
tatus de sphera, primus fiber Euclidis, aliquis tractatusdearithme
tics, et Johannesde Maris demusica.

Voilà cequ
‘

attætent les statuts louvanistes de 1426

(1) Il devint, depuis, rector cuutoriue al
‘

église de S aint
—Sauveur, Bruges,

etmourut dans ces fonctions, aumois de novembre 1492 [6 Novembris
Item, eodemdie conclusemnt dominiquod parobitumeautorisAm ourBus

11018 , dominuaWalterus susciperet onus regendirantoriam, doucepmvfl eretur
adutilitatemipsius eœlesie de bahili viro. Cette précieuse découverte, qui

dateseulement de 1870, noussuggère les réflexions suivantes
Encoreunrenseignementd

‘

unehaute importance AntoineBusnois,chantre

de lachapelle de CM rM - is-
‘

l
‘

émérafire et de Marie de Bourgogne et regarde

commeunthéoricienconsommé; Antoine Busnois, célébrépar Tinctoris,Rania
de Pareia, par Aaron et par d

‘

autres écrivains ; dont l
‘

imprimeur Petmcei de
Fossombrone imprimadiversesœuvres, et que Fétis, toujoursenclinà tirer,
de quelques dates mises ensa possession, des conclusions erronées, faitmon
rirde 1480 à 1481, est définitivement venu passer le reste de sonexistence à
B ruges, et y continuer l

‘

officede chantreà l
‘

église de Saint—Sauveur, jusqu
‘

à la
fin de ses jours, dont la date authentique et officielle est le 6 du mois de
novembre 1491 Le chapitre souhaite un kabuis air pour lui servirde succes
seur; c

‘

est indirætement faire l‘éloge dudéfunt. Antoine Busnois a—t—il, dans
sa positionde retraite, publié quelquesouvrages

? L
‘

avenir nous l
‘

apprendra.

M aitresdechant et organiste: de S aint
—M atiz », etc. p. 42.
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Nous voudrions bien voir, au demeurant, qu
’

un musi

cien doué , comme l
‘était Tinctoris, et dont la vraie voca

tion était lathéorie de son art, ait purester, durant quatre
ans, complétement étrangerà toute étude, à toute dispute,
à toute leçon ayant pour base les écrits de Jean de M uris.

S e tenirainsi it distance, à un âge où tout est curiosité,où
tout est attrait, de ce qui flatte ses goûts et constitue son
vrai génie, serait une anomalie, un non- sens, une mon
struosité Nous croyons donc fermement que Tinctoris
auraexaminé, commenté et discuté Jean de M uris à Lou
vain.

E st- il besoin d
'

ajouter que le principalmodèle, dont se
servitnotre Tinctoris, dans ses écrits de théoriemusicale,
était ce même Jean De M aris? Les modèles de ce genre
abondaient pourtant A ux trois gros volumes publiés,
ausiècle dernier, par l

‘

abbé Gerbert , et formés des écri
vains didactiquesmusicauxayant vécudu auxv

°
siècle,

De Coussemaker en aajouté quatreautres, comprenant les
traités de Jérôme de M oravie, de Hothbi, de Robert de
Handlo, deWalter Odington, de P hilippe de Vitry, d

’

An

selme de P arme, de Jean de Gariande, de François de
Cologne, du nommé A ristote, de P ierre de la Croix, de

Réginon de P rum, de Guy de Chalis, etc etc.

Tinctoris aimait, comme son initiateurDe M aris, à s
‘

ap

pelermagister (artium) Explicitmusicamagistri (artium)
Johannes de M uris. Voilà pour le premier. M agister

Johannes Tinctoris, legum artiumque professor. Voilà

pour le second. Outre l
’

imitation d
’

un auteur qui était
enseigné dans l

‘

U niversité oh il acheva ses hautes études,
le titre qu

’

il lui emprunte, à son arrivée en cette Univer
sité et qu

‘

il reprend, avec empressement, à son
installation à Naples achève merveilleusement

(1) LaFlandre avait, du temps de Jean de M aris, deux théoriciensmusicaux
cités avantageusement, dit De Coussemaker. C

‘

étaient Jeand’

Y pres et Jean de
Belle (Bailleul), tous deux dudiocèsede la Morinie.



I ndentifieation de notre musicien le revêt en même
temps d

’

une certaineautorité,en fait quasi un personnage,
et, de plus, permetases biographes de déterminer nette
ment l

’

age du maitre. Au rebours de Fetis, qui avoue ne
rien connaître de la vie de Tinctoris avant 1476 , nous

pouvons, preuves en mains, certifier toutes les particula

rités que l
‘

onvient de lire, et, partantde l
'

âge approximatif

devingt
—cinq ans que nous attribuons à Tinctoris, à son

entrée à l
‘

A lma mater, placer la date de sa naissance a

Poperinghe, vers 1446 . Gerberet S chilling, sans le savoir
apparemment, côtoient la vérité , en mettant tous deux
laditenaissancevers 1450 . Le premierdit etwaam 1450 ;
l
'

autre met am 1450 . De 1450 a1446 , il n
’

y a guère loin.

Tinctoris, on doit l
'

avouer, est presque un personnage
aussi mystérieux qu

‘

llomère. I l faut donc s
‘

accrocher for

cément aumoindre lumignon qui flamboie dans la nuit

obscure deson existence. Neparlons pas des supputations

à laTrithème. U n écrivain qui confond étourdiment les
années, les règnes, les pays, les bons et les mauvais

livres, les épithètes d
'

origine avec les surnoms, qui base
ses assertions sur des on dit, qui tronque les noms de
famille et qui fait vivre et mourir à songré les personna

ges qu
‘

il biographie, nemérite, nous le répétons, aucune
sortede crédit et n

’

estdigne toutauplus qu
'

à aller grossir

la liste desmystificateurs audacieux d
‘

un âge déjà loin de
nous.

Veut-ou un exemple caractéristique emprunté à lacar
rièred

’

A drienWillaert, qui, comme notremusicien, devint
jurisconsulte, et passa, à un âge à peu près semblable,
par tous les degrésacadémiques ?

Le célèbreWillaert naquit, comme on sait, entre les

années 1480 et 1490 . I l se trouvait déjà à Rome en 1516 ,
sans doute pour y solliciter une maitrise. I l y entendit
chanter, sous le.nom d

’

unmusicien de grand renom, le

motet de la Couronne, dont il était l
‘

auteur. I l était donc
déjà un maître distingué dans la composition, à un âge
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relativement jeune. Undébutant qui passe dans une ville

aussi avancée, musicalement parlant, que l
’était alors

Rome, pourunmaitre consommé , c
‘

est lit un fait qui doit

confondre ceux qui veulent toujours placer l
’éclosion des

œuvresmarquantes à l
'

âge de maturité des artistes. Non

seulement Willaert avait achevé ses humanités dans sa

patrie, mais il avait suivi, comme le témoigne son élève
Zarlino, uncours de droit et de jurisprudenceal

‘

U niver

sité de Paris. Cyprien De Rore qui le remplaça brillam
ment à S aint—M arc à Venise, n

‘

écrivait- il pas desmotets à
quatre parties à un âge tendre (1) L

'

illustrecompositeur

André P evernaege n
‘

était- ii point maitre de chapelle à
l
'âge devingt ans?
Ces trois artistes belges, pourdevenirmaitres, durent,
bien jeunes encore, passerpar les fourches candinesde la
science et de l

‘

art à tous les degrés. E t, pour emprunter
des exemples à des temps plus rapprochés de nous, Ros
sini et M ozart n

’

ont—ils point produit, l
’

un a trente—sept
ans, l

‘

autre à trente et un ans, deux types de l
‘

art lyrico

dramatique moderne ? I l a fallu, pour écrire ces œuvres

impérissables, connaitre des théories autrement profon
des, autrement compliquées que les battologies scolasti
ques dumoyen âge.

A vions-nous besoin, en somme, de recourir aux exem

ples de Willaert, de P evernaege et de DeRoro, à ceux de
M ozartet deRossini, pourprouver queTinctoris était par
faitement en état demener à bonne fin son œuvre théori

que, a un âge qui n
‘

atteignait point la quarantaine?
L

‘

exemple seul de Gafori, le contemporain et l
‘

émule de
Tinctoris, suffit pour trancher laquestion. Gafori, l

‘

illustre

théoricien musical italien, né en 1451, publia, en 1480,
son grand traité appelé Theoricum opus musica: disciplines.

Il n
‘

avait donc quevingt
—neuf ans, quand il s

’

illustre d
'

un

coup par cet ouvrage capital, et conséquemment il fut

(1)DeRoroavait vingt—six ans, quand on imprimesescompositionsà Venise.



deux ans plus précoceque Tinctoris, qui n
’

acheva sa pre

mière œuvre d
'

importance qu
‘

à trente et un ans. E st—œ
assez concluant Nous aurons bientôt à faire valoir d‘au
tres arguments décisifs.

U h musicien aussi richement doué que l
’était Tinctoris.

dut promptement faire son chemin dans lemonde. A ussi,

le vit-on, en peude temps, revêtu, ala courde Naples, de

plusieurs fonctions dont nous aurons à déterminer la

nature et l
'

importance.

D
'

abord, qu
’

étudia—t- ii à l‘U niversité de Louvain? I l n
’

a

pu, en réalité, s
‘

adonner qu
‘

au droit ou à la théologie,
vraisemblablement aux deux branches à la fois. il venait

d
‘être promuaugradedemaîtreès—arts, lequel était consi
déré, à juste titre, comme la base de toute l

‘

instruction

académique. I l s
‘

intitule, à Naples, jw
*isomwultus et cape!

lanus. Pourcettedernière fonction, ilsuffisait, alarigueur,

d
‘être simplement clericus. S i donc l

’

on contestait à Tinc
toris la faculté d

‘

avoir fait, en quatre ans, uncours com

plet de théologie et de droit, on pourrait objecter avec
raison que le maître s

‘

est contenté d‘en savoir assez , en

faitde théologie, pourdevenir un humble clerc. A ussi, ne

fait—il, dans ses nombreuses révélations, quant au genre
de positionqu

‘

il avaitacquis à Naples, lamoindre allusion
audegré plus ou moins élevé qu

‘

il occupait dans la hié

rarchie ecclésiastique. I l y avait des chapelains-chantres
en grandemasse, à l

‘

époque dont il s
‘

agit, lesquels, il rai
son de leur grand talent musical, étaient dispensés du
sacerdoce. Était-cc le cas pour Tinctoris? S on silence, à
cet égard, me fait pencher par l

‘

affirmative
En tout cas, il a plus oumoins côtoyé les études theo

logiques,puisqu
’

il enseigna le droit canonet le droit civil,
legum artiumque professor. Dans les prologues de ses

premièresœuvres, il décline seulement saqualité
°

de licen

otatas in legibus. La dédicace et l
'

œplicil de son traité de
contrepoint, en revanche, comportent le titrede juriscon
sultus, qui laisseentrevoir l

‘

obtention, à Naples, dugrade
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dedoctor legum. Pour la première fois, il y décline aussi
la qualité demusicu: ,qœ nous apprécierons tout à l

‘

heure.

Il reste donc acquis à l‘histoire que Tinctoris fut pro
fesseur de droit à Naples, ainsi quemaitre demusique
intereos qui jura scientiasque mathematicas profiten

tur, (nous venons de dire que lesmathématiques com

prenaient lamusique : intermusica: enoutre,

qu’il fut l
’

undeschapelainsdusouveraindeNaples: inter

muslem professores suosque eapellanos minimus. Q ui
dit chapelainditchantre,attenduque leschapelains étaient
choisis parmi les chantres les plus experts. A ussi, la

'dédi

cace de son Traitédes noirs etdespauses, à M artin Hanard,
chanoine de Cambrai (probablement un ami de classe)
comporte—t—elleclairement ladésignationdechantreroyal :
« intercantores regis S iciliæ. Ce titrede chantre lui ré

pugneapparemment, car il ne le décline qu
‘

une seule fois.

Toutes ces révélations vont seulement jusqu‘en 1478 .

On peut y suppléer, à l
‘

aide dudocumentofficiel que nous

avonsdécouvert à Naples, et qui le qualifieencore, en1479 ,
sünple chantre, venant en douz ième ligne, et après son

collègue etcompatriote Hycart

Les biographes lui donnent le titre d
‘

archicapellanw ,

faussement envisagé, par Fétis, comme équivalant à celui
de maîtrede chant.
C

’

est en 1487 qu
’

il est chargé de recruter deschantres

pour la chapelle de Ferdinand. E n lui recommandant de
bien s‘acquitterdesamission, le souverain ajoute : Cela

vous sera facile, en raison de la connaissance quevous

avez de l
’

art duchant. Ne semble- t—ii pas que ce soit là
un chantre expérimenté qu

‘

on emprunte au personnel

comprenant lachapelleroyale. pour combler les vides qui
s
'

y fontsentir, etnonunmaitredechantd
‘

unehabiletéassez
consommée en*

cettematièrepourn
‘

avoirpas besoin qu
‘

on

(1) Extrait de notreRapport à J] . le M imstre de l
‘

intérieur, etc. Il en sera

question plus loin.



le lui dise? Trop vieux sans doute pour entreprendre de

difficiles etpérilleuxvoyages, il seseracontenté d
’

abordde
les chercherdans lepaysmême;puis ilauradésigné Tinc
toris comme étant le plusapte à le remplacer encet office.

C
‘

est ce qu
‘

indique, selon nous, très—clairement l
‘

incise

ne les trouvant pas de ce côté. Ce n
'

est pas Tinctoris

qui les a cherchés vainement ; donc, une mission anté

rieureà celle—ci a eu lieuparun autre intermédiaire.

ourencontrerdès lors le titreofficieldemagisterconfits?

Nulle part, nous imaginons. Les biographes se sont trom

pés en celacomme en tout le reste. I l y aurait miracle, à
coup sûr, de lesvoirdans le vrai ici.

Tinctoris se dit une seule foismusicus,qui est essentiel

lement distinct de cantor, et qui s
’

entend d
‘

ordinaire d
’

un

instrumentiste. Parmi lesvariantesd
’

appellations que four

nissent les écrits de Tinctoris, celle—ci n
‘

est pas lamoins

curieuseni lamoinscaractéristique.

Pour nous, il est certain que Tinctoris, endehors des

solennités religieuses où il remplissait les fonctions de

chantre, jouait soit aux repas d
‘

étiquette, soit aux soirées

musicales, d
'

un instrument qu
'

il avait appris aux Pays—Bas
ouà Naplesmême.

Le Traité des effets de la musique fournit, quant aux
repas solennels qui se donnaient à la cour deFerdinand,
des renseignements précieux que Tinctoris a eus évidem
ment de visu et audihe. A près avoir cité Q uintilien, qui

parle d
‘

instruments de musique employés aux festins, il

ajoute que au temps où il vit, les grands, aumilieude
leurs brillants repas, donnent une vraie image des joies
duparadis, par lavoix mélodieusedes chanteurs, des liù
tistes, des tympanistes, des organistes, des citharèdes et

des trompettes

(1) Banc quoqueconsuetudinem, hâe tempestaæ,plurimumvigerevidemns.
MagnatihusS plendideacsolenniterepulantibus, quod genusmusicorumadesse

sentimus illic cantores, illic tibicines, illic tympaniste, illic organiste, illic
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d
’

uncostumededrap, qui lui fut donné en 1479 , selonun
antiqueusage également suivi aux Pays—B as.

Où est cette école qu
‘

ila formé e ? Où estce titre demat
tre de la chapelle qu

‘

on lui aoctroyé si gratuitement ? ou
sont toutes ces dignités dont l

'

imagination complaisante

des biographes, et particulièrement celle de Fétis, s
‘

est

plus à revêtirTinctoris
? S

'

il avait été investi de ces fonc

tions élevées, lui—même nous les eût revélées, comme il
nous a transmis l

’

emploi de simple chantre, humillimus

motor, qu
‘

il remplissait. Lichtenthal nie également, en
ces termes, la fondationd

‘

une écolemusicale à Naplespar
Tinctoris Divers auteurs étrangers à l

‘

Italie, allèguent

que le flamand Jean Tinctoris avait déjà érigé une autre
école musicale à Naples, ce qui ne semble guère vrai,

attendu que les historiens italiens n
‘

en font aucunemen
tion

Reproduisons ledocument dont il s
‘

agit

An xxxs rum ne LA CA P P ELLA nsr. S lGNORRs mmsscmm
rca sono vssnnn A crxscuuo L

'

1NFRA S CRIM ‘

I mum A

ma c (27 octobre

A Joande Chienes.

Garbode Firenzaverde canne (2) 4 palmi 2 112 aDucati 3 .

S iti (3) cilestro (10 do 6 du 6 .

S iti nigro d° d° 6 114

PannodeJennablanco d° d° 1
tar: 23 grant9°

A messer Filippet Dortren.

Firenz e finacilestro d°

A messer Guglielmo forospul.
Garbode Firenz everde d° 2 (1° 4mt (4) 15.

Firenze lionatoaz imato d° 2 d° 4 Ducati 6.

(1) Vari autori esteri asserlsconoche il fiamingo Giov. Tinctor n
‘
ahbia gta

prima lbndata un
'

ultra scuola a Napoli, clé che non sombre vero, montre gli
storici italiani nullenedicono. D izionario, etc t. p. 359.

(2) Conua,mesurede quatrepalmes.

(3) S ete, soie.

(4) Tara, monnaienapolitnine.
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A Juande P latea.

FirenzePaonazode granaaz imato Canne2 pal. 6 . Dt

l\ LOlhÎfl .

Paonazode grana Canne 2 palmi 6 “2 Duc 8 .

A messerAnselmo.

Paonaczode grana canna2 palmi 6 Ducati 8 .

A Salvatore P luie.

Paonaczode granaaz imatocanne l . palmi 1 112 aDuc 8 .

S iticilestre canne 2 . Palmi 1

A Fra A lfonsoCaieco.

Psonazode granaaz imato Can 2 . pal. 2 112 aDuc 8.

S EGU ITANO LI CA NTURI .

A JoanB rusca.

Firenze paonaczade grana z imato = can 1 . pal. 2 alit. 8 .

S iti ciles tri et negri canne 2 . pal. aducati 6 .

A Baldassarre Ospato.

Firenze lionatobagnato (2) et z imato can 2 . pal. aDt. 6 .

Firenzepaonaczode grana z imato can pal. 3 , aDt 8 .

Firenzetorchinoa la terlicza can pal. 2 112 .

Cordellatonigrode Bara canne2 . pal VII e Dt. 2 .

A BernerHicart.

Firenze cilestro canne 5. pal.

A JoanTintoris.

Firenze paonacz ode granasbagnato canne 3 . pal. 6 .

A Perot de Vertoya.

Paonaczode granadeflrenzasbagnata canne 3 . pal. 6 .

A messer lach V iletcantore perDl. 3 . teri 22 , grana 10 .

Paonaczode granade flrenza canne 3 . pal. 6 .

A l Cappellanomaiore per Dl . 8 tari 22 egrana10.

Paonaczodegranabagnatoet z imato canne3 , palmi 6

A Luisot Patincanlore per Dt. 3 tari 22 e grana 10 .

Paonaczode grana bagnatoet z imato canne 2 epalmi 6 112 .

A A bbateJordi M arotper Dl. 3, tari 22 e grana 10 .

Garbode flrenza verde canne 7 e pal. 4.

A A ionA loth cantorcper Dt. I ll tari X X I I granaX .

(1) A bréviationde ducati.

(2) Bagnuto, abugnato. baigné, trempé.



Paonaczode grana bagnatoet z imato canne11. mi. VI .
S iti nigrofirentino canne pal. III 112 .

A Amatore cantoreper Dl. Ill tari. X X I I graX .

Villagiode londrej nigro canne Ill] pal.

Damascoverdescuro canne palmi V] .

A fra S imon Jan. cantor per Dt. I ll teri X X I I , grana X .

Garbode flrenza torchino canne V . palmi V a tari 15 .

S iti cilestrofirentino = canna pal. VII e Dl. 6 .

P ercauteladi MonsieurP asquale25 ottobre 1480

Au lieude vingt et un noms, le registren
’

en donne que

vingt, ce qui est dû sans doute à l
‘

omissiond
'

un chantre,

après ladeuxième ligne qui suit A B aldassarroOspato.

Ce dernier artiste se trouve être, en effet, l
'

objet d‘une
quadruple gratification, au rebours de la plupart de ses

collègues, même de ceux appelés messer qui n
’

enont

reçu qu
’

une. Voici donc les vingt noms mentionnés
1° Joan. De Chienes; 2

° M esser Filippet Dortren; 3
° M es

ser Guglielmo Foro S pot; 4
° Joan. De P laton; 5

° Joani
Lothin; 6

° M esser A nselmo; 7
° S alvatore P luie; 8

° Fra

A lfonsoGaleco; 9
° Joan. B rusca; 10

° B aldassarroOspato;

11° B ernar Hicart ; 12
° Joan. Tintori_s; 13° P erot de Ver

toya; 14
° M esser Jach. Vilet ; 15

° Cappellano majors ;
16° Luisot Patin;17

° A bbate Jordi M arot; 18
‘

A louA loth;

19° Amatore; 20° Fra S imon Jan.

I l est difficilededire si plusieurs d
‘

entre cesmusiciens
neportent point un nomlatinisé ou italianisé . Tels que les
noms s

‘

offrent, on peut, sauf avis contraire, les diviser en

italiens, espagnols, français et flamands. Pour Luisot

P atin, il y a doute, vu que la famille Patin se rencontre,

dans plusieurs registresofficielsde Flandre, aune époque

plus reculée encore que le xv
°
siècle. S auf Tinctoris et

Hyœrt, tous, croyons—nous, sont demeurés obscurs. Le

messer Anselmo concerne-H I le célèbre A nselme dit

(1) Ccdola di Ta oreria de guarda robba del S in lis, M CŒCLXXX , muse

ottobre,N« 81,dont nous avons laissé subsister l
‘
orthographe et la ponctuation.
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de Parme? Laquestion reste indécise. I l est tristecertai

nement de voir ainsi confondus, dans la phalange des

chantres, deux compatriotes d
’

un talent éminent. M ais.
rappelons

—nous que lemoindre des collègues de Tinctoris
et d

’

Hycart était versé dans la connaissance approfondie

de l
‘

harmonieet ducontrepoint, et avait passé, plus d
’

une

fois peut
-être, par les fourches candines d

'

un examen
rigoureux.

Nous rencontrons éparpillés dans d
’

autres registres

quelques renseignements complémentaires sur les musi

ciensde lachapelleet de lachambre, della casa, dusouve
rain deNaples

1479 Antonio, eapellano del S . Duca; Nicola,
capellanodel S . Ducs. Vannella,moglia del q

° V inci

net, cantor fodel S . R M ention de plusieurs trombo
nistes, dont quelques—uns sont empruntés auduc deFer
rare. Joan Orosco, musicodel S . R. Laurenczecto,

musicode casadel S . R. Jeronimo Dormatja, musico
del S . R. M esser Pernecto, musico del S .R.

1480. Filippot, cantore de la eapella del S . R.

Domino Luisi P rats, de la eapella del S . R. Jeronimo
M ilecto, dicto P ianano, cantore dellaeapelladel S . R.

V incent S aliff, musico del S . R. Zachariedi M ilano,

trombetta del S . R. M adame A nna Inglese, musica del
S . R.

1481. E pode Tropoya, cappellanomaior del S . R.

Frate M esser Gonzalvode Corduva, musico de la casa
del S . R. Il reçoitde nombreusesgratifications, et figure
en tête desmusiciensofficiels. A lfonseS amom,cantoœ

dellaeapelladel S . R. Joan. de S tefano, de la camera

demusicadel S . R. Joan. Oroschos, musico della casa
del S . R. Joan. S egarra, musicodel S . Il . Antonello

A scolano, musico. Jacomo Eximenez , musicodel S . R.

A ntonioBertram, tamborino.

(1) Citéencore en 1181.
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A cette même année 1481 , se rencontre le nom d
’

un

luthier, quenous nous empressons de consigner ici, pour
le joindre, s

‘

il y a lieu, à la liste fort clair—semée des fac
teurs d

’

instruments duxv° siècle A Frate A nt° Ferrer,
quels fa certi stromentî de sonar por lo S . R.

, graciosa

mente adi 4 dicto bis S uivent ici quatredonsde vête
ments. La qualification de frate annonce, on le voit, un

artiste affi lié à un ordre religieux.

P armi les calligraphes et enlumineurs de Ferdinand I
scriptori del S . B . , apparaissent, en 1481, les noms sui

vants 1° Joan de B ruges, scriptore del S . R la valuta

de d. vij tt. iiij gr. v, in onneto de certi quaterni scripti

ad 2 maij . 2° Petro Francese; 3° Ipolito Lumensis;
4°Randolfo; 5° Joan. M archeo de Crapi ; 6

° Vincilao de

Boemia; 7°Rinaldo
Hyppolite Lumensis et W enceslas de B ohême, alias

Crispus,sont les seulsartistes decette liste quementionne
M . Leopold Delisle, dans son Cabinet des manuscritsde la

B ibliothèque impériale de P aris. La phalange des 00pistes

attachés à lacour de Ferdinand I°‘ est donc doublée pour
ainsi dire Nous laissons naturellement aux spécialistes
le soin de déterminer si le Jean de B ruges, qui figure en
têtedes calligraphes,n

’

estpas uncompatriotedeTinctoris

En ce cas, il y a réellement à s
‘étonner de n

'

avoir point, à
défaut d’une impression soigneuse des œuvres du grand

théoricienbelge, aumoins unec0pie splendide de ces tra
vaux, carnous attribuons toujours lemanuscrit, fort net,
dureste, qui nous ena été conservé , aumaître lui-même.

Le premier eût été pour le souverain, l
‘

autre aurait été

pourTinctoris.

(1) Onavu, plus haut, qu
‘
à la CourdeFerdinandle? on jouait de toutessortes

d
’
instruments. ll est à regretter que les nomsdeceux quefrèreFerrer confec

tionne, n
‘
aient pas été cités par lescribe officiel.

(2) En 1479 , figureun peintre de Ferdinand ler, nomméJoan de Justo.

(3) Les noms de calligraphes cités par M . Delisle sont 1° A ntonius S inibal

dus; 2° Cantes Bonagius de Cantinis ; 3° B ippolitus Lunensis; 4° Joachimde
C igantibus ; 5° Joannes M attheus Capitanus; 6° Venceslaus Crispus.
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Disons, en passant, que la bibliothèque des rois arago
nais de Naples était, comme l

‘

atteste M . Deslisle, une des

plusrichesduxv
°
siècle.Le fonds principal decette impor

tantecollection fut acquis de Frédéric III , roi de Naples,
par lecardinal d

’

Amboise.

A lphonse I°
° ne négligea aucunemesure propreafavo

riser ledéveloppement de l
’

instruction dans ses États. I l

prodigue lesencouragementsauxhommesdelettresquifai
sefcat alors lagloirede l

’

Italie, et qui, de toutes parts,riva

lisaientd
'

empressementalui fairehommagedeleurscompo
sitions. Il lisait assidûment ces livres, et enavait toujours
avec lui, dans lescampsaussi b ien quedans leschâteaux. ll

transmit cegoût à sonfi ls naturel, Ferdinand I", qui, sans

contredit, mérite aussi d
‘être mis au rang des princes

bibliophiles. S eulement, lamusique ne faisait point partie
de la collection qu’il avait amassée. Grammaire, philoso

phie, nécromancîe, astrologie, médecine, art militaire,

poésie,cosmographie, histoire, etc.
, de tout enfin, hormis

de la science ou de l
’

art des sons. Ferdinand ne se

bornepas à faire travailler les copistes et lesenlumineurs;
il favorise l

‘

introduction de l
‘

imprimerie dans ses Etats et
alla, dit Auguste B ernard jusqu’à offrir un évêché a
S ixtus Riessinger, de S trasbourg, qui avait imprimé des
livres à Naples, en 1471 et 1475 !
On saitdéjà que les principaux trésors bibliographiques

des souverains de Naples furent vendus vers 1501, par le

dernier prince aragonais, Frédéric III , oncle et héritierde
Ferdinand Il . Nous avons parcouru minutieusement le
catalogue qui en aétédressé , eny comprenant lesmanus
crits dont s

‘

empara Charles VIII , roi de France, après la
campagne de 1495 . A ucun livre de didactique ni de pra

tiquemusicale ne s’y trouve cité . I l faut en conclure que

les successeurs de Ferdinand I", pas plus que ce prince

lui-même, ne se sont guère souciés de faire prendre une

(1) De l
‘

origine et desdébuts de l
‘
imprimerie en E urope, t. II, p. 257 et 258 .

tv. 3



soigneuse transcriptiondes traitésmusicaux de T inctoris,

par les nombreuxcopistes qu
‘

ilsavaientà leursgages.Nous

tireronsplusloinlaconclusionnécessairedececas étrange
Tinctoris fait, ason arrivée à Naples, l

’éloge continue]

de Béatrix d
’

aragon, et il poursuit ses panégyriques jus
qu

‘

au trône où elle s
’

éleva. A près l
‘

avoir exaltée comme
beauté, comme intelligence, il lavente comme cantatrico

à ladictionexquise : mulieres supereminens omnes,non

modo cantu, sed pronuntiatione E st—cc à son inter
médiaire qu

’

il dut sa position à Naples? S i B eatrix ne crut

pas indigne d
‘

elle de s
‘

adonner passionnément à l
’

étude de

lamusique, n
‘

est- ilpoint permis desupposerque celui qui

exalteainsi sonmérite commeartiste, l
’

aaidéede ses con
seilset peut

-êtrede ses leçons? Son père jugeait Tinctoris

peressere tanto intendente inartede canti

Lemariage de la fi lle de Ferdinand l
°Ir
eut lieu, d

‘

après

l
‘

A rt de vérifier les dates, en 1476 . S elonDidot, cemariage

nes
’

accomplit qu
‘

en 1477 . La première datemarqueappa
remment les fiançailles ou le mariage par procuration.

L
’

écart que l
’

onremarquedans lesdiversesdatesassignées

pardes b ibli0pltilœ compétents à l
’

apparitionde l
‘

opuscule

ou B éatrix d
‘

A ragon est appelée virgo, provient, selon

toute probabilité, d
‘éditions successives faitesde cetopus

cule et où la qualification de virgoaura été conservée. La

première édition, on l
’

a vu, nous donne déjà parfaitement

gain de cause.

M athias Corvin, roi de Hongrie, partageait les goûts
artistiques de sa gracieuse épouse. I l attira à sa cour les

gens les plus habiles dans tous les arts, et les récompen
sait libéralcment. Les chanteurs de sachapelle passaient

pour les meilleurs de l
’

Europe. Lettré lui-même, il avait

(1) De autant et prop ietaæ tonaram : Quoafi
‘

ectumest et sua penè divine

m m forma (valut Diana nymphas) et arte (velut Caliope musas), mulieres

supereminens omnes, non modo cantu. sed pronuntiationc vehementiùs gau

deaL

(2, Voy plus loin le toxicoriginal desa lettre à Tinctoris.
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aux amis, assurément en est peuoupoint absente. N
’

ai-je

pas aussi avalé le livre même? S ans aucun doute, je l
‘

ai

avalé ;cela futmême déjà dit par l
'

espritd
’

E zéchiel ton

estomacavalera,et tes entrailles seront rassasiées. Jene

rougispas d
‘

affirmer que,parce volume,j
’

ai étébienrempli

(rassasié) . Qu
‘

est—cc, en effet, autre chose d
‘

avaler un

volume et d
’

examineravec grand soince qu
‘

il contient, et

de s
'

en remplir le ventre, en confiant à la ténacité de la
mémoire ce qui a été l

’

objet de
Comme ce sarcasme, avec lequel il immole sa victime,

est sincère et naïf ! Commeonvoit bien là unhomme peu
rompuaux tracasseriesdelabasseenvie! I ln

’

ymanqueque
le jeude mots, imaginé par lui surson nomde Tinctoris,
pour formerun petit tableau de candeur juvénile licet

eas (pr0portiones) non sammis rbetoricæcoloribus tinxe

tuns Tinctoris, etc. Voyez—vous le De Vaerwere

p0peringhois teindre de hautes couleurs rhétoricales son

livredes proportions?

Le passage que je viens de traduire d
’

un traité anté
rieur, contient encore quelques particularités, trois sur

tout, anoter pour la biographie du maître : 1
° Les tran

scriptions qui enont circulé ou les lectures qui enont été
faites avant toute dédicace ; 2° Ladésignation indirecte de
l
‘

aristarque, qui paraît être belgeouflamand. S erait-ceson

collègue Hycart? 3
° L

'

existence, en Flandre, de parents
oud

‘

amis, auxquels il songeait souvent ouécrivait peut
être.

On pourrait encorey voirun argumentsérieux de Tinc
toris contre son retour aux Pays-B as. S i Tinctoris parle

avec complaisance de sa patrie à Okeghem et à Busnois,
qu

’

il nomme justement lamine claritatis interrecentiores
compositores, il insinue volontiers que ce qu

’

il ressent

pour son pays, est purement platonique. S on esprit s
’

y
rendsouvent, aulieu de soncorps. Cela parait lui suffi re

Nous avons rencontré incidemment l’objection portant
surla promptitudeaveclaquelleTinctoris acheva son pre



miertraité demusique, à sonarrivéeàNaples.Revenons—y ,
enenvisageant laquestion, déjà tranchée d

‘

ailleurs, sous

un nouvelaspect.

Tinctoris a dû quitter Louvain vers le commencement
de 1475 . Il est bien évident que, poussé par son irrésisti
blevocationdemusicien, etmalgré des études toutesdiffe
rentes, il ne sera pas resté les bras croisés dans la cité
brabançonne, ou dans la cité parisienne, il n

‘

importe, et

quece n
‘

est pas en arrivant sur le sol italienque l
‘

enviede

produire les théories bouillonnant dans soncerveau lui

seravenue.

C
'était une coutume d‘écrire les leçons orales données

dans les cours publics. Les cahiers
‘

0 ù seconsignaientces

leçons étaient soigneusement tenus, comme il est facile de
s
‘

enconvaincre par les fragments qui nous en sont restés,
et dont plusieurs sont en notre possession. Outre cela,

l
’

élèvese livrait ades exercices variés et nombreux, tra

çait des plans, formulait des problèmes, préparait des
thèses imaginaires pour assouplir son esprit aux thèses

réelles qu‘il avait à sub ir.

Notre jeune musicien se seraadonné de corps et d
‘

âme

acette gymnastique intellectuelle. Qui sait si les travaux

qui font sa gloire, ne sortent pas de la forme embryon
naire des cahiers d

‘école? On prétend que les meilleures

pages de Zarilac ne sont autres que les leçons orales de
sonmaitreWillaert. Lamoitié des théories musicales du
temps consistaient d

’

ailleurs dans des formules inva

riables qui se transmettaient d
’

unemaîtriseal‘autre. Le

théoricienn
‘

innovait qu‘au fur et amesure des hardiesses

pratiques introduites par lesmusiciens autorisés
Le célèbre B usnois écrivit, à encroirede sérieux temoi

( t) Tant dmcertitude régnait alors sur l
‘

application des règles aux cas

particuliers, dit Fétis, que les théoriciens et les auteurs didactiques étaient

obligés d
‘

employer la plus grande partie de leurs ouvrages dissiper des

doutes surce sujet, et l
‘

onperdait de vue l
‘

objet essentiel de l
‘

art,pourexpli

querdes énigmes auxquelles il aurait fallurenoncer.
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gnages, un traité de musique quil avait destiné ases
élèves. Schacht en fait mention dans sa B ibliothèque en

invoquant l
‘

autorité d
'

A drien Petit dit Coolious, qui, à l
‘

en

croire, l
’

a connu et consulté. S elon Fetis, la découverte
du livre de B usnois serait précieuse pour l

‘

histoire de

l
‘

art. Nous ajouterons que, fortprobablement, elle dimi
nuerait de beaucoup lemérite des traités de Tinctoris.

E t de fait, si les théories deTinctoriaont le précieux
avantage de fournir des spécimens intéressants des inno
vations introduites par les compositeurs de son temps,
S pécimens munis de commentaires qui en expliquent le
mécanisme et laportée, ces théories, basées sur les écrits
de Jean de M uris, ne renferment généralement que des
formules connues, traditionnelles, consacrées, dont une
expositionclaire, précise, sagace, fait le seulmérite. Tout

y est facile et coulant . A umilieu des termes scolastiques
et techniques dont la prose esthérissée, aumilieudecette
logomacbie toute mathématique, conforme aux doctrines

de l
‘époque. onsent comme unparfumde juvénilité
E narrivant à Naples, où il allait se rencontreravec les

sommités de la théorie musicale italienne, il aura tenu

certainement à se poser tout d
'

abord comme un savant

didacticien. Onvoit tous les joursde jeunes écrivains s
‘

an

noncer, dans les grands centres intellectuels, où ils vien

nentmettre le pied, par quelque livre à sensation, qui les
tirede l

’

obscurité, de l
’

indifférence, de l
‘

abandonoù néces
sairement ilsauraient dû végéter longtemps encore. C

‘

est

ce que nous nommons, en termes vulgaires, frapper un

coupdécisif.
On pourrait s imaginer que l

’

ensemble des ouvrages de
notre théoricien formait quelque chose d

'

imposant et de

(1) C
‘

estce quenous avons remarqué aussi, plus haut, dans certaines dedi

caces. André VenHasselt trouve une naïveté d
‘
expression dans ces dedi

caces, ainsi quedans les épitogues. Voir le rapport de cet érudit à l
‘

Académie

royalede Belg ique surla traduction française des Traités demanque de J ean
Tinctoria, parl

'éti8 .



monumental comme la S omme de saint Thomas ou les

P andectes de Justinien. Q ue l
’

on se détrompe. Chaque

grande divisionde l
‘

œuvre n
'

est qu
‘

unmince opuscule, et

chaque chapitre de cet opuscule comporte parfois à peine
une pagedétendue. Nous avons sous les yeux uneépreuve
dudit ouvrage que nous n

‘

avons pucorriger avant notre

tournée scientifique en Italie Le croirait-on? Toute

l
’

impression ln
—4° des opuscules, depuis la première page

dumanuscrit jusqu
'

au P reportionale, et où sont compris

les trois livres du Tracialesdecontrapuncto, n
‘

atteint qu
‘

au

chiffre de centcinquante- trois pages !

S i l
‘

on hésitait à s
‘

en rapporter à notre témoignage, le
savant P erne,longtemps possesseurduprécieuxmanuscrit,
est de natureadissiper tous les doutes Le manuscrit

de M . Fayolle, dit- il, est bien écrit et bien conservé . La

plupart des lettres initiales, qui doivent être en rouge,

manquent ;mais il est facile d
’

y suppléer. Lesabréviations
y sont aussi fréquentes que dans les ouvrages imprimés
surla fin du quinz ième siècle. I lcontient 126 feuillets con

tenant 252 pages; cent vingt ou environ sont remplies

par les exemples en notes, dont la 00pie est très-belle.

Or. cesdeux cent cinquante pages ont été écrites en un
intervalle de temps qui ne dépasse pas trois ans. Fétis,

après avoir parlé des révolutions qui obligèrent Gafori à
s
‘

enfuir, en1478 , à Naples, dit en toutes lettres Tinc

toris avait achevé depuis peu les traités demusique que
nous avons de lui. Cela est catégorique, nous semble
t—il. Le maitre p0peringhois avait alors trente—trois ans.

C
‘

est l
‘

époque de lavie où les idées sont les plus géné
reuses, les plus actives, les plus bouillonnantes On verra

(1) Cette épreuve, qui aété collationnée soigneusement sur lemanuscrit le

plus complet et leplus authentique de Tinctoris, asavoir celui qui fait aujour
d
‘

hui partie duFonds Fétis,alaB ibliothèqueroyale de Bruxelles, aservidepuis

au lV° volume des S criptorcs de De Coussemaker. Les Traités de musique de

Jean Tinctoria, présentés par Fetis à l
‘

Académie de Belgique, et dont il est.

question alanoteprécédente, ont été c0piés en grandepartie parnous.



bientôt que, s
‘

il commença par la théorie, il finit par la
pratique.

S i Tinctoris a pu mener à bon terme, en trois ans, tout
sonœuvre didactique, à plus forte raison a-t—ii puécrire,
endeuxans, c

’

est—à-direde février 1475, date probablede
sa sortie de l

‘

U niversité de Louvain, jusqu
‘

en novembre
1476 , le traité de natura et proprietate tonorum ainsi que

les opuscules abécédaires qui le précèdent. Faut—il rap
pelerque lapartie imprimée, avant le P roportionale, partie

qui comprend les trois livres concernant le contrepoint,

ne dépasseguère les cent cinquante—troispages ?

Citons encore Perneace sujet Nous ferons quelques
observations sur les diverses époques auxquelles les
Traités de Tinctoris ont pu être composés Le livre de

l
‘

E xpositionde lamain n
’

a pasde date; nous lecroyons le

plus ancien de tous , non
—seulement parce qu

‘

il est placé
lepremierdans notremanuscrit où l

‘

ordre parait être
exactement observé , maisencoreparce qu

‘

efi
‘

ectivement il

était naturel que Tinctoris rédigeât les éléments de la
musique avant de composerun traité de contre—point.

Le livre de la nature et des propriétés des tous qui
vient ensuite, est sous la date du 6 novembre 1476 . Le

Traité des notes et des pauses, celui des altérations, le
livre S aiptum superpunctis n

‘

ont point de date ;mais on

voit clairement que toutes ces matières, qui ne tiennent

qu
‘

à la musique, ont dû nécessairement être traitées

avant la composition, et que l
’

ordre est parfaitement

observé .

Les trois livres de l
‘

A rt du Contre-point qui viennent

ensuite, ont dû être composésen 1477, puisque ledernier
est daté du 11 octobre de cette même année. Le P ropor

tionaIemusices paraît avoir été composé après l
'

A rt du

Contre—point, puisque cetouvrage est en quelquesorteun
supplément à la composition, et que Tinctoris l

’

a écrit

(1) Celui qui fait partie de lacollection Fétis, précitée.
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(ainsi qu
‘

il le dit ala finde son prologue) parce que les
jeunes genscomposent d

‘

après les proportions et non par

routine. Ce livre n
‘

est pas daté , non plus que le Di)finito
riam qui le suit, et qui est dédié à Béatrix ; mais il est

probable qu
‘

ils n
‘

ont pu êtrecomposés, ainsi que le Traité
des effets de la musique qui termine le manuscrit, qu

‘

en

1478 ouannées suivantes
Lesmots hypothétiques E n 1478 ou années suivan

tes, sont tranchés dans le sens de 1478 par Fetis,
toujoursmeilleur juge en théorie musicale qu

‘

en histoire.

Pour le Di)finitorium, la place qu
‘

il occupe, à la suite de
tous les autres traités, indique assez qu

‘

il était considéré

par l
’

auteur comme une sorte de glossaire explicatif de

l
'

œuvre entier. Grossi assigne à l
‘

apparition du D ifl
‘i

nitorium l
‘

année 1478 , qui est celle de l
‘

achèvement de
l
‘

œuvre donnée par Fetis. De son coup d
’

œil exercé ,
l
‘

exact et consciencieux B runet a placé la publication du
D i/finitorium en 1479 . P anzer, l

‘

éminent bibliophile, four
nit aussi l

‘

année 1479 , et si nous avions à énumérer les
biographes et les historiens, favorables à des dates posté
rieuresa1474, comme Reissmann et B ernsdorfi

”

, qui cpi

nent pour 1476 , dixpagesdece volumen
’

y suffiraient pas.

M ais la question, en somme, n
’

est ni musicale, ni histo
rique; elle est bibliographiqueavant tout.
Pouralleraussi loin quepossibleence sens,nous avons

voulu consulter l
’

0pinion de savants qui ont examiné
attentivement et étudié , avec toute la maturité voulue,

l
’

exemplaire précieux cité par B arney Cet exemplaire,
on le sait, appartenait jadis au roi d

'

A ngleterre. I l est

(1) 61108 08 et FA YOLLB , Dictionnairehistorique desmusiciens, aumot Truc
toris. Le passage de Perne, cité plus haut, émanede lamème source.

(2) B urney , qui n
‘

était pas un bibliographe, tant s
’
en faut, a seul parlé de

1474, comme date probable de l
‘

impression du Diflîuitorium à Naples. Ce qui

fait dire a Perne que Fetis fait erronément du même avis que Burney :

Nous ignorons quelles indications ont pu l
‘

autoriserà prononcersurcesdeux
pointsavecautant deprécisionetd

‘

assurance.



conservé actuellement au B ritish M useum, où, de l
‘

aveude

tous les gens compétents, les travauxherculéens ducata
logue général des livres recueillis dans l

‘

éminent établis
sement, ont été exécutés avec une précision, une patience

et une sagacité merveilleuses.

E h bien quelle date les savants rédacteurs de ce cata
logue assignent

—ils a la publication ou impression du

D i/finitoæium? Ladatede 1480, qui se rapproche sensible
ment de celle de B runet. P ress Mark 166 , s, 21 ; Title

of the work Tnvcroms (Johannes), Terminorum musicæ
Difiinitorium; P lace : Txuv13n; Date 1480 ; S ize 40 .

S uitunedescription de l
’

opusculeexactement conformeaux
autres exemplaires connus. A côté de toutes ces preuves

accumulées, celle—ci n
’

est—elle pas la plus péremptoire, la

plus significative

Les traités élémentaires, dont il a été incidemment
question, sont de vraies plaquettes de quelques pages, de
vrais abécédaires d’école, comme l

‘

Exposition de lamain

guidonnienne qu
‘

on retrouve partout, et Tinctoris, qui

applique à son Traité de contrepoint le terme diminutif

d
‘

opusculum, opuscule, les a jugés d
’

une importance si

minime, qu
’

il n
‘

a point crudevoir lesmunird
‘

unedate ni

d
‘

une dédicace. L
‘

E xpositi0 nde lamainne renferme que

18 pages. Le D i/finitorium est de 1478 ou 1479 ; nous

l
‘

avons prouvé . Fût—il de 1476 , comme le prétend Fétis, il
y avait parfaitementmoyen de l

‘écrire, car il ne comporte

que 34 pages d
‘

écriture. Au surplus, je crois, dit Fétis,

que l
’

opusculedont il s
'

agit, adû paraîtreauplus tarddans
l
‘

année 1476, car on voit que Tinctor(is) n
’

y donne à la
fille de Ferdinand que le nomde Béatrix d

‘

A ragon, en la

qualifiant de vierge. Or, elle épousa, le 15 novembre de la
même année, M atthias Corvin, roi deHongrie, et fut cou
ronnéeen cette qualité le mêmejour
Voici, pour ceux qui ne seraient pasamême de pou

( l) Voy . pourlemariagede Beatrix plus haut, page34.
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breux copisteset enlumineurs qu
‘

ilsavaient à leurs gages.

C
‘

eût été undigne complément à l
‘évêché offert à l‘impri

meur strasbourgeois, qui avait imprimé quelques livres à
Naples.

M ais siTinctoris est revenuaux Pays-Bas, comme onle

prétend, s
’

il y a joui, en cecas, d
‘

uneplantureuseaisance,
comme il est à supposer, rien n

‘était plus facile, ce sem
ble, que de s

‘

adresser à l’un oual‘autre de nos grands

typographes, tels que les Vorsterman. les M artens, etc. Il

avait la tranquillité réclamée, les loisirs voulus. I l voyait,
aumoyende la presse, une immense vulgarisation s

‘

ou

vrir devant lui. Rien n’

aété entrepris Ceci n
‘

est d
’

ail

leurs qu
’

unmince argument, à côté de tout ce que nous
allons opposerauretourdeTinctoris aux Pays—B as.

D
‘

abord, Tinctoris tit imprimer des compositions à
Venise, en 1501 et 1506 Ce n

’

est point là le fait d
’

un

chanoine décrépit, retiré dans une petite ville des P ays
B as, d

‘

où d
‘

ailleurs, nous le répétons, il n
‘

avait qu
'

à tendre

la main pour avoir des typographes à volonté . Il avait

soixante ans, tout auplus, d
'

aprèsnous. C
‘

est bien plus le
climat de Naples, que la décrépitude qui l

‘

auramené à la
tombe, cinq ans plus tard.

Quand nous découvrîmes, il y a peu .de temps, la date
importante de cette mort, nous crûmes, à une première
lecture dudocument révélateur, que le chantre—chapelain
du roi de Naples était revenuaux Pays—B as, en qualité de
chanoine de la collégiale de Nivelles. Nous avons même
consignecette impression fugitive dans la lettre que nous

écrivîmes immédiatement, à ce sujet, aM . leministre de

(1) S i, à lafinduxve siècle ouaucommencement duxv1°, l
‘

impressionmusi

cale à notesmobiles n‘existait pas encore aux Pays—Bas, il y avait l
‘

impression

labellaire, maintes fois employ ée avec succès pour les planches demusique

d
‘

une étendue restreinte. L
‘

ouvrage de Cafori, du moins l
‘

éditionde 1508 , est

entièrement parsemé d
‘

exemples en notationmobile.

(2) Consulter cequi aété écrit sur les impressions de Petrucci à Venise. Voir

aussi Fétis, ale fin de sanotice sur
'

l
‘

mctoris.



lmtérieur Depuis, des doutes sérieux surgirent dans

notre esprit, et ces doutes se convertirentmême en cer

titude, au fur et à mesure de l
‘étude des pièces que nous

pûmes interroger sur ce point intéressant.
L

'

historien de Nivelles, M . A lphonse Wauters, dément
en quelque sorte le fait en question : S i l

’

on en croit

S weerts, dit—il, le célèbre musicien y serait devenu eba
noine de la collégiale mais cette assertion est extrê

mement douteuse. Pour qu’un écrivain aussi conscien

cieux et aussi solide que l
‘

est M . Wauters, se soit autorisé
à se servir de l'expression extrèmement douteuse, il

faut qu'il ait eu, à l
’

appui de son dire, des considérations
d
’

unehaute valeur.

S i l
’

on regarde aujourd’hui certaines positions de cha
noines, obtenues à des vingtaines de lieues de l

‘église où
la préhende leur a été assignée, on est facilement disposé
à supposer que le pape, collateur du bénéfice octroyé à
Tinctoris, aura pudispenser également cette illustration
musicale d

’

aller habiter le lieudésigné de sa prébende. Le

souveraindeNaples devait tenir, aussi bien que le pape, à
reteniren Italie unhomme qui jetait tant d

‘

éclat sur son
règne.

Lorsque le titulaire de la préhende en question venait à
mourir, le collateur avait sixmois de délai pour pourvoir

à la place vacante S ixmois, c
‘était plus qu

’

il n
’

en fallait

(1) Cette lettre date dumoisde février1875. Tous les Journaux se sont em

pressés de propager la précieuse trouvaille. S chilling ne fixe- t—il pas ledécès
de Tinctoris 1520 ? Ce qui fait dire à Fétis que les assertions de cette

espece sont sans valeur, n
‘

étant appuyées paraucun document authentique.

S i Fétis s
‘

était toujours ainsi contrôlé lui-même !

(2) M . Wauters entend dire évidemment chanoine résident. Nous rencon

treronsultérieurement l
’
0pinion fortéquivoque de Sw eertius.

t3) Lespréhendes furent toutes, d
‘

abord, ala nomination de l
‘
abbesse qui

était tenue de pourvoiraux places vacantes, dans les six mois de la mort des

titulaires. Quant aux chanoines, ils étaient nommés aussi par l
‘

abbesse, mais,
aune époque quenousne pouvons préciser, cetteprérogativufut partagée par

moitié entre elle et le S aint—S iége. Waursns, H istoire de Nivelles, et GU I

CHARDtN , Description de tout le P aie
—Bus, cle.
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pour régler de Naples à Nivelles, par l
'

intervention de

Rome, toute l
‘

affaire de la successionouverte. S
’

il y avait
ce que l

’

onnomme une rotula, lachose aura dû être plus
expéditive encore.

M ais, objectera- t-on,
le texte du document que vous

avez découvert relativement à lamort deTinctoris, dit, en
toutes lettres, que son successeur est venu prendre pos

sessiondeson bénéfice. Voici ce texte

Van eenen placet voer Peteren De Coninck, omte comen totter

possessien van sonder provende van Nyvele, vacerende by doode

vanw y len beeren Jaune Tinctoris, ende dat vuy t erachte van zcke

ren bullen apostolike, etc. , de data xii octobris anno [XVe] Xl°,
signets vu 3 . v: d.

Traduction D
’

un placetpour P ierre De Couinek , afin

d
'

entreren possession d
’

une préhende à Nivelles, vacante

par lamort de feuM
° Jean Tinctoris, et cela en vertu de

certaines bulles apostoliques, etc en date du 12 octo

bre 1511, signées vij s. vj den.

A upremier abord, ce passage est catégorique. M aisune

inspection plus attentive démontre que le mot possession
est un terme équivalent à entrer en jouissance ou a

jouirdes fruits de la préhende,et que,conséquemment,
la plus large acceptation doit lui être donnéedans le sens
de laliberté de résidence.

Le terme de prébende lui—même signifie simplement, en
effet, revenud

'

un canonicat. E n veut—on une preuve con
vaincante, irréfutable? Qu

‘

on relise la requête suivante,
adressée en 1542, par Jean Taisnier, ala reine M arie de

Hongrie, gouvernantedes Pays—B as

A LA Roms,
Remonstre très-humblement maistrc Jehan Taisnier, M ° d

‘

escolle

des enfl
‘

ans de la chapelle de l
‘

empereur, vostre bon frère, comme

(1) Archives générales duRoyaume, reg istre aux droits de sec] de Brabant,
du octobre 1511 au 31 septembre 1512 , fo 1 .
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depuyscertain tempsenchà, il ait plan à SaMajesté luy donnerung
indult de Thunes avec ses lettres patentes surce, envertuduquel

le remonstrant a accepté et prins possession d
’

une préhende de

Saint—P ierre de Leuzc, vacant par le trespus de feu M ° P ierre de
Manchicourt, mort à le courtdeRome

Le prédécesseur, qui avait prins possession de la

préhende, habitait Rome, et le possesseur succédant
était attaché comme chantre et comme précepteur des
enfants de la chapelle royale à M adrid ! S a présence à
M adridestconstatéeclairement en cettemêmeannée 1542 .

Faut—il ajouter que des prébendes pareilles se distri

huaient jadis par centaines? Les souverains, toujours

gênés financièrement, se voyaient obligés de payer leur

personnel domestique, comme on appelait alors les

musiciens des chapelles royales et impériales, sur les
revenus et les fondations des églises et des abbayes. Nous
avons lesmainspleinesde cesnominations. Celles qui sui

vent sont empruntées à lavie denos plus éminentsmusi
mens.

JacquesObrecht était chanoine à l
‘

église de S aint—Donat
à B ruges,enmême temps queprevot de l

‘

église paroissiale
deThourout.

Jean Okeghem, tout en étant premier chapelaindu roi

de France, avait le titre de prévôt de la cathédrale de
Tours.

Gilles B inchois, chantre de P hilippe
—le-B 0n, reçut,vers

l440, unepréhende à S ainte—W audm à M ons.

A ntoine Busnois, chantre deCharles—le-Téméraire,avait
des prébendes à M ons et aOost-Vorne (Hollande). Cette
dernièreconsistait en un décanat.
P ierre De Larue, chantre de P hilippe- le Beau, possédait

desprébendes à Courtrai, à Gand et à Namur.

Thomas Créquillon,maîtredechapellede Charles-Quint,
à M adrid, était, dit Fétis, chanoine à Namur ; il résigna

(1) M usique aux Pays
—Bas, t. III, p. 152.
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cette préhende en 1552, et eut en échange un canonicat

à Termonde, qu
’

il résignaencore en 1555 . Enfin, il eneut
un à l

‘église de B éthune
Trois autres maîtres de chapelle de Charles—Quint

avaient des bénéfices à B éthune, à Soignies, à Lens, Flo

ref
‘
fe, à M iddelbourg, aB ergues-S aint-W ince, etc.

Gérard de Turnhout, maitre de chapelle de P hilippe II ,
à M adrid, jouissait de deux prébendes, une à Namur et

une à Tournai.
M ichel de Bock , organiste de Charles—Quint et de

P hilippe I I , avait desprébendes nombreuses, dont onpeut
voir quelques—unes dans la Déclaration des dignetés, cano
nies, prébendes, cures, cousteries et scholastaies et autres

bénéfices du patronaige du roy des E spaignes et archiduc

d
‘

A ustrice que publie le savant Dodt von Ficus
burg
Gery de Ghersem. maître de chapelle d

‘

A lbert et Isa

belle, sollicitaen 1620 un canonicatode 0 irschot, ou
,
à

son défaut, unautre à Condé,« unode Condé . Lui—même

possédait une préhende en l
‘

église de Sainte—Waudru, à
M ons, qu

‘

il permuta, en 1622, avecune autre relevant de

l
’église de S aint—Gobert, à B ruxelles, et qui appartenait à
Théodore deGhersem, clerc dudiocèse deTournay (3).
A lbertet Isabelleeurent pourorganisteunartisteanglais,

P ierre Philip
'

s, lequel s
’

intitule à la fois chanoine deRé
thune, B ethuniensis canonicus, et chanoine de S oignies,

S onegiensis canonicus, tout en résidant à B ruxelles. N’

est

ccpoint, alalettre, l
’

ibidemcanonicus, c
’

est—à—dire le nivel
lensis canonicus de Sweertius? Ce texte d

‘

unbiographe qui
a publié son ouvrage près d

‘

un siècle après le décès de
Tinctoris, n

’

a point été jusqu
‘

ici l
‘

objet d
’

une sérieuse
attention,eton l

‘

a traduit invariablement dans le sensd
’

un

(1) B iographie universelle des musiciens. P lusieurs de ces préhendes se

perdaient par lemariage.

(2) M usique aux P ays
—B as, t. p. 244, et 1. 111, p. 168 a174.

(3) Idem, 1. II, p. 1 à
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séjour fait par Tinctoria dans la petite cité brabançonne,
ce qui n

’

implique point rigoureusement l
‘

expressionnivel

lemiscarwnim .

Onestpréhendaire, en définitive, d
’

un lieu quelconque :
d
’

une église, d
’

une abbaye, d
‘

une chapelle. E n nommant
ce lieu, et en l

’

accolant autitrede bénéficiaire, on neveut
nullement que le personnage auquel le tout s

‘

applique, ait

occupé , dans le sens rigoureux dumot, le poste qui lui est
échopartourderôle. Onarépété celapendant dessiècles,
sans avoir examiné soigneusement le texte primitif. Q ue
d
‘

erreurs grossières se sont accréditées ainsi d
’

auteur à

auteur ! Nous ne nous étonnerions doncpas que l
’

on ren

conträt, quelque jour, les titres suivants, réunis parTinc
toris Regis S iciliæ capellanus, et ecclesiæ nivellensîs

canonicus.

I l existe, pour la succession d
’

une prébende non rési
dente, un texte à peu près identique à celui qui concerne

la succession de P ierre De Coninck à la préhende nivel

loise, dont Tinctoris eut la jouissance : De lettres de

collation d
’

une préhende en l
’église de S aint—P ierre à

Anderlecht, en faveurde Jean Gaerite, prêtre, haute—con
tre de la chapelle de S a M ajesté en Espagne, [prébende]
vacante par la mort de t

‘

en Frédéric Cockaert, dernier

possesseur, endate du29 avril 1586 ( l). Dernier pos

sesseur pour un bénéfice brabançon qui permettait la
résidence en Espagne ! C

’

est apparemment la même pré
hende, un décanat, qui fut octroyée, le 4 sep

tembre 1552, au prêtre Corneille B rustaut, également
chantre de lachapelle souveraine à M adrid.

E t num: erudimz
‘

ni Les souverains allemands, soit dit
enpassant, étaient bienplus riches et b ienplusgénéreux,
car le roi de B avière notamment fit cadeau à notreOrland
de Lassus d

‘

une superbe pr0priété foncière !
Tinctoris, à ce qu

‘

il assure dans plusieurs de sesdédi

lll Traductionduflamand. Archivesgénérales duRoyaume.

tv.
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caces, reçut de grands et nombreux bienfaits de son

maître. Dès lors, pourquoi abandonner son poste lucratif
et glorieux, pour l

‘

occupation réelle d
’

une prébende de

petite ville
? Fétis, afinde donneruneapparence de raison

à cette retraite aux Pays—Bas, tente de la rapporter à la
mission dont Ferdinand d

’

A ragon le chargea en 1487, et

dont l
’

objet unique était un recrutement de chantres pour
sa chapelle. Le texte de cette mission, on se le rappelle,

ne permet aucune équivoque. I l y est dit expressé

ment, à propos de ce recrutement de chantres Nous

voulons que vous alliez audelà des pour en trou

Il ne s
’

agit pas là de départ définitif. Lesmaîtres
de chapelle de M adrid faisaient, à cet effet, des voyages

bien plus considérables, et retournaient, leurmission ter
minée, à leurposte.

C
’

est d
’

ailleurs Sweertius, écrivant à plus d
’

un siècle

d intervalle, qui seul aparlé decette résidence nivelloise,
enconfondant probablement lacollationpure et simple du
canonicat avec laprise de possession véritable, absolu
ment comme l

’

étourdi Trithème a confondu, sans le

moindre scrupule, la prébende de Nivelles, avec le fait

même de la naissance dumusicien illustre en cetteville.

Trithème, redisons- le, a pu voirun rôlede bénéfices à la
collation dupape, et faire cette grossière erreur en redi

geant demémoire ses défectueuses notices. C
‘

est la seule

explication à donner à l
‘

objection tirée de la prétendue
impossibilité où lemythique Trithème se sera trouvé de
songer à une petite localité comme Nivelles, pour y placer
le berceau de Tinctoris. E t cette explication, il faut
l
‘

avouer, est péremptoire.

Le pape qui avait aussi à pourvoir à l
’

entretien de ses

nombreux musiciens et qui octroyait aux chantres belges
des pensions prélevées surdes bénéfices de leur pays,
commenous aurons l

’

occasion de le prouversurabondam
ment plus loin, était enrelationsavecnotregrand théo
ricica, celaest detouteévidence, cardes compositionsde
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tiald
’

Auvergne, dans ses Vigiles du roi Charles VI I , parlait

ainsi de ces bénéficiaires prévaricaæurs

Qui ont huit, neuf dignités et prébendes,
Grands abbayes, prieurés et commandes.

M ais, qu
‘

en font—ils Ils en font bonne chère.

Qui les dessert ? ils ne s
‘

en soucient guerre.

Qui fait pour eux? [Ing autre tient sa place.

Mais où vont ils? Ils courent à lachasse.

Chez les préhendaires d
’

alors, tous les moyens étaient

bons pour se dispenserde ces charges et pour jouir sans

peines des bénéfices. Frère Paolo, théologien de la repu
blique de Venise et auteur d

’

une histoire très—savante du

concile de Trente, nous montre jusqu
’à quel point allait

déjà , dece temps, lamanie de discuter des souteneurs de
mauvaises causes :

Pourpallierl
’

abus de résidence, dit—il, ouplutotpour
le faire paraître plusmonstrueux, les canonistes se sont

avisés de dire que lemot beneficium daturpropterofi cium,

qui réfute l
'

absurdité de lanon—résidence, sedoit entendre
ence sens, que le bénéfice est donné pour réciter l

‘

office

divin. De sorte qu
’

à leur compte, l
‘

Église donne unrevenu

de dixmille écusauplus, seulement, afin que le bénéficier

prenne le bréviaire enmainet le dise tout bas, de tente la
vitesse de sa langue, sans penser à autre chosequ

‘

à pro

honcerles paroles.

Mais, les distinctions des docteurs et les provisions

accordées par les papes, augmentèrent l
‘

abus en peu de
temps;car les bénéficierasemirent à alléguer l

‘

autorité du

pape et l
’

interprétation des canonistes en leur faveur, au
lieu que, sans cela, quelques—uns eussent fait conscience
de ne pas résider. Quant aux curés, le commandement
de résider ouvrit la porte aux dispenses, que Rome ne
refuse jamais, quand on se sertd

’

un certainmoyenquiest
toujours efficace. S i bien que la résidence ne fut plus en
usage que pour les pauvres prêtres, oupourceux qui y



trouvaient leur compte, et que l
‘

abus se répandit partout
commeune contagion.

Voilà ce qui donna lieu audécret de réformation, dont
le premier chapitre, touchant la résidence, porte que les

prélats y sont obligés de préceptedivin; voilà où l
‘

ondut

envenir, le 15 juillet 1563 , pourobvieraux abus intoléra
bles qui s

‘étaient introduits, depuis longtemps, dans

l
’

Église. Jugez si les chanoines, qui, pour la plupart,

n
’

avaient pas charge d
’âme, éludaient les devoirs afférent

à leur préhende. Toucher les fruits de leur bénéfice et
vivrecopieusement, c

‘était plusqu
‘

il n
‘

en fallait pour char

mer leurs pieux loisirs.

E n droit, Tinctoris était- il astreint â résider au lieude
soncanonicat? Il résulte de nombreux documents, queles
chantres de lachapelle duRoiétaientdispensés de larési
dence. il leur suffi sait de se fairemettre en possession,

oude prendre possession par l
’

intermédiaire d’un procu
reur pour jouir de tous les avantages réservés à la
résidence réelle. D

‘

E spiesses cite, parmi les bénéficiaires
dispensés de la résidence : Les clercs de la chapelle du

Roi et chapelains estans de sa suite, qui gagnent entière

ment les fruits de leurs bénéfices, ores qu
‘

ils aient cure

d
’âmes, tout ainsi que si actuellement ils y résidaient
Les induits de Clément VI , en datedu l2 janvier 1348 ,

et les lettres patentes données à Fontainebleau, le 28 sep
tembre 1380, sont venus confirmer ces privilèges. Cent

arrêts divers, émanés des Parlements, ont donné raisonà
cettemanière de faire.

Ursin de Tournay, chantre de la chapelle duroi et cha

nains de l
‘église de Saint- S ymphorienàRheims, est admis,

le 23 août 1584 , à jouirde tous les fruits de saprébende,
sans être astreint à résider. M êmepermissionest accordée,
le 29 mars 1575 , à P ierre Levasseur, chantre ordinaire de

(1) Pru ne a urn , P raxis benefi ciorum, au chapitre demissions in pos

sessionen , no

(2) D
‘

E srmsszs, Des bénéficesecclésiastiques, sect. V.
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lachapelleduroi et chanoine de l
’église de S aint—Wulfran

d
’

A bbeville. Par arrêt du 14 février1579 , D idier Lesche
not, sous—maitre, et chantrede la chapelle duroi, et cha
noihe de S aint—Quentin en Vermandois, est admis, outre
la jouissance des gros fruits de sa prébende, ensemble
des autres fruits, proficts, revenuset émolumentsapparte
nant à icelle, à être inscrit surle tableaude l‘église, pour
lui estre gardé son tour et ordre, pour conférer, nom

mer et présenter aux bénéfices qui sont en collation,

nomination et présentation duchapitre, tout ainsi que les
autres chanoines prébendés résidant en ladite église.

Citerons-nous l
‘

arrêt rendu, le 16 juin 1630, au profit
de P ierre Gabillard, chanoine de Saint—Quentin; le juge
ment du30mai 1645, en faveur de P ierre Bertrand, cha

noihe de Bourges ; celui du 11 juillet 1599 , en faveur
d

’

A ntoine P issebœuf, chanoine de S aint—Amable deRiou;
celui du4mars 1600, auprofit de JeanB ernard, chanoine
de S aint—Étienne deTroyes, etc. ; etc. M ieuxvaut finirpar

desargumentsplus directs, plus locaux.

Tinctoris, on l
‘

a vu, enseignait les belles lettres à
Naples, comme aussi le droit civil et le droit canon. I l

s
’

ensuit, d
'

après Van Espen, que, parce fait seul, il était
dispensé de la résidence. Van Espen cite vingt autres

décrets, qui autorisent les professeurs d
’

université à
jouir purement et simplement de leurs bénéfices, c

’

est—à
dire sans se soucier de larésidence effective
Parmi les préhendes dont jouissaient les chanoines de

Nivelles, il en était une dite impériale, qui appartenait

à l‘empereur. Celui-ci, on le devine bien, n
‘

avait garde de

résiderdans laville abbatiale. U ne autre était déférée au
ducde B rabant, qui, pas plus que l

'

empe1eur, n
’

aliait pour

celahabiter lacité de S ainte Gertrude.

Par un diplôme, en date du 1" juin 1584, l
‘

empereur

(1) Opmeula varia, rive Jus ecclesiaslicum universum. Coloniæ,
1729 . t. 11,

p. 155 et Suiv.
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Rodolphe I l, usant de ses droits a laprébende impériale
duchapitrede Nivelles, laissée vacante par le décèsd

'

Hu

bert S chaerberger, en son vivant conseiller et secrétaire
dePhilippe, roi d

’

E spagne, accorde lajouissancedes droits
et fruits auxquels donne lieu ce bénéfice, à un artiste

flamand déjà cité ence livre, Paul DeW inde, organiste de
lacour, à Vienne A insi, le canonicat dont jouissait le
secrétaire du roi d

‘

E spagne, habitant M adrid, est délégué
à un organiste, résidant alors à P rague.

Pas un de ces artistes dont le voyage à l
‘étranger ainsi

que leretouraux P ays-Bas, s
‘

il aeu lieu, ne soit constaté
dans les registres officiels. On a pu voir, par exemple,

pour l
‘

organiste Paul de W inde, que l
’

annéemême où il

fut nommé à lachapelle impériale
—à Vienne, il fonctionnait

à l‘église de S aint—B ombant à M alines Cette année est
donc celle de son déplacement. Quelle énorme notoriété

pour les illustrations de l
‘

art, dont chaque voyage n
’était,

en quelque sorte, qu
’

un triomphe continuel ! Voyez—vous
d
‘

ici le favori duroi de S icile, le chapelain, le professeur,

le théoricien, le prébendaire, le célèbre Tinctoris enfin,
débarquer au port de l

‘

Ecluse, être reçu brillamment à
Damme,

\

faire son entrée joyeuse à B ruges. oh lesmaitres

dechapellededix églises s
’

empressent autourde lui,pour
lui faire les honneurs de la cité . lui offrirde sympathiques
banquets et lui adressermille témoignages d

'

admiration?

Voyez -vous le grand savant musical, à l
‘

hôtel de villede

Gand, recevoir le vin d
’

honneur, demêmequ
’

à A lost et à
B ruxelles Entendez -vous lesdémonstrationsd

'

allégresse

(1) Mamma, Opera diplomalica, t. 11, p. 919 . M usique aux P ays
—Bas, 1. i,

p. 4 , où l
’

on voit que Paul De Winde était organiste de Saint—Rombaut à lila
lincs, en 1570. Le ler décembre de la même année, il passaaux gages de la

chapelle impériale de Vienne, comme Nebenorganist, fonctions qu
‘

il remplit

jusque sa mort, arrivée vers la finde février 1596. Ven K0chel, après avoir

constaté ces vingt
-six ans d

’

honorables services, ajoute que Paul DeWinde,
pour avoir parcouruunaussi long terme, a duplaire parson talent. Assuré
ment, il est flamand.

(2) Voir lanote précédente.



qui éclatent surson passage dans les ruesde Nivelles, sa
prétenduepatrieet saprétenduevillede retraite?
Votre imagination se représente ce que nos chroniques

ontvingt fois enregistré, et ce que nos registres de comp
tabilité communale, plus verbeux encore que les chro

niques et incontestablementplus précis, n
‘

ont jamais omis
de relater au long et au large, auchapitre des dépenses.

Eh bien ! rien de cela nulle part. P as une ligne, pas un

mot . On sait, de la façon laplus circonstanciée, un recru
tement dechantresopéré dans nos parages, par ordre du
souverain. De l

‘éloignement définitifde l
‘

artiste de Naples,
pas un iota. E t, dans sa soi—disant ville de résidence? Pas
lamoindre tracede récit, pas le plus insignifiant fragment
de pierre tumulairc. Le précieux manuscrit nivellois de
M . A bel Lagasse, qui commence en 1497 , a été parcouru

envaindans ce sens. A ucunemarqued‘allusion
Voilà ce que nous avons à opposerauretour aux Pays

Bas de l
‘

auteur duTractatus de contrapuncto. Lem
‘

vellensis

canonicus de S w eertius se réduit conséquemment à une
simple prébende non-résidente dont Tinctoris se sera

contenté de jouir, tout en restant à la Cour de Naples, et
n
‘

ayant d
‘

autres relations avec lapetite cité brabançonne,

que celles d
’

un propriétaire qui enverrait annuellement sa
quittanceades locataires éloignés.

E t,aproposdurecrutementdechantreseffectué, en 1487,

parTinctoris en deçà des monts, il nous est permis de

donner, pour la première fois, le texte italiende la lettre
écriteparJean P ontanus, aunomduroi deNaples, ausujet
de cette importante mission. La Fage, dit Fetis, en a

publié la traduction dans laRevue et gaz ettemusicale, de
Paris malheureusement, il n

’

y a pas joint le texte ori

til il y avait de nombreuses préhendes semblables en B rabant, en Hainaut,
enFlandre auNamurois, ainsi qu

’

en Artois, en Hollandeet en Zélande. C
’

était

unmoyen, pour les souverainsétrangers, d
’

attirervers eux lesmeilleursmusi
ciens de nos contrées.

(2) Année 1850, no 31.
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ginal. Levoici, grâce à l
‘

obligeancedubibliothécairede
lavillede Naples, M . Scipion Voipicella, qui a bienvoulu
en faire lui—méme latranscription

Rex Sw1w a, etc. ,

Joanni Tintorie. Havendonui bisognoperle servitiodelcultedivine
inlanostracappellade alcuni cantori della conditions à bucca vi
havimoditto, et nontrovandoli inquestanostrepartidequa, relime
cheandateultramenti inFreez e, et inqualunqueultraregions pæœ,

et locove parerà posserne trovare. et portate couvui le litterescri

vemo in raccemand° vostreal 8er… et lll° ° S N Re de Franca, etRe
de Romani, et ve afi

‘

aticate. et travagliate trovare alcuno centers

bueno, et chehabbialaconditione, et parts vi havimo dicte, et tro

vendoli liconducerete convui perservitionostre, et dedictenostra

œ PDella, et tuttoquelle si prometærà pervuiadioti canteri condu
ecrits tanto per via de provisions, quanto perquelcnchealtravia.

baverimorate. et firme, et farrimoobservaré .

Averterite bene pero ad fare la spesa utile et quene babhiamo à
restare centcnti et satisfacti, il che il vui peressere tanto intendente

in taleartede canti, etperespere quale sia ledesiderionostre, etde

cheneaggravamoserafacile, sicheoperaritesecundosperame invui.
Dat in CastellonovoCivitatis nostræ Nœpolis. die decima quinte

octobrisMCCCCIÆXXVIJ Rex FERDINANDUS .

JosaniTentori.

Je. Pommes

Ne nous appesantissons pas sur l
‘

irrégularité orthogra

phiquedudestinatairede lalettre. Onavu I ‘intoris, au lieu

de Tinctoria, dans un autre document uapoiitain. Voici

Tentori, qui est probablement la ferme voulue pourune

missive semi- italienne semi—latine de l
’époque. N

’

evens

nouspasrencontré maintes foisailleursdesnomsdefamille

(1! M . Velpicelluaccompagnesa transcriptionde l 1udiœü0n suivante Nel

œdiæ intitolatoRegis Fernandi P rimi InstructimmmLiber, œdutodal signer
CamilleM iuieriRiccioallaB iblioteca Nazionale di Napoli. tra le is… . 0110

il signer Velpiœlla non giuuse a pubblicare con la stampa no! 1861, e la

scguente alle carte 278 e 279, tram ittuseconde la sua ertegrafia. Dalle

B ibliotecaNazionale di Napoli, a d13 del novembre de! 1874.



accommodés au langage local
? Remarquons pourtant l

’

ab

sence de tente qualification propre à caractériser un per
sonnagede l

’

importancede notre artiste. S a célébrité peu
vait être telle qu

‘

il suffisait, dans le monde musical, de
l
’

appeler simplement par son nom patronymique, comme
quelques années plus tard, on agissait à l

’

endroit de

Willaert, désigné uniquement par son nom de baptême
A driano. M ais, il s

‘

agit ici d
‘

une pièce ofi icieile, et dès lors

les titres conférés aux personnages pourraient b ien être
déclinés. Nousnesommes plus d

‘

ailleurs en1480,0 ü Tinc

toris n
’

apparaît que comme chantre de la chapelle royale.

I l est vrai qu’

il apu êtreenmême temps chapelain, car ies
fonctions réunies de chapelain

-chantre, c
‘

est—â-dire de
chantre en chape aux offices, s

‘

obtenaient jadis latout âge
à Naples, et on en créait autant quedechanoinespurement
laïcs. il y en avait bien une douzaine à Naples, comme à
M adrid, comme à B ruxelles, comme partout ; ils formaient
l
’

élite des chantres d
‘

une cathédrale, et on les élevait en
dignité pour mieux les retenir au service in musica

experti. Onencomptait jusqu
‘à seize, sous CharlesV ll (1).

Le savoir de Tinctoris était tel, avons-nous dit

que plusieurs écrivains de la P éninsule, entre autres P it
toni, n

‘

hésitent pas à s
‘

attribuer notre glorieux compa
triote et à en faire un musicien napolitain. P ittoni, en

tête de la courte notice qu’ il consacreaTinctoris, notice,
soit dit en passant, où il ne renvoie qu

‘

à des auteurs con

nus, dit effectivement : Gwvxx. Tmroas, famosocontra

pentiste

(1) En 1461. Voy . THOlNAN , chapelle
-musique, etc. , S elon Fétis, article

Tinctoris, chapelain équivalait à maitre de chapelle. Or, à l
‘

article Gérone, il

prétend que chapelain n
‘

est autre que membre de la chapelle royale.

E ssayez de vous tirerde là , lecteur !

(2) Voy . notre Rapport à M . le M inistre de l
‘

intérieur, p. 9.

3) Notices manuscrites, conservées aux A rchives de Saint—P ierre àRome.

Nous sommes le premierafaire cette remarque, parce que le premier nous
avonseula patience de compulser, au pointde vuede l

‘
histoiremusicalebelge

et néerlandaise, les biographies en question. Fétis les cite seulement d‘après
des extraits qu

’

ena donnés l
‘

abbé Baini.
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ment dupublic, qui doute en quelque sortede lui—même,
et qui ne veut, qu

’

à bonescient, se soumettre à l
‘

eréopage

desspécialistes? Gaferi revoit avec sévérité ses écrits, et
les lui restitue complétement châtiés. Ce n

’

est point

assurément unmaitre blanchi dans la science qui se son
mettrait à de pareillescorrections.

Gaferi venait d
'

arriver à Naples, en 1478, pour échap
per, comme ii aété dit, aux révolutions de la Lombardie.

Ladate 1478 correspond avec celle que Perne assigne à

l
‘

achèvement de l
'

œuvre tinctorienne entière, laquelle se

termine, on l
’

a vu, par le P roportionale et le Diflinit0ñum.

Or, c
‘

est le P roportionale que Gaferi fut chargé de limer.

ilen résulte une nouvelle preuve, fournie, cette fois, par
Gafori lui—méme, quant à l

’établissement de Tinctoris à
Naples. I l venait. dit Gefori, d

’

enseigner les belles lettres
cumNeapoli ageret in humanis; encore une coinci

dence intéressante ! Tinctoris avait décliné , en entrant à

l
‘

UniversitédeLeuvein,sontitredemaitreès—arts.A Naples,
aumois de novembre 1476 , il reprendce titre qui lui est
cher. en y joignant celui qu

'

il vient de conquérir à l’A lma
mater M agister Johannes Tinctoris, legum artiumque

N ’

avons—nous pas constaté expressément,
plus haut, que le termed

’

arts, crier, comprenait les belles
lettresen général ! Il y aura maintenant à démontrer que
Tinctoris tenait une chaire spéciale de contrepoint à
Naples, ce qui est un peuplus difficileque de laisseraller

son imagination à direceci
D

’

uneautre école, vraisemblablement de la maitrise
de Soignies, sortit Tinctoris, qui ne parait avoir connu

personnellement ni Barbireau, ni Ockeghem, ni Obrecht,
ses contemporains et qui, conséquemment, n

’

apas fait

ses études dans le même C
‘

est a lui qu
‘

apparticnt

la gloire d
’

avoir porté en Italie toute ladoctrine musicale

(1) Demieux ses compatriotes. Voir, pournoscenjætures à cet égard, quel

ques pages plushaut



déve10ppée ensuite par les écrivains de ce pays, depuis
1480 jusqu’

e Zerline Ces lignes, très—sonnantes,
écritesen1861, sontmodifiéesainsi par l

‘

auteur lui—méme,
quatre ans plus tard Tinctoris fut le fondateur, endu

moins undes premiers professeurs de l
‘école publique de

musique à Naples. Tout porte à croire que cette école fut
la première régulièrement constituée qu11 y ait eu en

Italie, quoique le moine allemand Godendach, ou plutôt
Guttendach, en latin Bonadies , eû t formé précédemment
quelques savants élèves, parmi lesquels s

‘

est distingué
Gaferi (Q).

E nomettant B enedics, dont nous parlerons plus loin, il

reste encore le célèbre théoricien belge Bernard Hycart,
nommé avant Tinctoris dans la liste des musiciens atte
chés à la chapelle royale deNaples, et ayant pu donner,
avant lemaître p0peringhois, uncours particulierdecon
trepoint , supposé qu

’

un cours pareil eût existé alors à
Naples. Pour l

’

italie entière, on pourrait citer Gaspard

VanW eerbeke, Jacques Obrecht, etc.
, maitres d

’

un savoir

qui équivalait à celui de Tinctoris, et qui, vers la même
époqueoù celui—ci fonctionnait à Naples, répandaientpeut
être les lumières de leur science à M ilan, aFerrara et
ailleurs.

U ne autreerreurde Fétis quenous voulons relever, es t

celle qui assigne ala messe de Tinctoris, conservée en

manuscrit à la bibliothèque de la S ixtine, le titre exclusif

de l
’

Homme amd. Cettemesse porte plusieurs dénomina
tions, éparpilléesdans l

'

œuvre entière,etdont lapremière,
qui pourrait être envisagée, à la rigueur,comme l

’

appelle

tion principale, est simplement Cunctorumplasmatœ .

A preuve,l
’

extrait suivant ducataloguedeceprécieuxdépôt
dressé récemment N° 35 . Del TintoreG iovanni (M esse)

(1) Fsus, Note sur la découverte récentedesplusanciensmonuments de la

typngraphze,musicnle, etc dans le Bulletinde l
‘

A cadémie royalede Belgique,
2"série, t. X l, p . 278 et 279 .

t! ) B iogr. amie. desmusiciens, article Tmcrems.
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col. tit. Cuuctorum plum ator, et altri melti in tutta la

messe. La messe serait donc dédiée au Créateur de

toutes choses, au lieude porter, commemotte principal,
le timbre d’une chanson populaire, sur laquelle ont brodé
à l‘envi les meilleurs contrepointistes des xvo et xv1

°

siècles.

Onavu, parmi leschantresattachés à lachapelleroyale
de Naples, un autre B eige éminent, Bernard Hycart, cité
celui—là le onz ième. I l reçut, comme son docte collègue,

uncostumededrap, en 1479 . Nous disons, acesujet, dans
un rapport déjà mentionné E n voyant des artistes de

cette valeur rejetés en quelque sorte à l
’

arrière—plan, dans

une institutionmusicale de renom, on se demande quel
devait être letalentdeceuxqui remplissaient des fonctions

plus importantes. E h bien, pas un seul d
’

entre eux n
’

a

laissé lamoindre trace dans les annales musicales une

preuve, selonmoi, que les distinctions étaient dues plutôt
à la faveur qu

’

aumérite. P eut—étre l
‘

étaient-elles aussi à
l
’

ancienneté . Les chanteurs venaient pourtant d
‘

altro

menti, et tous, avant d
’être agréés, avaient à passer des

épreuves aussi longuesquedifficiles. A joutonsque larege
nération de l

‘

histoiremusicale en Italie n’est encore qu
‘

à

son début, et qu
'

une foule de documents précieux pour
cette réédificati0n si nécessaire réclament urgemment le
secours d

’

un investigateur patient et instruit.

Le rang qu
’

occupe Hycart, dans le susdite liste, laisse

supposer, comme il aété dit, une antériorité de fonctions

pour celui
-ci sursoncompatrioteTinctoris. I l eut, selon

Fetis, des discussions sur des points de doctrinemusicale
avec Gaferi . Fetis, renvoie pour cet objet à l

‘

article

biographiquequ
‘

il consacre aucélèbre théoricien de Lodi.
Nous avons parcouru cette notice, d

’

ailleurs très—intéres
sante, et nous n

’

y avons trouvé que ces lignes Celui—ci

(Gafori) trouva dans cette ville (Naples) Jean Tinctor ou

Tinctoris, Guillaume Garnier ou Guarnerius et B ernard

Hycart, savantsmusiciens belges,
dont la fréquentation fut



utile à Gafori. Aucune des brochures de polémique de
Gaferi necontient unmotacet égard. Garnier, on le sait,

ne faisait point partiede lachapelle royaledeNaples. Il fut

pourtant appelé à Naples, suivant Fétis, pour enseigner
dans l

’

École de musique fondée par le roi Ferdinand de
S icile. oucetteécole demusique est-elle renseignée? S i
elleaexisté, c

’

est Tinctoris qui adû en être le professeur,
puisque, selonFetis, Tinctoriaatenu, lepremier, uncours
decegenreà Naples. Or, Tinctorisainsi qu

’

il ledéclare ini
même, n

‘

a enseigné que les arts, ou les belles- lettres qui
sont la même chose, et nulle part, que nous sachions, la

créationd
’

une école demusique proprement dite n
‘

appa

raitdans lesanciensdocuments, tant imprimésquemenus
crits. S i Fétis avait remplacé le terme d

‘

école par celui de

doctrine, il eût étémieuxdans le vrai, croyons nous.

Hycart était, selon toute vraisemblance, du B rabant. A
diversesreprises, des noms sonnent parfaitement le sien,
ont été aperçuspar nous, dans des papiers brabançons de
l
'époque où vivait le maître. A insi , une Jeanne Y lkarts
obtient une sauvegarde en 1473 ; elle reparalt, en 1486 ,
avec l

‘

orthographe, probablement plus régulière; de Huis
huerte On trouve,en1477 , uneW ilhelmineHuickart;en
1484 , unchevalierJean Huickart ;en 1495, un hoofmees
ter Philippe Huickart, etc. E n Italie, le Il initial se sup
primait rigoureusement. DoncHycart ou Hykert devenait
Yeart, Ykart le 0 devant le le, ou le ledevant le c, n

’étaient
qu‘

une superfétation. La musique se transmit dans la fa
mille dumaître, témoin, entre autres, le père dominicain
W ycart, dont un volume précédent a fait mention. Inutile
d
’

ajouter que le k initial s
‘

est converti fréquemment, par
aspiration, enw havre, wavre, etc.

(1) Van eenen stathouderscappevan den leenen voer WeutrenvanRoes
l1roeck, in den hove van vrouw en JehannenReickaerts, ghesellynne beeren
Gestens van Berchem, ridder, gheheeten t

‘

ilefi
‘

ter S preet, in den B inanghe

van Lycra, de date xvja august} , signets Greyes, xv 8 . gr. Registre aux
droitsdeses! de B rabant . année14Œ.
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Lecempositeur flamand, JeanDeMaque, doit êtreégale
ment originaireduB rabant. Desmembres de safamille se
rencontrent fréquemment dans les archives de l

‘

ancien

duché. U n registre, entre autres, mentionne un Jacques
De M eech au 1

erdécembre 1484 . La dipb thongue ch a la

valeurd
’

un I: oud
’

un q en Italie. Delà, l
’

orthographe M ac

que, avec une terminaison déterminée probablement par
l
’

ancienne forme M aeche La femme ducélèbrecompo
siteurA ndré P evernaege, laquelle étaitoriginaired

’

Anvers,
s
‘

appelait M arie M aecht ouM aeght. Un André M aech, de
Deynze, expertise, en 1559 , lenouveaucarillon placé dans
la tour de l

‘

hôtel de ville d
‘

Audenarde. Remarquons que
Pevernaegevit lejour à quelques lieues deDeynze.

Jean DeM eque soutint, brillammentà Naples, enqualité
demaitrede chapelleduvice-roiM édina—Céli, laréputation
musicale belge. Au chapitre A quales compositores pra

ti008 podremos imiter seguramente y sinpeligro, c
’

est—à—dire
quels sont les compositeurs qu

‘

on pourra imiter sans

danger, Gérone, dans son important ouvrageDe lama
sica theorice y pratica, cite JeanDeM ecqueacôté des plus

grandsmaitres italiens, espagnols et flamands

Les cempositores praticos que a mi parescer (salve el mejor
juyz ie) se pueden imiter en cosa de yglesia son cotes : Domingo
Phinoth, JeeohoVaet, JuanMouton, Nicolas Gomberth, S imon Boglù,
Christoval deMorales y à Jusquiuo. Verdades que en les cou1pœi

cioneo deste postrero ay cosas buenas, mas mezcladœ con tantes

males, que pierden la dulçure ; como les arrojos dulmametidos
en lamer. En lesmadrigales sepodrâ imiter à Thomas de Chreqnil
lon, Adriano Vuilaerth (particularmente les quevaimpresses en la
nbre llamada la P agorino) y GyprienodeRoro. Y de les masmoder
nos aPedro Vincio, Philippe de Monte, Orlando de Lassus, Juande
l aque…

(1) Ouconserve, dans les archivescommunales de Malines, unelettreadm
séeen1116 ou1417 aumagistrat decette ville, paruncertain A . Demaeok,
etaumoyende laquelle ilest facilede redresser l

‘

orthographedéfectueusedas

italiens, qui, en typographie, seservaient rarement de la lettre



Puis, Gérone, aprèsavoirparlé de lamusiqueen contre

point doubleet figuré, musique qui ne plait, dit—ii, qu
‘

aux

gensde profession, ajoute

Y por ende el verdadero juez della ha de ser el entendimiento
artificioso del perfeto musica, y no cl simpleoydo de quelquiera

persona BartolomedeRoy , JuandeMaque,Ruger Juvaneli

A son tour, le judicieux P itoni, dans ses noti fiemanus
crites, invoque, au sujet de Jean De M ecque, l

’

excellent

témoignage de Gérone en y joignant celui de Cerreto,

qui n
’

a pas moins de poids

GIOVANNI Da c euu, organiste della rappelle Régie de Napoli,
e poimaestrodi cappella della medesima, discepclo di Filippo De
Monte. I l Cerreto, nellasua P ratica musicale, lib . lil , fogl. 156, le

mette fre i compositori eccellenti, c suonatori parimenti eccellenti
d

‘

organe della città di Napoli, mentrc viveva encore l
’

aune 1601. il

Cerrone,nel suc M alapajo, stampate l
‘

aune 1613 , acarte757, lib . Kill ,

cap. 61, le nomina il sigr Giovanni De Mecque, dignissimomaestro
di eapelladellaRealé di Napoli, musico ed organiste singolare, e

moltoexcellente, come le sucopere faune testimonianza di lui.
L
’

indice del Vicenti riferisce il ll° lib . de
‘

Madrigali a6 (voci) .

L
’

indice de! Franz ini note li Madrigalea5, lib . il, 111 e Vi. il cata

logoofficiels 207 , riferisce li Madrigali à 6 voci, e canzonette napo

litene. stampate inAnversa, per il Belleri, l
‘

aune 1600, in-4° il

Terzo dei Madrigali a4 voci si vede stampate in Napoli, 1610. Li

Madrigali à 6 voci si trovano impressi l
‘

anno 1576, inVenez ia, per

AngeloCardone.

Fétis, partent du renseignement fourni par le titre du

premier livre de madrigaux de Jean De M ecque, asavoir

l) A unendroit que nous n
’

avons peint voulu transcrire, pouren laisser la

prioritéd
‘

emploi ausavantmaitre de l
‘

école romaine. Levoici textuellementen

espagnol Sonor Juan Demacque, dignissimo maestro de la capilla real de
Naples,musica y organiste singular y muy eccelente, como sus obras dan

testimonio dello. Gérone constate, en même temps, qu’il y avait tantes

preeminentesmesicca in la susedioha civdad. Un recrutement de chantres

pour le vice—roi de Naples eut lieu, aux Pays—Bas, en 152 l. Vey . M essager de

1867 , p . 107 .

(2) Voy . plus loin, à larubrique Moment .



que ce grandmusicien avait été discipulodi M . Filippo
DeM onte, enconclut, un peu légèrement, à notre sens,
que De M ecque reçut son éducation musicale, comme
enfant de chœur de lacollégiale de Soignies, où P hilippe
deM ons était chantre dans les premiers temps de sa car
rière. » ilseraprouvé ultérieurement queP hilippeDeMonte
n
‘

est autre qu
’

unenfant de M alines, dont le vrai nom était
Van den B erghe, alias de M onte. Il y a donc plutôt lieude
croire à une instruction donnée par P hilippe De M onte
en B rabantmême, d

’

où le maître et l
‘élève étaient égale

mentoriginaires.

Forcenous est de homer là nos informations surJean
De M ecque, carcet artiste, demême que tant d

’

autres de

sa profession, s
‘

est efforcé , en quelque sorte, de nous

déroberala fois le secret de son origine, de son éduca

tion et de sa carrière musicale. I l n
’

a voulu que nous

exhiber ses œuvres. Cela suffirait, pour ainsi dire, si la

musique, à l
‘époque où vivait De M ecque, était autre qu

‘

un

alignement conventionneldenotes, privéesdusouffled
‘

où

jaillit l‘inspiration personnelle.
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raiesdeFlandre. Leurs instruments au : le.siècle. liénestrels de Phi

lippe
-lo—Hardi, deJeun—Suns—P eur, de Philippe-le-BŒ . Lettrepatentede

la nomination d
‘

E tienne De leB eguerde. M énestrels de Charles-lo-Témé

raire et autres venus la Cour de ce prince. M énostrels aveugles.

Trois fameuxharpistcs. Le banquet des Vœux. Jean Van B aise, vio
listeet trompettiste. Figure de ses instruments. Hypothèses là—dcssua.

Méncstrels nomades. Gene École de ménestrels, en1378, fréquentée
pardesmusiciens de Philippe- le flardi. Les ménestrels communaux à la

guerre, auxprem ious. P ipen et scolmcyen. humour: et instrumen
tistes sous l

‘

invocation de saint Zacharie. instruments des ménestrels
communaux S calmeye, suquebutc, bascule et double bombarde. Leurs

emblèmes et leurs jotons de présence. Souffleurs et joueurs. Mœurs et

coutumes. La timbale. Un maitre de harpe. Décadence de la seul

meye. Premier corps d
‘

harmonie. Facture d
’

instruments. Une

pochette d
‘

HenriWillems, datéede 1679. a es M énestrels communaux
rég lementés dès 1295 . Leurs écoles en 1313 maitre S imon. E rreurs

de Fétis. S ix ménestrels en 1393. Cornemusenx en 1409. Ecole
tenueautuindag de 1429. École en1432 . RéflexionsaceoejoL Céré

monies et fêtes officielles. M énestrels formes. Facteursd
‘

instruments.
Covern 1 Chapelle des ménestrels des comtes de Flandre. Deux

sculptures de 1375 qui les concernent. Facteurs depipe» en 1370.

M énostrelo communaux. Gilde de Groeninghe. Anuman : École
d
‘
instrumentistes fréquentée, en 1409, par lesménestrels de laduchessede
Bourgogne. inductions diverses 1cesujet. Lesménestrels 1 laproces
sion. Leurcostume. Coosin De B ey , joueurde scalmeyc et son école,
en 1486. instruments à cordesetasouffle. Rautboistes et saqeebutlstes.

Accord de flûtes, en 1531, et de cromorne, en 1539 . celui-ci provenant

d
‘

Anvers. E rreurs de Fétis. La familleVanWeerbeke. Unjoueurde
z inckr. Ordonnance de 1558, concernant lesménestrels communaux.

La flandfleute. Tamboerins et bananes. Naissance d
‘

un corps d
‘

har

monie. Le serpent à l
‘

église. Le rommelpot ala rue. En…

Ecoledeménestrels, en 1370. E rreurs deFetis ausujetduvioflate Louis
VanValbeke. Lasignification réelledestanmicn. Mort de Van Valbsh

en 1358. Les ménestrels communaux aux foires et aux banquets.

Chansons de musîcque jouées, en 1495, dem i Philippe—lo—B eau.

S tatuts de lacorporationde S aint—Job , de 1574. Traduction dutexte ori

ginal. interprétation des statuts de 1606 et de1651. TableaudeRubens
pourlachapelle de S aint—Job . Démélés desménestrels communaux avec
les instrumentistes étrangers.

—Documeeæ1 ce sujet. - Leurpafl lcipàüou

aux tragédiesmusicaleset à l
‘

opéra. ilsconcourent à la procession dits
de la M oelle. Joueurs de psaltérion. Ménestrels des souverains.

Joueurs de trompette, decarnet, depipen, de flûte, de guitare, de \iole, de
naqualres, de cornemuse, d

‘

orgue portatif, de robœ , etc. ,
1 la Cour de

Wenceslas duc de B rabant. lustmmeutistes de Phflippfi e—Beau, du
Charles-Quint , de Philippe il, d

‘

A lbert et isabelle. La lyre italienne et la

chitarrone. Naissance des concerts. La symphonie. Facteurs d
‘

in

strumenæ. Le luthier S imon, prétendu inventeur de la immoà pédales.

Guitare confectionnés par Deiaunoy , en 1777 . fl ûtes, clarinettes et
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hautboisdusaux t
‘

enRottenbourg. Tanneur: Lesménestrels, enbandes
nombreuses, a l

‘
emmegang de 1395 et 1405. Vingt—huit cornemuses en

1471. La queue péreviennede il . OscarCommettant, et laqueue flamande
des proœssions de Termonde. Renseignements inédits sur ce dernier

instrument.—V… et scie» . Lesménestrelsala foire, de 1568 s1615.

Leurs in… . Les ménestrels aux chambres de rhétorique.

An u s Gilde desménestrels, il partir duxm siècle. Leers statuts de

Analyse des statutsde 1555. Les ménestrels aubal.—Règlement
de 1076, traduit duflamand. Ordonnance communale de 1718. Serment
imposé auxménestrels de lagilde. Rôle desménestrels aux cérémonies
publiques. Leurs instruments. Le virtuose Tilman S usalo. Les qua

raets flûtes de la lianes teutonique. Leurprovenance et leurdestination.

Erreurs a ce sujet. liéprises de Fétis. Les luthiers d
‘
anvers, au

xvv siècle. Les instruments du Liggflere de S aint-Luc et des tableaux

anciens duMusée. Figure curieuse d
‘
unménœtrei aeversois de la pre

mièremoitié duxva siècle. Ltæsz Figures deménestrels sculptées de
l
‘

ég lisede S aint—Gommaire. E xistence d
‘
une gilde d

‘

instrumentîstes au
xr° siècle. Sa participation aux mystères joués au cimetière de ladite
église. Descriptiondes figureset des instruments dent elles sontmunies.

La arène boafl
'

onne et my stique. Dessindes sculptures. Les mé
nestrelset leurs instruments cités par les archives. h um our Figures

deménestrels de l
‘

ég lise de Notre-Damedu Lac. Leur costume et leurs

instruments. Figures demimeset de saitimbanques. A ge deces sculp
tures. Leur dessin. Hautbois site du xvu« siècle provenant des mé
nesæeis—gagistes de Tirlemont. Louvam Les ménestrels à la procession
de la Vierge, des 1409 . Lesnaerspet. La harpe et le luth. Lascal

mays. Dessin d
‘

un groupe d
‘

instrumentistes de i‘ommegang de 1594.

Le musette devant le Cheval traditionnel. Liens : La compaigeye des
ménestriers. Sos statuts, de 1596 et de 1605 , confirmés par le prince
eveque Ernest.

- E ile a pourpatron saint Gilles, le protecteurspirituel des

cuisiniers. Lesanges instrumeetistes duportailde S aint—Paul. S iguin

cation de ces figurines. P ierre P ettre, facteur de violons, reçu dans la

corporationdes charpenüers, en1æ6. A cte de délibération à ce sujet.
La lutherieaLiege. M oss : Le chapetde roses. Lesménestrelsau
X iV° siècle. Leur école en 1406 . Jean flannelet, harpeur, roi des

ménestreex en 1414. Joueurs de buisine, de cornemuse, de haut

bois, deharpe et de pssltérion, etc. , ala procession, aux foires, auxmar
chés etaux banquets, duxv1° aum t° siècle.

—Lem g ilde, sous l
‘

invoœ tiun

de sainte Cécile. instruments peints et sculptés des xv1° et xvmn siècles.

Lamarche des volontaires de lions. La Grande M usique turque.

umm Ecole de joueurs deviols, en 1328 etmes. Facteurs de corne

muse: et descalmeyen, en 1365 et 1386 . Joueurs de flûtes, de bonghe et
de naquaires, vers lamême époque. Trompettes fabriquées par Louis De

liasse,
‘

a Nuremberg—Loch Vrecdeman, de M alines, auteur d
‘

uneméthode

de cithare, publiée en1569. Le luthierTuerlinckx. Contrebasses de lui,

format autrichien. Lesménestrels communaux ala procession. Guan

m r Lesménestrels duseigneurde iteelaere, en 1424. Les clairons de

ducde Giocester, en 1471. Chapellesmusicales des seigneurs de Latere,
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de Fiennes et Van B emsen, aux xve etxv1° siècles.

—Guitafi stesetharpistes
à la processiondu S acrement pipenet trompes,aux foiresetauxkermesses .

Joueurs de scaimeye et de luth, d'Enghien et d‘Audenarde. Le basson

et le hautbois, ala procession de 1718. Pennac Le snaerspel religieux.

B rice Jurdaen, harpxste, échevinet tailleur. P iper: et clairons, instru

ments de magistrat. Le chant aux banquets communaux. A irs joués

par lesménestrels d
’

Antoinede Bourgogne. Le tambourau beffroi. Le

tambour et le litre. Du ne La trompette alaprocession. Lesméme
trels et leurs valets. La viole. Rôle des ménestrels de Damme.

Assemblée d
‘

instrumentistes convoqués, en 1447, par le roi des ménestrels
de Flandre et d

‘

A rtois S onnerie de trompettespour l
‘

arrivée de Philippe

le-Bon. Acosr M énestreis gautois, en 1402. Unpiper de Philippe—is
iiardi, en1405 . Luthistes ala procession de 1473 . Unménestrel aies
tois convoité par Antoine de B rabant, en 1474. Emblème des ménestrels.

Un luthier. Accord de scalmeyen et de saquebutœ . Les instru

mentistes aloetois au château de B inche, en 1497 , et auconcours de rhéto

rique à Gand, en 1499 . Dunes: La cornemuse devant le Géant, et les
violes devant le Sacrement, aux processions du xv1° siècle. La scalmeye

alafoire. Luxu soune Requête des joueurs de hautbois, de violons et

devioles, tendante a obtenir du souverain l
‘
écartement ou la taxation des

instrumentistesde France, de Lorraine et d
‘

A llemagne.

—Adhésionprobable
de la Cour. Tomcnss Collection de cornets du xvn° siècle conservés a

l
‘

ég lise de Notre
-Dame. S upp0 3itions ce sujet. E enssn : Accord de

flûtes sonnentala toire de ce village. Tradition fabuleuse y relative.

Deux blockfluy ten sauvées de la destruction. La cornemuse, instrument
de danse, en 1596. Enumération sommaire de documents sur lesménes

trels de certaines autres localités des Pays-B as, de xve auxvu° siècle.

L
‘

airnational enseigné dans lesécoles des ménestrelsaCambrai, en

il y avait à B ruxelles, aux xvi° etxvu° siècles, une famille
de musiciens distingués, du nom de VanRanst. C‘

est

d
‘

abord Nicolas Van Ranst, un intimiste; puis un autre

Nicolas Van Ranst, qui était lieutenant maistrc de la

musique de la chapelle royale ; enfin, P hilippe Van

Ranst, fagotiste dumême établissement.
Nicolas Van Ranst, que nous appellerons le vieux, a

collaboré à unrecueildepièces pour luth, imprimé à Lou
vain, chez P ierre P halèse, en 1568, et que Fétis site très

inœmplétement. En voici le titreexact, d
’

après B ecker (i ) :

( I ) Die Tonwerke, etc. Buen a donne plusieurs publications de ce genre,

sorties des presses phalésiennes, à Louvain, au xv1° siècle. Celle—ci doit ètre
extrèmement rare.
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Tabuletura, Luculentum Theatrummusicam, in que (domp
tisvetustatetritiscantionibus) selectissimaoptimorwnquorum

libet auctorum,
ac exceüentiæimorum artificium turn vete

rum, tamprœm
‘

pue: recentioracarmina,majors quamunquam
diligentia et industria expressa, coulis, proponuntur. E t

primo ordine continentur aôrépara qua: Fantasia: diem
tur. S ecundo cantilenæ quatuor et quinque vecum. P estea

Carmina dif]îmiîora qaw M uteta appellantur, eaque quatuor,

quinçue et ses vocum. Deinde succedunt Cam ino tongs ele

gantissima, du0bus Testudinibus, Indenda. P ostremohabenet

6jus genm
‘

s Carmina qaw turn festivitate, turn facüitate sui
discentibus, primo maxime satisfacient, ut sunt P assomezo,
Gailiiardes, B ranles, etc. Lovanii, ex typographie Petri

Phalesii, bibliopolæ jurati. A nno 1568 , in—folio.

Les autresmaitres qui ont fourni des compositions au
recueil sont : M . A ntoine, A rchadelt, P . B aroni, Clemens
non P apa, Th. Créquillon, Lassus, Fr. M ilano et Verina.

P resque tous, en le voit,ont une grande notoriété . Nicolas

VanRanstadû jouir lui—mêmed’

uneexcellenteréputation,

non—seulement comme praticien, mais comme didacticien
du luth, pour avoirété ainsi associé à des travaux signés
de pareilsnoms.

Fetis lementionne sous son nomde et pré

tend queRana est le nomde la localité où il vit le jour,
localité sise, selon lui, entre B eaumont et Chimai. D

‘

abord,
le vrainom de l

’

artiste est Ven B anst; puis, en admettant

un instant queRanasoit effectivement lenomdumusicien,

il y a à faireobserver qu
‘

à l
’époque où il vécut, les appel

lations empruntées à des villes ou ades villages étaient
devenues patronymiques.

S i Nicolas Van B anst a tenu un emploi ala cour de

B ruxelles, il est permis de croire qu
‘

il avait des liens de

(1) B iographie universelle des musiciens. il y avait encore unAuréliende

B east et un Jean-Baptista Van B anst, le premier, chantre, le damier, chape
lainde la chapelleroyale. il en seraquestionplus loin.



parenté très—rapprochés avec Nicolas, le jeune, et avec
Philippe, apparemment son frère, tousdeux, comme ena
vu, attachés aupersonnelmusical de lamême cour.

Nicolas, le jeune, n
‘

a pas, que nous sachiens, laissé de

grandes traces de ses fonctions de deuxième maitre de
chant à la chapelle royale de B ruxelles. I l se trouvait

encore en cette position, en 1689 Trois ans après, il fut

nommé premiermettre, mais pour céder bientôt, c
‘

est—à
dire en 1692 , cet emploi suprême à P ierre Torri. Devenu
chapelain, ilmourut en1695
Philippe Van B east nous intéresse le plus ici, pourdes

raisons que nousallons brièvement exposer.

E n 1539, dit Kastner, un chanoine de Pavie, nommé
A franio, eut l

’

idée d‘unir ensemble deux gros tubes, en
leçon dehautbois, d

’

ymettredes ressorts etd
‘

ajouterà cet
appareil, pour l

‘

animeret y produire le son, deux peaux

faisantapeuprès l
‘

officede l
‘

entreoudusoufflet dans cer

tainesmusettes. Cettecombinaisonproduisit uninstrument
lourd et volumineux, mais d

'

un timbre beaucoup plus
agréablequen

‘étaitcelui des hautbois ordinaires.

U nparentd
'

A franio, docteurde Pavie, nommé Ambro
sio, dans une Introduction à la langue syriaque et armé
nienne, ouvrage des plus singuliers, qui contient un fac

simile de l
‘

écrituredudiable Ammon, adonné l
'

explication

et le dessinde lmstrument dont il s
‘

agit, et qu
‘

il appelle

fagot, empruntant ce terme du grec, CPæy œ. U ne étymo

logie aussi savants et aussi recherchée n’

a point satisfait

le vulgaire, qui préfère prendre ce nompour une allusion
à la forme même de l

’

instrument. C
‘

est pourquoi on le
rapporteaumot fagot et à l

‘

italienfagotto, employés dans le
sens de faisceau en réunion de plusieurs pièces de bois
liées ensemble.

Débarrasséedeses peaux, de ses soufflets, et réduite à

(1) Vor. plus loin, à la rubrique Ds Guess, la nomenclature desmaitres de
musique de la Chapelle royale, à partirde P ierreDubois.
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des preperti0nsmoinsincommodcs, l
'

inventiond
’

A franio,

qui, dans les commencements, avait assez peude succès,
se releva rapidement dans l

’

0pinion publique, grâce aux

perfectionnements qu
'

y apports, antérieurement à l
'

année
1578 , un desplusanciens facteurs d

‘

instrumentsdemusi

que de Nuremberg, S igismond S cheitzer. I l en résulte que

la famille duhautbois fut bientôtenrichiede l
'

utile élément
appelé casses
Grâce aux relations suivies qu‘avaient Nuremberg et

Anvers, gràce à leurs foires respectives, P hilippe Van

B anst, attaché comme basseniste à la cour de B ruxelles
dès 1578, fut un des premiers vulgarisateurs, sinon le

premier de l
’

instrument perfectionné de Scheitær, aux
Pays Bas
Deux ansauparavant, on l

‘

a vu les instruments qui,
alachapelleroyalede B ruxelles, servaient d

‘

accompagne
ment au personnel chantant, formé desix dessus. de trois
hautes-contre, de trois ténors et de trois basses—contre,
se composaient seulement d

’

un orgue, d
’

un trombone et
de deux cornettistes. Or, B rossard nomme le basson
basse de cremorne, et, d

‘

après Kilian, la cromorne
n
'était autre que le lituus, oul

‘

incrura bucoina.

On sent de suite de quel secours le nouvel instrument
était pour formerharmonie avec les cornets, en l

‘

absence

(1) Danses des mar“, p. 197 et 19 3. t s passe sous silence S igismond
S cheitzer. U n autre iexicographe, Carex, en dit S ell gens vorz üg ticbe

Fagotte verfertigt haben, welclne sichdurch nette Dreharbeit, reins S ümmung
und leichte A nsprache in den hohen Ténen ausgezeichnet, und daher auch in

M onge nach Frankreich, italienund Deutschland verkauft wordenwarnn.

(2) Nous n
‘

avons pas de l
‘

enseignement précis sur l
‘

ad0ption duhasson à
Anvers, mansnous savons qu

’

undes bassonistesde lacathédralede cette ville,
E lvig ius, mourut en 1639 E lvig ius, fagotistn, obiit 16 decembrie 1639 . Le

basson tit, dit—on, sa première entrée à l‘orchestre de l‘Opéraà Paris, en 1659 ,
dans P emone. D

‘

après vos Eeeeee, le basson ne fonctionne
,
à lachapelle

impériale de Vienne, qu
‘

à partirde 1680. V0 ) . D ie Kaisertfl e Hof- I w ikka
pelle in Wee»

, etc. , p.

(3 ) La manque aux: P ays
—Bas, t. il, p. 318 et surtout il.m. où figure le

tableauofficiel des musiciens de lachapelleroyale.



du trombone, etmême en renforcement decelui—ci. L’or
guesemariait également bienavec lehasson. D

’

autrepart,

comme il a étérapporté précédemment, le hasson servait,
en la même chapelle, d

‘

instrument d
‘

accompagnement,
dans les offices de la semaine sainte, surtout pour guider
et soutenir les basses I l fut, en cela, le précurseur du
serpent.

Les compteset lesactes capitulairesde l
‘églisede S aint

M artin, àY pres, parlent, en 1592, d
'

un instrument pareil
fistule pro basse, oubien, instrumentam ad formandum bas
sum, qui, selon toute apparence, est le hassan I l est

clairement désigné en 1631 fagotus pro cham. Lors de

l
‘

apparition duserpent, à S aint—M artin, en 1679, le hasson

persiste toujours, etmême on s
’

en procure unnouveauà
B ruxelles

C
'

est vraisemblablement lemême rôle que lui assignent
lescomptes de l

‘égliseparoissialed
'

A lost, de1603 a1605

Hans Goderick, overhetbedienenvanhet hasconteœchip, int spe
lenopde fagotte. … xviii lib . tiaers.

Onverraplus loin le basson figurer exœptîonnellement
à laprocessionde Grammont, comme basse des hautbois,
en 1718 Déjà, il semariait aux hautbois et aux scal

meyen à Audenarde,de 1698 à 1712 . Oncitera, en son lieu

voulu, un concert de hautbois et de hassons donné en
1700, auscepenhuusede cettedernière ville.

Outreque l
’

orchestrede lachapelle royalede B ruxelles
s
’

enrichit d
'

un élément précieux, qui se combinait avec
tous ceux qui y étaient en usage, lamusique particulière
dugouverneur généralput s

‘

enaccommoder également, et
mêmeon peut croire, qu

’

à sanouveauté , le bassona fonc

(1) Lamusiqueaux P ays
—Bas, t. II, p. 1Q .Voy . plus loinà larubr. lin… .

(2) M . , t. Il, p. 966.

(3) M . , t. II, p. 260 et”9.

(4) Voy . il larubrique Gaan oxw.
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jour, une autre crue de six solz , avec les dicte en:

patars et cent cinquante florins paran, sommearepor
ter, après samort, sur sa femme

A Lmns A i.s S … æmm.

Remonstre très—humblement PhilippeVan Banst, musicienet pre
mier fagotist de lachappelle et chambrede Voz A ltèz es, qu

‘

en icelle

qualité il a servy l
‘

espace de trente
—eincq ans continue& sans faire

faulte ; enconsidérationde quoy et queparcy devant luy auroitesté

osté ung traictement de quinze escuz parmois qu
‘

il avoit à la
chargede l

‘

exercito,Vosdictes A ltèzœ. par leurs lettres patentes du

xm° de janvier xvj° cincq , auroient esté servies luy accorder une

pensiondecent cincquante florins paransur larecente généraledes

finances, et depuis le vi° d
‘

apvril xi dix—sept ensuivant transféré
suricellede Malines, enoultreauroient Vos dictes Altèzcs, par leurs

patentes duxxv° jourd
'

aougst xv1° treize, esté servies, tant encousi

dérationde ses bons services que bault eage,

°

luy encores accorder

six solz de crue et augmentation par jour sur ladicte recepte géné

rale, et sussy transférer sur celle dudict Malines; mais comme
ladicte pensionny aussi lacrue arrivent à beaucoup pres desondiet
traictement, et que maintenant il se trouve de fort hault eage.

sy comme de soixante huiet ans ou environ et desnué de tous

mol
‘

ens sans pouvoir faire quelcque prouffict extraordinaire avec

sadicte charge de musicien et l
‘

agotist, qu
‘

est cause qu
’

il se retire

vers Voz A ltèzes, les suppliant très humblement icelles estreservies
luy augmenter ladicte crue et augmentation de six solz par jour,
jusques à douze solz par jour tant sa vie durante que celle de sa

femme AnnaVanGersvienter qui passe les soixante-quatorze ans,

et continueront journellement à prier Dieu pour la prospérité et

longue vie deVosdictes A ltèzcs. Quoy faisant, etc.

P hilippe VanRanst est appelé ménestrel, de même

que tous ses collègues instrumentistes, dans les registræ
de la comptabilité of ficielle. Le mot instrumenüsæ
même, dont nous nous servons fréquemment, y est

employé d
‘

ordinaire. M énestrel est devenuménétrier, par
dérision, en France, quand la profession de virtuoseavait

(1) Archives générales duRoyaume. Certains documents Philippe

Van B anst premiermaistrcloueurde lacet.



perdude son importance et de sa dignité Aux Pays

Bas, on
'

disait spelliedbn, commesynonymes demenestreu
Im . Jusqu

‘

au commencement du xvm°
siècle, le terme

germ:misé de menertrw lers subsiste dans nos papiers

publics, sans qu
‘

on lui ait substitué celui demmetfi erm ,

ménétriers. Pourquoi dès lors l
’

attacher à .nos instrumen

tistes flamandsounéerlandais? Cette dérisionvouée à des
artistes qui avaient desautels où brillaientdesœuvres de

Rubens, d
‘

otto Veniüs, etc. , est
—elle méritée chez nous

comme en France? Avons—nous l
‘

expression instrument
de laquais, attachée auviolon
I l est temps qu

‘

onsecoue cettemanie impardonnablede
recourir à des termes exotiques, pourdésigner des per
sonnes ou des objets qui ont, dans notre histoire, une

signification bien différente de celle qu
‘

on leur donne à
l
’

aidede ces termes empruntés. I l est temps qu
’

on étudie
nos anciens titres de gloire ailleurs que dans les livres

d
’

une autorité suspecte ou dans lesœxiques stéréotypes.

Le ménestrel-poëte, A rthur Dinaux l
’

a parfaitement
caractérisé et étudié . Q ui a entrepris, aux Pays—Bas, la
monographie authentique duménestrel- instrumentiste?
Dès lexw°

siècle, lemot de ménestrel concerne exclu

sivement les musiciens, et cette dénomination continue à

prévaloirdans la suite, sans qu
‘

elleait étédétournéede sa
signification primitive, comme on l

‘

a prétendu. Quand
nous lisons que Gui Dampierre, à son retourde Palerme,
disna avoec les ménestrels les poètesaussi bien

que lesmusiciens de la Cour sont comprisdanscettenar
ration. Par contre, lorsque Louis de M ale, pardécret du
24 août 1366, daté de B ruges, accorde à deuxménestrels,
HannekinetLoenkinP ipen, unegratificationgénéreuse

(1) Ann a Dmmx, Trounlra , etc.. t. W , 9. 878, et DI : Cenm n ,

Ch am : flamande: de France, introduction, p. Vi .

(2) Jen s ns Sm -Gtuoæ, Bulletin de la commissionroyaled
‘
histoü e,1ŒB,

t. il, fi ll.

(3) 8e£giœk l a… , 1887 , t. I , p. 816—317 .
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il s
‘

agit là, à n
‘

en pas douter, de musiciens proprement

dits.

Lesménestrels ontcontribué non—seulement à répandre
et à perfectionner, parminous, legoûtdelamusique instru
mentale, mais à vulgariser les chants patriotiques dans
leurs écoles, où , comme à Cambrai, les maîtres avaient

pourmissiond
‘

inculquer à leurs apprentis, avec les pré
ceptes de leur art, le mécanisme des airs nationaux les

plus en vogue Compagnons obligés de nos réjouis
sances, ils ont assisté à nos inaugurations, à nos proces
sions, anos tournois, à nos foires, à nos noces et ban

quets, anos fêtes de famille. Chaque souverain, chaque
seigneur, chaque prélat et surtout chaque magistrat de
commune enprit à ses gages, et envoulut faire l

‘

interprète

solenneldesonautorité, enmême temps que le charmeur
intime desa résidence.

Érigés en confréries, lesménestrels eurent unroi dans
chacune de leurs circonscriptions territoriales. I l y eut,
par exemple, un coninc vander speellieden van Vlaen

derenen van A rtois et un roy desménestreulx de
Hainaut I ls étaient chargés d

‘

entretenir, au sein de

leurs sujets, la bonne harmonie, les mœurs décentes, et
de diriger, avec tous les soins voulus, leurs études instru
mentales. C

’

est leroi qui convoquaitles écoles passagères,
ordinairement aux grandes foires, dans l

‘

une desvillesde

sonchoix. C
‘était, enunmot, le chef suprêmed

‘

unepetite

monarchie, comme l
'était, bien avant lui peut

—être, le roi
d
‘

armes, le roi des ribauds, et, contemporainement, le roi
des sociétés de tir, le pape ou l

‘évêque des Fous dans
les églises.Le tr0p fameux roi des violons en France en

ä
st undébris, dont la trace est encore vivante pourainsi
ll
‘

6 .

C
’

est à partirdece nouvel ordre de choses, que com

(1) Voy . à la finde cechapitre.

(2) Voy . plus loin, l
‘

extrait des Comptesde la ville deDamme, y rehtif.

(3) Vor. s larubrique Mon .



mence, à proprement parler, la monographiedesménes
trels- instrumentisæs. A u lieu d

‘

individus isolés, errant
de ville enville, dechâteauenchâteau, nous trouvonsdes
agglomérations, des gildes régulières, gouvernéespardes
statuts. Lesvirtuoses, attachés auxvilles et aux seigneurs,

en portaient les armoiries. Leurs patrons tutélaires
étaient entre autres, pour la Flandre, saint Job; pour le
B rabant, saint Job et sainteM arie—M adeleine; pour lepays
de Liège, saint Gilles; pour le Hainaut, sainte Cécile. Un

fait qu'il nous aété impossibled
‘

expliquer rationnellement
jusqu‘ici, c

’

est que saint Job était particulièrement vénéré
en B rabant, dans les localités rurales. Des pélerinageaen

l
‘

honneurde ce saint existaient notamment aux environs
de B ruxelles, de Louvain (1) et d

‘

A lost.

Voilà ce qui ressort, non
—seulementdes livrescopiés les

uns des autres, mais de l
’étude assidue de nos archives

publiques. Ladivisiond
‘

un travail semblable se fait d‘elle
méme. A la rubriqued’une localité, nousrattacherons tout
cequiconcerne lesménestrels seigneuriaux,communauxet
nomades. Nousappelons nomades les instrumentisæsdont
l
‘

originen
’

estpasnettement déterminée. I lest bienentendu

que nous avons recueilli seulement ce qui tend à caracté
riser ces pittoresquespersonnages. A ucun fait saillant n

’

a

été omis, parce que, dans la future synthèse à faire de
toutes lesparticularitésdécouvertes, chacund

'

eux est des

tiné à fournir son contingent de lumières et de preuves.

Nous ne reculerons pasmême devant une sorte dedouble
emploi, vu que dans lesmilliers d

‘

exemples similaires que
lescomptescommunaux surtout comportent, il enestdont
la physionomie change à chaque localité consultée. Ces

phases diverses que revêtent les souvenirs de nos vieux

ménestrels, sont surtout curieuses à observerenFlandre,
paysmusical et dramatique par excellence, où les solen

(1) il a été questiondupélerinag e deWesemael, prèsdeLouvain, ent. il,
p. 27 a30, de ces recherches.



go.

nüéscivilesetreligieusesontatteintunevariété, uneinge

niosité , une grandeur , dont aucun autre peuple n
‘

a pu

approcher. Onverra le soin que nous avonsmisacom

pulser lesarchives de cette belleet populeusecontrée, et
le parti quenous avonssuen tirerpour l

‘

élucidaüond
’

un

des pluscurieuxépisodes denotrehistoiremusicale Pour
lapremière fois, osons—ledire, nosménestrels serontcon
nusdans leursparticularités lesplus internes, commedans
leursgénéralités les plusmarquantes ;car, à part deuxmo
nographies consciencieuœe (l), auxquellesd

‘

ailleurs nous

avons ajouté infiniment de renseignements inédits,de quel
secoursont été les lignes banalesque nouspossédons sur

l
'

histoire denos anciens instrumentistes
‘

l E lles laissaient

entrevoirune foule demystères, d
‘

équivoques,de lacunes,

qui, nous le croyons; disparaltmnt à la lecture de notre
travail.

A uparavant, il y a lieude toucher unmot des instru
ments dont le nomapparaît dans les documents exhumés.

Jusqu
‘

ici , nous l
’

avons dit, on voit dominer, dans leur

emploi .unsystèmeauquel présideune idéed
‘

ordreration

nel et même de grandeur philoæphiw e Devant le

S acrement, vibrait le suaerspel, harpe, luth, viole; devant
le Géant traditionnel, ou le Dragon symbolique, la corne
muse, le hautbois ; devant lemagistrat, emblème de l

’

au

torite, latrompette. Laflûte était l
’

instrumenthabituel des
foires; le fifre et le tambour présidaient aux tirs pepu
laires, etc. C

’

est leur mode d
‘

emploi hiérarchique. Les

instruments eux-mêmes, ceux qui sont propres aupays,

(1) La … uæl: de B ruges et La corporation de: immmmtùm d
‘

Anvers.

Qui a lule 5° volume de l
‘

H istoiregénéralede lamusiquea tout à apprendre en

ce qui concerne l
‘

anciennemusique instrumentale aux Pays—B as et ses repré

sentants. Nous attendions impatiemment l
’

apparition de ce volume pour y
trouver quelques lumières. Quelle immense déception l.L’universfl ité de Fétis
fait défaut dans le pays même où il a vu le jour. M ais la Chine, les lndes,
l
‘

A frique, etc. , cela est autrechose.

(fil Le Noordsche Bulk (instrument de musique) du nude em manuel

d
'

Ypru , p. 9.



offrent plusdedifficultés. Lesrenseignements qui se ratta
chent à un seuletmême instrument, sont parfois fort con
tradictoires, etpourleur forme, et pour leurgenre,et pour

leur nom. U n exemple fera toucher du doigt ces obson
rités. Kiliandonne, pourpijpe et ses dérivés, les interpré
talions suivantes

P ijpe, fluy te. Tibia, buxus, fistule, syrinx, calamus.

Ger. pfeyfl
’

, I tat. pifara, A ng. pype. P igpen. Generetibia:
P ijper. A uletes, aulœdus, fistulator, tibicen, choraules.

Gal. fifre. A ng . piper. P ypersse. Tibicina, auleta.

Voilà qui est entendu, pijpc n
‘

est autre qu’une flûte,
et lanomenclature des instruments duchevalier de Dan

delen, qui cite une grande flûte, ou pippe noire

est là pour donner
’

amplement raison au savant linguiste

flamand. On peut même voir, danspÿpc, un fifre, comme
Havingha, qui nomme les pijpcrs hollandais, despfeificrs,
d
‘

où fifre et comme les comptes de laville de Nieu

port, dont troisextraits, mis en regard, tendent à lamême
signification

De pypere ende trommelslager, voor dates tenommeganghe de
pry sen bew eechde, by ordonnancîebetaelt, xii s.

M ichiel Zwane,van ghesleghcn thebbcnden trommelmeteen lifl
‘

er

ten ommeganghe, alsde pry zen ghegheven w aerea, es hierbetaelt

xxiiii s.

M ichiel Zw ane ende Loy Van Hoghemoe, van ghespeelt te hebhen
up den trommel ends phy fe ten ommeganghe, alsmendeprysenup
gaf, etc. , vij s. par. xxiiii s. par.

U n simple passage des comptes de laville de B erg—op
Zoom, de l

‘

année 1613. renverse tout cela, et transforme
la grandeflûtedeB ruxelleset lapetite deNieuport, en une
bruyante trompette

(1) Voy . I uciquem P ays—Bu , t. i, p. 31.

(i l Oorsprong der orgelen, p. 46.

(3) Comfl es de lavillede Nieumrt, années 1832, 1511 et 1551.

tv. 6



A tece de stadt aengenomen heeft JauneVan Welsens, trompet,
Ghy sbrecht, des selfs sone, RoelantDe Thollener, onde fleurie Joos
sone, om te w esendoser stads pijpers, elckenvoor z ijn w edden.

ix lib .

Après cet exemple bizarre, il y a encore, comme on
verra bientôt, le hautbois, la scalmeye, et plusieurs autres
instruments auxquels le terme de pijper est assigné pour
celui qui en joue. Conclusion leverbe pijpen comporte à
lui seul, pour ainsi dire, le fonctionnement de toutes les
espècesd

’

instruments à vent.Voilà ce que lesdictionnaires
ne donnent pas, et prouve combien ils sont incomplets.

Laisserparler les faits, et nesortir de cemoded
’

exposition

quepour aider le lecteurdans ledédaledescontradictions,
tel est le plan que nous avonsadopté
Kastner traite laquestiontrès—savamment, sansrésoudre

ni même apercevoir la principale anomalie. A près avoir

donné les noms latins et français de lapijpc, et constaté

que P feifc, P rin
’

, en est le terme allemand, pipe, le terme
anglais, et finit etpijp, ladénominationflamande, ilajoute

Cesnoms étant génériques, ondéterminait leursaccep
tionsparticulières, aumoyend

’

un terme indiquant l‘espèce
d
’

instruments dont on voulait parler. A insi, en allemand,
lemot P feifedonne Q uerpfeife, F eldpfcifc, S chweü emfdfe,
lorsqu

'

on veut l
’

appliquerà l
‘

instrument quenous appelons

fifre. S chæferpfeife, littéralement instrument de berger,
s
’

entendd
‘

unesortedeflûte,dechalumeau. Bockpfei/c,S ack

pfci/e, signifieunecornemuse à outre, l
’

instrument que les
A nglais, par lamêmeraison, appellent bag—pipe, comme ils
disent aussi hom—pipe, pourdésigneruneautreespèced

‘

in

strument à vent. Junius et Kilian traduisent en flamand
lesmots latins tibiaet fistuta, parpype et fluy te, et, de leur
temps, onexprimait dans lamême languepar ruispyp, lot

(1) Compta de la villede B erg
—ap—Zoom, communiqués parM . Pr. Cuypeæ.

(2) Bm tz ns Toumou fait de la scalmeyeuna titre droit, donc, unepijpe.

M émoires des antiquaires de France, t. X VlI , p. 78. Consultez aussi leDictio

nary of music de B … , : un… P ib—œm ouHorn—pipe, pipe etpiper.
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La plupart de ces instruments ont fait l
’

objet d’études
consciencieuses, mais incomplètes, à cause desdifficultés
insurmontables inhérentes à leur classification. Le judi
cieuxKastner après s

’être donné des peines infiniespour
amener la lumière dans le chaos, dit, à propos des déno
minations forcément relatives dumoyenâge C

’

est là ce

qui rend impossible les classificationssavantes, lesnomen
clatures à bases fixes qui attribuent à chaque choseunseul
et même caractère. une seule et même pr0priété ; tandis

que lacomparaison des documents vient établir a poste
riori qu

‘

ellesen ont en plusieurs et qu’elles appartiennent
à des classes tout à fait différentes. La science archéolo

gique est un sablemouvant ; s
’

aventurersur ce sol mobile
formé par la poussière accumulée des siècles , c

‘

est se

ménagerde continuelles déceptions ,
des déceptions aux

quelles les esprits les plus éclairés et les plus pénétrants
ne sauraient échapper. Dans cette étudelaborieuse et

ingrate , mais pleine de séduisants mirages, on traverse
desdésertspour arriver à des ruines
A illeurs, Kastner revient sur les dénominations géné

riques ou collectives, dont il dit encore Embrassant
beaucoup de chosesala fois, elles ne s

‘

appliquent jamais
bien à uneseule, ou, dumoins, pourpeu qu

‘

onoublie d‘en
fixer lasignificationdans lescasparticulierspardesdétails

précis, elles se confondent ades points de vue difl
‘

érents

en brouillant les idées attachées à leurs diverses accep
tions (2

Pour parvenir à résoudre la difficulté signalée plus
haut, quant aux pipers, l

‘

auteur érudit des Danses des

morts arrive à donner la raison de laconfusion qui règne
dans cette partie de l

’

organographie ancienne : Comme
les instruments auxquels on faisait l

‘

application de foutre

étaientoudeschalumeaux, oudeshautbois,oudes espèces

(1) Damesdes morts, p. 167 .

(2) (d., p.



decors oucromornesdontonse servaitmême quelquefois
dedeuxfaçons, c

’

est-à-direavecousans foutre, ondésigne
l
‘

appareil complet en nommant une de ses parties essen
tielles. De là le double sens des mots muse, chalemelle,

pipe, etc.
, qui signifiaient tantôt un simple chalumeauou

hautbois champêtre, tantôt la réunionde plusieurs de ces
instruments combinés avec lapeauou réservoird

‘

air.

P ipea aura signifié , ason origine, croyons—nous, le jeu
de lacornemuse, puis celui du hautbois, de la sca.

‘mcye,
enfin de la trompette, de façon à s‘appliquer à tous ala
fois ou à l‘un d

‘

eux en particulier. M ais, comment déter

miner la limite de ces variantes successives De temps

en temps, les comptes eux-mêmes se chargent de mar
quer quelques points fixes , comme ceux de Gand, par

exemple, où l
’

on verra le verbe blasen appliqué aux trom

pettes, et spalm assigné aux instruments concertants. M ais

que d
‘

équivoques, que de contradictions et de ténèbres !

Q ue tirer encore des lignes suivantes empruntées aux

comptes communaux de Berg-op
- Zoom? C

’

est à n
’

y plus

rien comprendre

Betaelt P ieterNoy ts, voor zekerepipe, floy te onde scalmeye voor
de sædspiipnrs,m lib . x 3 .

B ien que nous eussions eu soin de nerecourir qu
'

à des

sources authentiques et nationales, la récolte de dénomi
nations etdedéfinitionsd’instrumentsoriginaires dupays,
est, nous l

’

avouons, assez maigre. Les appellations sont

généralement empruntées à l
’

A llemagne, à la France et à
l
’

A ngleterre. Dans lacatégoriedes appellations indigènes,
nous rangeons notamment le banghe et la queue, sur les

(1) Ft fl S ditmvement, au5° volumede sonH istoiregénérale de lamusique

qui vientd
‘être pub lié : Quant aux motsfi stule et pipe qu’on rencontre aussi

chez les poètes le premier était le nom de la flûte de Pan à sept ouaneuf
tuyaux l

‘

autre n
’

indiquait pas d
’

instrument demusiqueproprement dit, c
‘

était

lenomd‘une sortedesifflet. Nousvoilà parfaitement éclairés !

(2) Bouwsteenen, etc. , fascicule p. 191.



_35_

quels nous donnons divers renseignements inaperçue jus
qu’ici. L’

hakkobä d et le cromhoom , bienque flamands en
apparence, se retrouvent, sauf une différence légère d

’

or

thographe, en A llemagne. Le noordschc bulk seul, auquel

nous avons consacré un travail spécial nous paraît
avoirun nom qui répond à un instrument indigène, vrai
semblablement frison. Les extraits que nous fournissons,

manquerontaussi nettement quepossible lapart de
'

chacun

d
‘

eux,dans les diverses circonstances ouilsse produisent.
On auraainsi, pour un espace de près de six siècles, la

physionomievivante en quelque sorte d
'

unart qui adroit

à une place sérieuse dans nos annalesmusicales.

Pour la facture instrumentale, il est hors de doute que,
malgré l

'

identité de leurs noms, les instruments sortis de
nos ateliers ont eu un caractère particulier, un cachet

original. S i on n
‘

invente pas des instruments propre

ment dits—quel est lepays qui peut s
‘

attribuerla préémi

nenceace sujet? on enmodifie, on en perfectionne le

mécanisme. Nous, qui avons excellé dans la partie idéale
de lamusique, aurions—nous eumoins de talent et d

’

habi
letédanssapartiematérielle,c

‘

est-à—diredans laconstruc
tiondes engins d

‘

exécution?Rienne le prouve L
'

învasion

de tant denationsconquérantesadispersé et anéanti peut
être de

'

précieux trésors. Ce qui nous reste de l
‘

ancienne

lutherie indigène, est intéressant, à coup sûr, mais trop
moderne et surtout trop incomplet pour asseoir un juge
ment définitif.

‘

Espérons que les débris amassés jusqu
‘

ici

se compléteront aupoint de fournir d
’

utiles éléments de
comparaison, et dedéterminer la part quenous avons eue,
autrefois,dans l

’

immense outillage instrumental dumoyen

âge et de la renaissance.

(1) Le Noordtche Bulk , etc. Ypres, 1868, ia
—8o. Pour cette raison. il

ne figurerapasdansces recherches. M . Chouquet, aqui nousavonsmontréun

dessindétaillé de l
’

instrument, présume qu
‘

il répond, comme appellation et

comme forwe,anmot bœha, employé pour uncertaininstrument acordes qu
‘

il

décrit au n° 204 de son catalogue du M usée instrumental de Paris. Nous ne

saurionspartagerentièrement cette attribution.
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servi, sans nul doute, du terme de bombardino, qui lui a

été donné , entre autres, par P ezelius, dans un recueil

instrumental intitulé Ricinic variorum instrumentorumut

V . (violino) Comet, P i Clarinis, C larino et Fag . , cum

appendz
‘

ce dueB ombardinisvulgoschalmeym,ct F ayette.

Leipz ig, 1674 , in
-4°

E t, à propos de la scalmeye ou de la sealmey -

pijpe, que
Kilian traduit par : M onaulos, tibia simplex,

scamellum

et scamitlum quibusdam dicitur, vulgoscalmeia. S ax .

S chalmey . I tal. Chiarmela ace propos, disons
-nous, un

ouvrage de Horn nous apprend que ledit instrument ser

vait debasses aux violes, aux flûtes et aux cornets

Encore une fois, c
’

est à n
’

y plus rien comprendre

Le cistre n
’

est mentionné qu'une seule fois, et cela.

croyons—nous, dans le sens plutôt de l
’

instrument décrit

par Corneille Van B reda, que dans le sens de l
’

instru

ment à cordes métalliques que l
’

on a appelé , audernier
siècle, guitare allemande Cistrum differt a timpano,
quod timpanumhabet pellem tensamex utrâque partecir

culi lignei, cistrumexunâ parte tantum illud baculo pul
satur, hoc digitis, et habet parvas nolas appensascirculo
et laminasmuees resonantesmotusistri

On a dû jouer beaucoup de cette guitare allemande en

Flandre, vuquedes S pécimens nombreux s
‘

en conservent

dans les collections particulières. La plupart portaient le

nomde Gérard Deleplanque, qui s
‘

intitule Luthier, rue

de la grande chaussée, coin de celle des Dominicains, à
Lille. I l vivait dans la seconde moitié du siècle der

nier

(1) Buen a, p. 292.

(2) M . , ibid.

(3 ) Cymba crue dehard vescendi. Voy . DsRsxrrsnnnnc, Lettre à Fétis, p . 7 .

Corneille Van B redaestmort à Bruxelles, en1620 .

L
‘

instrument qui porte l
‘

étiquette précitée appartient, à l
‘

année 1780 .

M . S noeck enpossède plusieurs exemplaires, outre une pandora dont la date

exacte nous échappe.



La Zincke, ou S incke des A llemands, que Kilian nomme
bucdna, et qui n

‘

est autre que le cornet abouquin, n
‘

offre

guèredenombreuses traces d
’

emploi, nonmoins que l
‘

in

strumenttruand appelé vielle d
‘

abordorganist et chifo
nie, à l

‘époque où elle eut unepériode de vogue aristocra
tique, puis lyre des aveugles, quand elle fut devenue un

instrument tout afait subalterne. Lyra, dans la langue

allemande,s fait d
'

abord tir, dit Kastner, et aété distingué
quelquefois de Gigue ou Gage. Lira mendicorum ouLyra

rustica s
’

est dit de lavielle à roue des aveugles, parce que
cet instrument, que les Français appelaient dans les

commencements, chifonie, était regardé comme une sorte

de lyre commune ou de violon rustique. L iren, et plus

tard, leieren, est le verbe qui exprimait l
‘

action de jouer de
la vielle en général il répondait à notre vieux mot
vieller

A illeurs, l
‘

éruditmusicologue ajoute Auxvm°
siècle.

lesménétriera pr0diguaient la vielle dans les bals et les

guinguettes, dans les foires et dans les fêtes de village,
tantôt pourfairedanser lepublie,tantôt pouraccompagner
des exercices d

‘

ours, de singes et de chiens savants. Pour

tant, à cette époque, elle sembla recouvrer momentané
ment quelque faveur, et fut même réintroduite dans les
salons. Quelques gens du bet air, comme on disait alors,

et surtout les petites maîtresses, eurent la velléité d
‘

ap

prendre à en jouer mais les railleriesdont ce caprice fut
l
‘

objet de la part des amateurs qui se piquaient de bon

goût, détermina de nouveau l
‘

abandon de l
’

instrument .

Loin d
‘être réhabilité , il retomba de plus belle dans le

domaine de lamusiquederues, pour en devenir le gagne

paindes petits savoyarde

C
‘

est à cette période d
'

éphémère réhabilitation qu’ep
partient une gravure intéressantedont nous allonsdonner
une courte description.

(1) Danse: du morts, p. 214.
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Cettegravure, alamanière flamande, a une largeurde
60 centimètres, sur une hauteur de 60 centimètres. Le

dessin comme l
‘

ordonnance en sont magnifiques. Quoi

qu
‘

éditée en France, les personnages qui y figurent sont
devéritables types flamands, et n

’était l‘inscription
Lsnnnv, nus S

‘-Jscouss, A S
‘—Put nems ns S ALE S , avec P M .

unnov, nous dirions qu
‘

elle est de provenanceabsolument
belge. L

’

inscription,ouplutôt lasouscription, rognée ason
début,pourrait être restituée aumoyen desmots A Parcs,

Landry , éditeurdenombreusesestampesdécrites

par les bibliographes, habitait, en effet, la capitale de

France.

La gravure représente sixménestrels, qui fêtent lecar
navalaleurmanière, c

’

est- à—direen faisant delamusique,
enchantant, en buvant et en fumant. Deuxsont assis : un

harpiste et un joueur de guitare. Trois sont debout un

violoniste, un joueur de vielle et un chanteur. S ur un

meuble dufond, se trouve une viole de gambe. U ne table
contientdes cruches, des bouteilles, des verres, des pipes
et dutabac en rouleau. U n bon feude bois pétille dans la
cheminée. A u—dessus de l

‘

entablement, un paysage avec

animaux qui rappelle le faire de Vande Velde, et qui peut

être lui est emprunté . A droite, une ,

femme écoute, par

une lucarne. le concert. Tel est le sujet de cette curieuse

planche.

Toutes les figures ont unevigueur et une vérité d‘

ex

pressionqu
‘

on ne peut s
‘

empêcherd
‘

admirer. Ce sont des

types vivants pour ainsi dire. Le chanteur, entr
’

autres,

est rendu avecun réalisme saisissant Des soins particu
liersont présidé audessinde lavielle. C

’

est unvrai instru

ment de salon, avec ses incrustations pittoresques et

élégantes. A u haut, se détache un écusson, qui porte,
outre le titrede l

’

œuvre : M usiquede Village, la notation du

chant etde l
‘

accompagnement. Il y ad
‘

abord un premier

dessus pour le joueur de violon. Puis, viennent les

secondsdessus pour le joueur de vielle, récit en basse
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qu
‘

ellecontient n
’

émanent pas des traités de Bouin et de
Coœtte. E n tout cas, ces théories doivent être assez rares

pourdonner quelque intérêt à lareproduction dumanus
crit que nous avonssous les yeux

u m“: n’acconnsn u m m un c sot. nr.

L
‘

onaccorde premièrement les deux chanterelles à l
‘

unisson, et le

son qu
‘

elles produisent, soit qu
‘

elles soient montées hautes ou

basses, est toujours unsol.
L
’

onaccordeensuite la mouche al
‘

octave, eu
—dessousdes deux

chanterelles, et lesonqu
’

elleproduitestunsol.

L
‘

onaccordeensuite la trompette à la quinteaudessousdes deux
chanterelles le son qu

‘

elleproduit estunut.

L
‘

onaccorde ensuite le bourdona l
’

octaveau—dessousde la trom
pette, et le sonqu

‘

elle produit est unut.

n mùns n‘accounm u vrw .s auc rut son.

Les chanterelles, comme en C sol ul . Lamouche, commeen C sol
at. Latrompette faitunré. Onôte le petit bourdonde fut. L

‘

onac

corde le grosbourdon à l
‘

octave au-dessus de lamouche, et le son

qu
‘

elle produit est unsol

Cbu lcrelln . l ouche . Trompette. Bourdond
‘

ut. B ourdon de sol.

Dansles mesures à 2 et à 6 temps, il faut toujours que lamanivelle
se trouveenbaissant après lamesure.

Dans lamesure à trois temps, on commence toujours en levant,
lorsquelamesureestpleine.

Onnecadencequedupremier ll fautseservirrarementdu

petit doigt.

DB S TOURS DE ROU E S .

Deux tours pourune ronde. Un tour pour une blanche. Undemi
tour pour une noire. Un quart de tour pour une croche.



Parlant des symphonies et des marionnettes, Kastner
se demande si ces pantinsde foire n

’

auraient point quelque
rapport avec un instrument qu

’

ilnomme basse deFlandre,
et dont nulle part nous n

‘

avons trouvé la mention, et,

ajoute—H I, avec quelque autre monocorde, disorde ou

tricorde Cette basse flamande doit être purement rus
tique, attendu que, malgré les longues recherches aux

quelles nous nous sommes livré pour édifier notre

Théâtre villageois en F landre, nulle part la trace d
‘

un

instrument semblablene nous est apparue.

C
‘

est, dit le savant auteur des Danses des morts, un

simple bâton sur lequel on tend une oudeuxcordes; sous
les cordes on place une vessie de porcou quelque autre
corps creux pour faire le bourdon. Les mendiants et les
aveugles avaient adopté cet instrument pour renforcer

l
‘

harmonie de leurs concerts grotesques. Ils le joignaient
auviolon, au triangle et aux tambours dont ils faisaient
habituellement usage. Cette coutume a duré, parmi eux,

jusqu‘à la finduxvm"siècle
Jecrois, ajouteKastnerennote, que la basse deFlan

dre a quelquefois composé l
’

orchestre d
'

un petit théâtrede

polichinelle. Je l
’

ai trouvée dansunegravureoù ce théâtre
es t représenté . C

'

estunpaillassequi enjoue, tandis que le
diableentre enscèneaveclehérospopulairede laburlesque
tragi

-comédie. Les nègres ontun instrument tout sembla
ble dans l

’île M aurice, onl
‘

appelle bobie

Nous pourrions encorementionner, commeinstruments

prétendûment exceptionnels aux Pays-Bas, la lyre ita
lienne, ou quinte de viole, la saquebute, aussi saquebute
trompette, qui n

‘

est autre que la pom me ou trombone
allemande, etc. , etc. M ais nous voulons laisser au lecteur

lesoinde faire lui—même ces constatations, et nous avons
hâted

‘

en arriveraux faitsmultiples, qu
’

un examenattentif

(1) Danse: desmorts, 268.

(1) M . i5id.

(3) M . , p.m.
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de nos papiers publics nous a révélés pour vingt—deux
villes de la partie méridionale des P ays- B as, à savoir :

B ruges, Gand, Ypres, Courtrai, A udenarde, B ruxelles,
Termonde, A nvers, Lierre, Tirlemont, Louvain, Liege,

M ons, M alines, Grammont, Furnes, Damme, A lost, Dix
mude, Luxembourg, Tongres et E enaeme.

BRU GES . I l semble résulter d'

unarticledes comptes
communauxde cetteville, que déjà en1292, lesménestrels
formaient entre eux une sorte de confrérie où leurs

intérêts spirituels étaient réglés et assurés

lstrionibus œragentibus ad candelamA ttrebatensem

Cet article reparaît aux années 1294 et 1299 . I l y a là,
en effet, uneentente, une cotisation. M ais, existe- t- il entre

les pèlerins brugeoisune organisation administrative, des
statuts, une police, des chefs ? Nous en doutons grande

ment. Tout au plus y avait—il parmi eux, selon toute

apparence, un élan de dévotion, un zèle pieuxqui s
‘

expri

mait par des offrandes portées, à de grandes distances,
par lamasse desménestrels, ausanctuaire préféré par eux
ou renfermant quelque relique de leur patron tutélaire
spécial.
Cequi se passa en France, peut nous servir de guide à

ce sujet : Depuis l
’époque de ladissolution des anciens

collèges d
‘

instrumentistesorganisésdans l
‘

empireromain,

jusqu’au quatorz ième siècle, dit M . B ernhard l
'

bis

toire des joueurs d
‘

instruments ne présente que des indi
vidus isolés et n

‘

ayant entre eux d
‘

autres liens que la

communauté de profession.

(1) CA 3‘l‘E BLB , P réludes hier. sur la ghilde des ménestrels. etc. , 16 .

Voir surlaChandelis de B ruges, t . II , p. 42, de la M usiqueaux P ays—B as.

(2) Recherches sur l
‘
histoire de la corporation desménétrien , etc.
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seurs dont les noms, heureusement, nous ont été
conservés.

U n fait bien positif, quant à l
‘

existence d
’

une société
réelle, en 1465, c

‘

est l
’

injonction que reçut, de la part du
magistrat, un certainJeanHussies, de Zélande, de se faire
conférer le droit de bourgeoisie, à l

‘âge de 16 ans, s
’

il vou

lait continuer agagner son pain en jouant dans les fêtes

particulières U ne ordonnancedumagistrat de B ruges, en

date du 9 février 1431, oblige lesménestrels, c
‘

est- à

dire l
’

association desménestrels, à percevoir de leurs con
frères étrangers une taxe de six gros tournois, pour

permettre à ceux-ci d
’

exercer leur profession dans la ville

de B ruges. Voilà donc les premiers actes de l
’

association

reportésaucommencement duxv° siècle.

La construction d
’

une chapelle dès 1421, nous initie à
‘

une organisation forte et solide , à une véritable gilde,
assurée pardes règlements d

‘

ordre et de police.

M alheureusement les statutsoriginaux nous font défaut.

A lasuitedemodifications diverses, on en vint, en 1634, à
semettred

’

accord sur les points suivants, que nous abré

geons pour plus de concision

Nul ne seraadmis à la franchise, s
’

il n
‘

est bourgeois de
Bruges, et s

‘

il n
’

a fait preuve de capacité en présencedes
doyens, curateursetanciensdelagilde. A ucunconfrère,
s
’

iln
‘

est expressément appelé,nepeut se recommanderou
se faire recommander,à l

‘

effet d
‘

obtenirdejouer.Celui qui,

par des instances, s
‘

efforce d
’

enlever la clientèle à un
confrèreouqui blâmera son talent, payera une amende de
trois livres. U nconfrère ayant accepté de jouer à une
noceou à une fête, ne peut rompre son engagement pour

aller jouerauxmomeriesouailleurs. Lorsqu’on se sera
engagé à jouer,soit à des noces,soit ailleurs,on ne pourra
s
'

excuser, ni transmettre sa besogne à autrui, pour en

accepterune plus lucrative, sans le consentement formel

(1) Comme—f endudes séancesde la Comm. royaled
‘
histoire, l. XIII, p. 198 .
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de lapersonneenvers laquelle on se seraobligé . Onne

pourra passer des contrats d
’

engagement conditionnels.

Tous devront se faire formellement. U n confrère étant
condamné à l'amende, ou ayant des dettes à charge de

l
‘

association,est tenude payeraussitôtoude donner nan
tissement. S

’

il reste en défaut, on pourra lui défendre de
jouer, jusqu

’à ce qu‘il s’exécute
On voit figurer dans ces ordonnances les noms des

ménestrels suivants P hilippe Guillaume, Georges Le
B oyer, JeanTorret, dit Verdeloot Gisbert de S tuutere,
Jean De M eestere, M artin Loryc, JeanHoubien.Christophe

Parent, Jean Duploye, Joachim Teck , Nicolas Acket et

M ichel Desmet.
D

‘

autresmodifications furent apportées à ces statuts, en
1637 , 1644 et 1767 . A cette dernière date, le magistrat
brugeoisconsulte lesdécretsdu6 février1699 et du17 juil
let 1731, relatifs aux francs maitres de danses et aux

instrumentistes de la ville de B ruxelles, ainsi que les

ordonnances du magistrat d
‘

Anvers en date du 27 juil
let 1676, concernant la gilde de S aint

—Job et de S ainte

M arie-M adeleîne decette ville.

A vant de posséderunechapelle spéciale, lesménestrels
brugeois se servaient, pour leurs exercices de piété , de
la chapelle de Saint

- B asile, ce qui les astreignait à des
redevances annuelles, consignées dans quelques comptes
conservésaux archivesde lavilleet à celles duS aint- Sung,
et où l

‘

on voit, entre autres,aux années 1431 et suivantes,
une somme globale de24 a30 escalins parisis.

U ne décisiondes échevinsde B ruges, de lamême année
1431, fixe à 6 gros tournois la taxe à payerannuellement
aux doyen et serment de la gilde qu

’

entretiennent les

ménestrelsde B ruges dans lachapelle inférieure de S aint
Basile

(1) VA NDB CA S TB ELE , P réludes, etc. , 17 , et A nnexes, p. 41 .

(2) Le nomd
‘

uncompositeur duxve siècle.

(3) Nous avons reproduit, au t. II, p . 42, de ces recherches, undocument ,
tv. 7



A quelle époque, les ménestrels prirent—ils possession
de leur chapelle spéciale dont la construction, on l

’

avu,

remonte à 1421 Les guerres, l
'

absence de ressources

suffisantespour l
’

achèvementcomplet de l
‘

oratoire,ledésir
d
’

enfaire unesorte de temple de l
’

art, ont- ils nécessité un
délai d

’

une dizaine d
’

années avant cette prise de posses

sion ? I l faut le croire, car ladate de 1421, fournie par

nous, a étépuisée aux sources les plus véridiques.

Les parties de cet édifice qui subsistent encore aujour
d
’

hui, l
’

ogive de ses fenêtres, son pignondélabré , sa tou
relle élancée, attestent, dit M . Désiré Vande Casteele, que
lemonument n

’était pas sans élégance. S a voûte en bois,

construite en berceau, accuse des restes de peintures

polychromes, et les rosaces de la gorge portent des traces
apparentes de dorures. Toute la chapelle paraît avoir été
décorée de peinturesmurales.

D
’

importants vestiges disparurent, il y a une trentaine
d
‘

années. U ndessin,accompagnant labrochuredeM . Vande

Casteels, représente la seule fresque qui existe encore,

celle dumur septentrional, figurant le Christ miraculeux

de Lucques. U n autre dessin reproduit deux figurines

sculptées auxclefs de voûtede la fenêtre orientale.Ce sont

deux ménestrels, dont l
‘

un porte encore un fragment de
luth.

Quelques bâtiments attenants, gravés sur la carte de

M ax Gheeraerdts en 1662, fontcroire à M . Vande Casteele

qu‘

ils servaient d
’

asileaux ménestrels nécessiteux. Le fait

a une apparence de raison. On verra, en effet, dans les

statuts des ménestrels bruxellois, qu
‘

un hospice était
ménagé aux confrères infirmes oudécrépits.

La gilde des ménestrels de B ruges fut abolie, lors de
lmvasionde l

’

armée française, en 1796 .

Elle adû posséderdans son sein de vrais artistes, à en

qui signale en 1628, à B ruges, deux chapelles demusiciens, l
‘
uneconsacrée a

sainte Cécile, l
‘

autre à Notre-Damed
’

Arras.

(1) VoirM usique aux P ays-Bas, t. I, p. 18.
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entrées, les processions, les tournois, les noces, etc. ,
fai

saient briller leur talent et reluire d
'

un éclat nouveau les
cérémonies La pension qui leur était allouée par la ville
était de six livresgros.

Leurs statuts nous apprennent qu
’

ils jouaient de toutes
‘

sortes d
‘

instruments, allemanieren van instrumenten. Tou

tefois, ces documents se bornent anementionner que la
trompette et lascalmeye, et si, ausiècle dernier, le clave

cin intervient dans leurs décisions, c
‘

est uniquement pour
déclarer qu

'

on peut enjouer impunément sans être obligé
de se faire inscriredans la ghilde.

Nous avons reproduit, au tome de ces recherches,

divers articles des comptescommunauxde B ruges,relaüfs

a la facture, l
'

emploi et l
’

enseignement de la trompette
vers la finduxv° siècle. A joutons—y un puisé auxP réludes,
et relatif à des leçons de flûte, données en 1486 , par

A drien W illemaert et A ntoine P avillon, ménestrels

gagistes, aquatre enfants, qui, probablement, devaient,
bientôt après, fairepartie de leurbande

Betaelt Adriaen W illemaert ende Authcunis Pavillon, menestreu

lenvandesersæde,ende hemliedengheghevenvoorhaerliederpine,

moy to ende aerbey t, van dat z y gheleert nebbou vier jongheskins

spelenup de fleute, in ii lib .

On sait qu
’

à l
’

occasiondumariageduducd
’

orleansavec

la duchesse de Clèves Philippe
—le—Bon fit célébrer, à

B ruges, de Splendides fêtes, où retentirent quatre-vingts
trompettes d

’

argent. L
’

auteurdes M usiciens belges semble
se douter de cette grande opulence dans le déploiement
instrumental desménestrels. Le fait, enregistré par nos
naifschroniqueurs, n

’

a riendmvraisemblable. I l est avéré

que B ruges, Gand et d
‘

autres villes dont il sera faitmen

tion, avaient, à cette époque et a l
‘époque suivante, des

(1) Comptes de lamllede B ruges, année 1485.
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associationsmusicales où l
’

on se servait d
‘

instruments en

argent massif. Ne peuvent-elles pas s
‘être concertées, à

cette occasion, pour en arriver à former cette phalange
imposante qui provoque l

‘

incrédulitédeM . ÉdouardFetis?

Voici d
‘

ailleurs une autre cérémonie, la célébrationdu
retour de P hilippe

—le- Bon du Portugal, en 1428, où le

même fait se reproduisit, dansdes proportionsplus vastes
encore. A ulieude quatre—vingts trompettesd

‘

argent, onen

comptait cent vingt

Aussi ne fait à demanders
‘

il y avaithéraulx, trompettesetménes
trelz , car tant eny avoit que longtemps avant n

‘

enavoient tant esté

ensemble, et y ot trompettes d
‘

argent, bien vit ! ouplus et d
‘

autres

trompettesménestrelz , joueurs d
‘

orgos, deherpes et d
‘

autres instru

mens sans nombre : que de force de jouer faisoient tel noise que
toute laville en résonoit

L
‘

I talie nous a- t—elle devancé sous ce rapport
? Le fait

est à examinerouplutôt à éclaircir. Onpeut voir, dans la

B ologna perlustrata d
‘

Antoniodi P aolo M asini que, dès

l
’

an 1311, les trompes qui fonctionnaient aux solennités
religieuses et civilesdecette villecélèbre, étaientd

‘

argent,

et que les trompettes, à partirde 1356 , formaient une fan
fare sonnée parneufvirtuoses

Limusici, trombetti e gnaecarinocomincianoalle bore 22 asuo
nare sopra la renghieradi Gregorio X III ; del 1311, le trombe erano

d
‘

argento, e del 1356, erano 9 trombetti, un gnaccarino con alcuni

pifl
'

ari, e suonavanoall
’

usanzaanticadi

Ces instruments précieux étaient lapropriété de laville
enFlandre. I l yavait encoreles trompettesdesnombreuses
corporations, lesquelles, comme il est prouvé , déployaient

(1) Onen nn, Collection de documents inédits concernant l
‘
histoire de la

Belgique, t. II , p. 63 .

ln Bologna, par CarloZonero, M DCL, p. 68.



un faste ineul dans toutes leurs solennités , et avaient,
comme il conste ci-après, des trompettes d

’

argent

Ghepresenteert denxxrx
°° inwedemaendt, w esende S intcPeeters

dach, de lœrtauwers vanB rugghe gaoude indevernoemdeprocessie
met zelveren trompettcn, viercannenw yns

Voilà donc les tanneursde B ruges, représentés à la fête
de saint P ierre à Ostende, parunedéputationde leur gilde,
précédée demusiciens se servant de trompettes enargent

massif. Ce seul exemplesuffi ra pour lemoment .

Les joueurs de scalmeye à B ruges devaient jouir d
'

une

certaineréputation, puisque, en 1361, JeanI l deChâtillon,

qui séjournait ordinairement en Hollande, fit venir de

B ruges un deces instrumentistes

Dc mynjonchere gheven omtrcnt Malhei, t
‘

S c

oenhovcn, eenen

bonghenacr, die P ieterdi menestrellcvan Brugghemethombro chtc

mel Hannckynvan Lichain die daer ghesentwas omeenen ghesello

vanscalmcye te zoekcn liv.

U njoueurdebonghe, commeonlevoit,venait de lamême
cité . A rrêtons-nous un instant à l‘examen de cet instru
ment, qui n

’

a point, que nous sachiens, occupé sérieuse
ment jusqu

‘

iciaucun de nosmusicographes.

I lenest questiondansles0udvlaemsc/wLiederm publiés,
en 1848, par les B ibli0 philes flamands. Ce recueil, prove

nant, commeon sait, de la fameuse bibliothèquedeLouis
de Gruuthuyse renferme cent quarante—cinq chansons

des x1v
°
et X V° siècles, dont fait partie celle qui a trait à

notre instrument. Elle date du milieudu x1v° siècle. E n

voici la teneur

( l; Comptes de lavillad
‘

Ostende, année 1533 . Fetlepèrenous apprend, verbe

M suscnnn (Jean), que Léon il lit faire des saquebutes en argent. Q u
‘

y a- t—il
d
‘

invraiæmblable dans ce fait ?

(2) Comptes de Jean I I de Chdtiüon, année 1361- 1362.

(3) Il aappartenuà M . Van B ourne, et est aujourd
‘

hui lapropriété de M . de

ürorser.
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dat recht accorl. De plus, on frappait les cordes avecdes

baguettes gerlnghe slam dal hoorter tee. Le son en était

d
’

ane douceur extrême derz oeIer bang/zenclame. L
‘

auteur

va même jusqu
’à dire qu

‘

il surpasse en aménité la voix
humaine

B aer ludendinctmi zooter zun
Danalderduntæhe z iagen.

Enfin, lmstrument était l
‘

interprète fav0ri des senti

ments intimesd
’

unejeunefille en bellehumeur: eenmaecht
in vreuchdm rück. C

‘

est ce qui fait dire à S nellaert, dans
ses gloses sur lesA lexanders Geestcn de Van M aerlant, que

le bouge est comparable à la citole ou a la cithare des

anciens, en ce qu
'

il aidait à l
‘

expression de la tendresse,

et qu’il était d‘

un transport facile. Lemême écrivain avait
déjà dit, dans l

’

introductiondes Ondevlaemsche liederen de
Willems

B ilderdyk estime que bouge et bornne sont autres que
le tambour. I l invoque le S piegel historia de Van M eer

lant, d
’

où il résulte que le son du bouge efl
'

rayait les che

vaux. Le passage cité nous apprend aussi que le bouge se

tenait à la main, ce qui n
‘

est point le fait du tambour
actuel. La chanson des Ondvlaemsche Liederen est

consacrée aux accents mélodieux de l‘instrument La

chanson dumême recueil dit

Dal. bongenes vulder vroilicheit,

A lsmen de bouge te pointe leit,
Endemeursup speilt gheringhe.

S omen sedangheringher sleit
Temeer haer linze te zuetzer

Kiliaen traduit lemot bougepartympanum, id. homme.

Junius ne lementionnepas. Entretemps, les vers précités

'

1) Ici deux couplets de la chansonreproduiteplushaut.
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démontrent que le bonge était aussi monté de cordes, à
moins que ces vers ne concernent l

‘

accompagnement du
maître. Lemot lime signifie ici peaude tambour. Dans le

M illelhookdeutcches Wôrlerbuck deZiemann, linz est inter

prétépar lheristra, palliamuliebrîa.

Puis, aumot S antorien S antorie, S anlol, est le psel

térion , sorte de eitre monté de dix cordes. Barbazan

parait l
‘

avoirconfonduavec le tympanon (bouge), selonRo
quefort quand il dit que le psaltérion était monté de
cordes de cuivre et de fer.

Ne nous arrêtons point à un extrait des registres de

dépenses de Jean I I de Châtillon, qui, aupremierabord,
semble faire dubonge un instrument à souffle :

Vridaghes, op S intc
—Agniclcndagh, teMechelen, eenenbonghcnacr

diercop viii st.

Evidemment, il y a là une omission, ou tout aumoins
une interprétation ambiguë . Le joueur de bouge s

‘

accom

pagnait
- il de l

’

instrument, en le frappant d
’

unemain, tout
en tenant, de l

‘

autre, un instrument à souffle?

La question du bouge est résolue définitivement par le
manuscrit d

‘

A lainde Lille, de P lanclâ naluræ(x…
“
siècle),

où , entre autres gloses marginales, relatives à lamême
époque, quoiqu

‘

émanant de diversesmains, desmains

flamandes , sans contredit on rencontre un long pas

sage en vers sur les effets de la musique, où les noms
latins des instruments en usage sont traduits en flamand
et dessinés à la plume, notamment le bonghe, précédé du
mot timpanum, dont ilexprimeconséquemment ladésigna
tion exacte, correspondant à celle que donne Kilian

(1) P oésiefrançaise, p. 119 .

(fil De Ram mens, Lettre à l
‘

âne, éd. int p. 6. Voir le dessin à la

Bibliothèquede Bourgogne.
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Lanomenclatured
’

A laindeLilleest courte riennenous

empêchede la consigner ici

Tuba, basuyn; corme, home; cithare, herp ; lira, viael. Lire

est quoddam, genus citharæ vel sitela alioquin de w et. Hoc instru

mentum est multum volgare ( t). Fistula, floy t Tympanum,

bonghe; organum, org/w ;cimbalum, acallen

Remarquons toutefois que, demême que lemot tympa
non, lemot bouge peut signifierà la foisunesorte de tam
bouret un instrument à cordes du genre de l

‘

hakkeberd.

Celanous engage à résumer encore ici les commentaires
dont le savant Hasselt accompagne l

'

interprétation de
Kilian.

D
’

abord, il fournit cette note, al
’

endroit de Kilian, où

lemot bouge, queKilian écrit avecuna, bunge, fait défaut
die bongen slaen, in Chr. J . V . D . B ssx, t. II I , A nn.

M an s . , p. 138, et jam doc lieten die ruterdie bonghe
sleen; t. p. 470 .

P uis, après une longue dissertation sur bommen, rinkel

bommen, amenée par le verbe bombammm, beyaerden, et

où interviennent les vers de Vondel

”

l
‘

last on: ep de klokke ton

Eenen klokkedans tedansen. …

l
‘

annotateur Hasseltdit : sed jangamhis tympanæseuum

aRostio, germanopoeta, non ineleganteradumbratum

DeRange themerslen geit hum, bibe, burn

I lan trummelt und trammell sich rund und hemm.

(1) C
‘

est la roteconséquemment. D
‘

après la figurequicomplète ladéfinition.

cet instrument se jouait, aumoy en âge, aumoyen d
’

unplectrum.

(Q) La figure représente des flûtesabecpercées différemment.

(3) Cet instrumentavertissait,d
‘

aprèsnsRs1rrsusmc, les relig ieuxde l
‘

heure

de semettreatable. C
‘

est , à n
‘

en pas deuter, lemêmedont il est questiondans

acorrespondance d
‘

Hémony . Voy . M usiqueaux P ays
—B as, t. III , p. 218.
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kromme scalmeye, c
‘

est—à—dire lituus, incrura buccina, deux
termes latins qu

’

il applique aussi au kromhoren. Ce krom

horen, qui avait un accord complet, faisait. d
'

après les

comptes d
’

A udenarde reproduits plus loin, la basse des
flûtes. Parfois aussi, c

’était un instrument concertant, qui
se combinait avec la saquebute. A joutons ici, par paren
thèse, que lesménestrelsde B ruges reçurent, en 1543 , un
nouvel instrument dece genre, m

‘

euwe sacqebeulte van lat

loene omme daerap te spelene On verra plus loin les

ménestrels gautois se servir desaquebutes enargent.

La figure allégorique en question est de la deuxième

moitié duxv° siècle. Tr0p délabrée pour pouvoir endon
nerun fac-simile biencomplet, elle est reproduite ici, telle
quelle, d

‘

après un excellent calque dû à l’nabile peintre
verrier brugeois M . Dobbelaere. Ce qui intéresse le plus
notreobjet, est resté quasi intact. L

’

instrument, dont joue
lemusicien ailé , a une couleurnoire, qui nous porteale

croireun des ancêtres du serpent, lequel était, comme on
sait, recouvert decuir foncé. Ici, le cuir si cuir il y a
conserve des traces visibles de dorure, qui rapprochent
son ornementation de nos vieilles tentures de salon, dites

cuirs de Cordoue, ou de nos coffrets gothiques, que
l
’

on admire tant, pour leur travail de ciselure, dans les

musées particuliers et publics de B elgique. L
‘

instrument,
déployé en ligne droite, atteindrait à hauteur d

‘

homme.

Les doigts de lamain supérieure semblent se porter sur
des trousdestinés à fermerune échelledesens. Lesdoigts

de l
‘

autre main paraissent plutôt soutenir l
‘

instrument.

Nulle part, nous n
’

en avons vu un spécimen semblable.

Les cromornes dont Kastner fournit les dessins, et celles

que d
‘

autres auteurs ont fait graver, ont seules quelques
similitudesavec l

’

exemple placé ici en regard.

Lesménestrelscommunaux, aunombredecinq—nombre

(1) Voy . entreautres sur la saquebute l
‘

excellent articledu"usieal Dictio
narg deGnassmsxu.
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Passons aux ménestrels des anciens souverains de

Flandre.

On asur ceux du xm siècle quelques renseignements
indirects fournis parVan M acrlant, dans ses A lexander:

Geesten, lequel, à l
’

instarde nos peintres, aprêté aux per
sonnagesde l

'

antiquité des instrumentsquin
’étaient autres

que ceux de son temps. La plupart se trouvent énumérés,
à l‘occasion de l‘entrée d‘A lexandre- le—Grand à B abylone.

A prèsavoirdit que les fenêtres de lapopuleuse cité étaient

garnies de monde, de femmes surtout, le célèbre poète
flamand ajoute

Diemonestrevele quamen daermede
Vordieconineindie stede,

Ende loefdenmet eren sanghe.

Baerw asmenich trompelanghe,
Vedelen, harpenends symphonien,
Cy tolen diewael leren vrisa,

S alterien, orgelen ends sciven.

Menspecldcrmetswerden enmet kniven.

La trompette,
la viole, la harpe, la chifonie, lacitole,

le psaltérion, l
‘

orgue et les crotales autant d
’

instru

ments acquis al
’

histoire de nos vieux instrumentistes. I l

n
’

y manque que la busine, qui apparemment peut être con

fondueavec latrompette. Envoici trois citations, emprun

tées aumême poème

Endedat striden cede dat jagen
Verdreef dat geluy t van denbusinen,

Bat al niet en dochte schinen.

M et eenre businen dede versæen
A lsmen tenw apen soude vaen

Meermenmochte niet den horen

Overal int herdaer borea.

(1) S
‘

il faut liresliven aulieude sciven, il conviendrad
‘
interprétercepremier

nomparunesortede trompette, qui, aumoyen âge, se nommaitsalive,dans les

chroniques. Cen
‘

est qu
‘

à partir du nvt siècle, dit Kastner, que lemot estive
prit la significationde cornemuse.
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Des anderendaeges terseasonop ganghe

B liesmensenc busine langhe.

Voilà la busine servant au lever, à l
’

attaqueet à laces
sation da combat. Faisons remarquer que le poète , au

deuxième passage reproduit, considère comme synonymes
busine et M en, M om, et attribue ici et plushaut, une cer
taine longueur de tuyau à la trompette, trempe [ange, et à
la busine, busine lange. Tousces instruments ont déjaété
l
’

objetd‘étudesspéciales, auxquellesnousrenvoyons le lec
teur. Les chants entonnés, en lamême expédition, nous
oœuperont à uneautre place.

LeTrqjaenschenOorlog, deVanM aerlant, renfermeencore

quelques noms d
’

instruments demusique, qui complètent
ceux que l

'

on vient de lire

Gigen, harpen, simphonîen,

P leien, vedelen, srmorien,
S alterion, sunbees, tympani0n,
Monoeorden, chere, licion,

X ll instrumentenvanmusike,
Ledde gevet heelde subtilike

Cesdénominations correspondent aveccelles que donne
la version française, hormis peut

—étre gigcn, qui nous
semble une mauvaise lecture de ergen, mot que fournit le
texte français. P leie, c

‘

est la rote, sunbee, la cymbale.

liefen, la lyre. S nellaert (2) croit que Van M aerlant a été
ménestrel dans sajeunesse. Cettesuppositionest révoquée
endoutepar S errure fils

DeReiffenberg donne les renseignements suivants sur

les ménestrels des ducs de B ourgogne de lamaison de
Valois. On y voit que la musique faisait partie essentielle
de leur personnel domestique

(1) Voy . Pn. B LOI X A B M , Oud Vlaemsche gedzchten, t. p. 50. V0 y . suse:

S NE LM ER‘

I
‘

,
introduction aux Onde vl. Liederen, etc. , xvm.

(2) H istoire de la Littératureflamande, p. 110 .

(3) G aehiedenis der Vlaemsehe letterkunde, p. 50 et 106 .
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Sous Philippe
—le—Hardi P ages de la musique, har

peursou joueurs de harpe, ménestriers ouviolons.Louys

M ulier, ménestrierdu duc. U n compte de 1417 le qualifie
familierduduc. Hautbois, trompettes.

Sous Jean-sans-P eur Unclercdemusique. Pages de

lamusique. Douzeménestriers Henri de Heuz , 60 écus

par an; Thibault d
‘

E strabourg (de S trasbourg), id. ; Jean
Honnesic, id. ; Guillaume Gaillet, id. S ix harpeurs, haut

bois, trompettes Paulin d
’

A lexandrie trompette duduc,
60 écusparan. ; Christophled

‘

A rbonne, id. , id. ;Hennequin

Couppetrippes, id. ,
id.

Sous Philippe
- le—Bon Clerc demusique. M usiciens.

Pages de lamusique. Douze ménestriers ou violons. S ix

harpeurs. Hautbois, trompettes. S ix trompettes deguerre
duduc

Les comptesutilisés par De Ileiffenberg , necomportent
rien sur les musiciens attachés à la Cour de Charles- le
Téméraire. On trouvera, à ce sujet, des détails intéres
sants dans le livrede M . le comte B elaBorde Fournis
sens, anotre tour,unesérie de noms et de datespropres à
jeterquelquejour surcette époqueencoreobscuredenotre
histoiremusicale. I ls sont empruntés, pour laplupart, aux
A rchives générales duRoyaume
Josse le P ipre,ménestrel de P hilippe—le—Hardi, avait sur
les briefs de la chambre dudit souverain, une rente

annuelle de24 livres parisis, dont il donne, entre autres,

quittance en 1389 et 1401. Ces documentsque nous avons

sous les yeux fontmentionducachetde l
’

artiste, cachet

reproduit par nous et qui porte, dansun encadrement

trilobé, une cornemuse accompagnée d
’

une rosace. L
’état

(1) Lettre Fétis, p. 18. M . ÉdouardFétis, mieux inspiré que son père, qui
s
‘

est toujours refusé à puiser dans la brochure en question, adélayéces ren

seignements pourses Musiciens belges. Voy . t. I , p. 63 .

Les Ducs de Bourgogne. Preuves passim.

(3) Ils font partie du fonds appelé Quittances deL ille.

(4) Vey . M usique aux P ays
- B as, 1. Il, pl. 2, fig . 6.
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Fétis a-t—il vuque ses collègues, pipers, c
‘

est—à-dire Cool
man et consorts, étaient des hautboustes? Il est assez
curieux de voir Fétis traiter, avec le plus extrême sans

géne, les questions lesplus ardues de notrehistoiremusi
cale, quand il lui arrive de s

‘

enoccuper.

Guillaume ou Guillemot de Hucorgne, ménestrel de
Philippe

—le-Hardi, possédait sur l
'

espies de B ruges,

une rente annuelle de 48 livresparisis, qui avait été assi

gnée en temps passé a Guillaume Le S trivere, égale
mentménestrel du duc, et au sujet de laquelle il donne
entre autres quittance, en 1385, 1390 et 1395 . La pre

mièrequittanceest datéede B ruges, le 27 juin. Toutes trois

portent ladésignationd
‘

un scel, dontmalheureusement

il n
’

existe qu
’

une empreinte fruste, offrant, dans uncercle

nonorné , unécusson à simplebande. La légende gothique

ne comporte que cesmots à demi effacés S . W ILM

Regier De Bey , par suite de la démission volontaire

d
’

E tienne De le Boegarde, ménestrel de P hilippe—le—B 0n,

est installé dans leditoffi ce, par lettres patentes datées du

31 mai 1453 . On avu, dans nos Recherches sur lamusique
à A udenarde, unJosin De B ey , en1486, donnantdes leçons
descalmeye auseepenhuuse. Nous y reviendrons plus loin.

Reproduisons les lettres patentesrelatives à lanomination
d
‘

Étienne De le Boegarde elles témoignent de l
‘

intérêt

que Philippe
—le—Bon, à l

‘

instarde ses prédécesseurs, por
tait à l’artmusical

Audiencier de nostre ehancellerye, ballicz et délivrez franche

ment Regierc ey , deulx nez lettres patentes seelées endoubles

queues, par l
’

unedes quelles l
‘

avons retenuen nostremenestrel, et

par l
’

autrelui avonsordonnécertaine pension, à cause dudict office,
pouret en lieude Estienne de le Boegarde, lequel de savenlenté et

sans constraintes
‘

enestdéporté etdeæhargié, sanspourceprendre
ne exigerde lui aucunechosepour ledroit de nostre scel, montantà
lasommedecent deux solz de deux groz , monnoiedenostre puisde

(1) Vey . M usique aux Pays
-Bas, t Il, pl. 2, fig . 8.
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Flandre, le selz , carpouraucunes causes à ce nousmouvansnous lui
avons donnéet quitté ladicte somme et vous en serez tenez quitte et
deschargié envers et contre tous, tesmoing ceste cedule signée de

nostremain, ledernier jourdemay l
‘

anmil coco liii Par: .

Leménestrel E tienne De le Boegarde avait en pour col
lègues, en 1452 : JeanKaresme, P ierreClaissonne, dit le

brun ménestrel, Jean Van A rtinghe, et Jean Jansonne
trompette desménestrels. Jean Karesme était ce qu

‘

on

appelait alors roy desménestreulx. Gomme trompettes
de guerre, Philippe

- le—Bon avait , en même temps, ason
service André Jambe , P aulin De le Pandeie , Jacquot
Jansonne, Laurent Vache, A ntonin Jambe
Laplupartdecesmusiciens reparaissent, à l

’

année1468 ,
comme gagistes de Charles—le—Téméraire , dans le poste

suivant, que nous reproduisons textuellement

Jacques Janssone, Laurens Vaiche, Antoine Jambe, Nicodemus et
Henri Dompfrist , trompettes: Jean Quaresme , P ierre Claissone ,

BogierDe Bey , JehanW illemart, Jehande Vedelare et Jacques Le
B erhter, ménestrelz demondit seigneur, la somme de neuf vins dix
huit livres dudiet pris, pourdon à eulx fait par mon dit seigneur,
comme dessus, assavoirà chacund

‘

eulxnazelasommedexvrn livres

pource, par leurquittance ey rendue, ladictesomme de rx“ xvm li

Rogier De B ey figure, en 1469 , à titre de teneur des

ménestrelz dans les registres de la recette générale. I l

livre, acette date, ung instrument et custode servant à

sonoffice, qui lui sont payés treize livres quinze sols.

E n cettemême année, on voit apparaître notamment 5.
la Cour de Charles- le—Téméraire maistre Gevaert Van
A ken, qui lui présente trois trompettesdeménestrelz

(1) Collection des chartes, lettres patentes et mandements, aux A rchives

généralesduRoyaume.

(2) Chambre des comptes, audépôt susdit. On voit, dans les comptes com
munaux d

‘

Audenarde, qu
‘

en 1449, André Cambe dœrste trompet vanwa

penen reçoitune gratification à l’occasionde sonmariage.
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S coelquin, natif de Cologne joueur d’une musette et

d
‘

une trompette ensemble, Conrard B ucquelin, joueur
de bas instrumens de monseigneur le duc de Bourbon,
Jehan Le B lanc aveugle joueur de fleuttes demeurant à
Gand; Jean de Haelst, tambourin de monseigneur le
bastard de Bourgogne, M engin Valoir tambourin de
monseigneur de Ravestein, Jehan Petit, tamburin de
monseigneur d

’

A ryvel, Colinet d
‘

Arras, tamburin du
roy de Portugal, JeanLans, NartonsetRousset, trom

pettes duroy de Dannemarcke, les quels obtiennent du
ducde Bourgognedesgratificationspours

‘êtrefaitentendre
devant lui, en différentes circonstances
I l a déja été question de Gauthier Van Berchem, de

Conrad Benolin, de Gauthier, Henri et Léonard Bouclers,
joueurs de luth, cités en la même année Dans les

comptes où nous les signalons, apparaissent encore

Jacotin Daniel, harpeur de l
‘évêque de Lyon, Jean Boiste,

tambourin duduc de Bourbon, avec une gratification de
16 livres, à euxoctroyéepar Charles-le—Téméraire;Emeu
let Vredière, JehanDu P ierre, tambourinde la reined

’

An

gleterre, P ierre et B aptiste De P ietmont, tambourins de
monseigneur de S talle, avec une gratification de 48

livres, pourdon à enlx fait par mendit seigneur,
quant

nagaires ils sont venuz d
‘

A ngleterre devers icellui sei

gueurà B ruges, avecmadame laduchesse; puis quatre
compaignons , joueurs de bas instrument , obtenant
66 sols en don à enlxfaitpar icelui seigneurde sa grâce,
quandnaguères il alla du Quesnoy à P éronne, en passant
en Chastelde Cautaing, où ils jouèrent devant lay ; puis

encore S imon B rasalt et Henri Dompfrist, trompettes du
bâtard de Bourgogne; Guillaume Van Nyet , ménestrel
aveugleduducde S avoie.

I l parait que les ménestrels aveugles étaient en bonne

(1) Recette générale desfi nances, n°

(2) M usique aux P ays
- Bas, t. I I , p. 368 à 310.
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que leprouve B ela Borde, acheta, en 1441, une harpepour

l
’

esbattement de son mari (Charles—le—Téméœ ire), qui
semble, d

‘

après ce fait, avoiraffectionné particulièrement
cet instrument. P eut—etre De laCourt lui enseigna- t—il l

‘

art

de lemanier

Q ui n
’

a lu la description du singulier B anquet des vœux

donné à Lille en 1453 , où l
‘

on entendit, comme intermèdes
aux représentations pantomimiquesetpittoresques, diver
ses compositions musicales et les principaux instruments

en vogue, tels que lamusette, la trompette, le clairon, la

harpe, le luth, la flûte, la vielle et le tambourin? Onn
’

ap

prendra rien au lecteur, pensons
-nous, en ajoutant qu

’

un

immense pâté, servialaseconde table du festin, contenait
vingt

- huit musiciens vivants, jouant touratourousimul
tanément .

N
’

oublions pas leménestrelflamand,JeanVanHalen,dont

en conserve au musée royal d'

antiquités, à B ruxelles, un
sceau représentant une viole ouviolon, et une trompette,
et offrant pour inscription S . JA N VAN HALEN , DE

VE DE LLE ER. Ce sceau, qui appartient au xiv
°
siècle,

mérite denous arrêter un instant
Le violon a pour singularité une touche creuse, dont

jusqu
‘

ici il nous a été impossible de déterminer la signifi
cation. E n supposant que lemanche aétéraccourci par le

graveur chose assez douteuse cette vacuité de la
touchenous paraît encore inexplicable. L

’

instrument n
‘

of

frepoint d
‘

échancrure pourle passagede l
‘

archet, et il n
’

y

a guère d
'

indication de chevalet. Quant à l
‘

appareil des

clefs, a- t—il formé une sorte de boîte,comme dans certains
instruments à archet plusmodernes La physionomie de
ce violon ressemble étonnamment audessin de celui qui

est figuré sur le célèbre chapiteau de S aint
—Georges de

Beckerville, lequel est du xl
°
siècle. I l a aussi des points

(1) l a enger des S ciences, etc année 1867.

(2 . Voy . le dessin qui a étédonnéau t. II , p . 2, de ces recherches.
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de similitudeavec un violon duxn° siècle que reproduit le

mémoire sur Hucbald. Les deux trous en demi-lune de

l
'

instrument, les trois cordes qui le garnissent, le bout du
manche terminé en trèfle,l

'

absence d
‘

échanerure achèvent

l
’

identité Chaque feuille du trèfle est garnie d
’

uneche

ville. Le nôtre, qui semble fermer une rosace à quatre
feuilles, a-t—il une corde de plus

? Le dessinateur le plus

perspicace n
‘

a pu en signaler que trois. En voici, pour

plus de facilité , une formeagrandie

U nsiècleplus tard,nous avonsun instrumentplus lourd,

plusmassif, avecunmanche à touchesmarquées, comme
en portent les guitares,des échanerures et des S au lieude

demi- lunes, pourorifices sonores. C
'

estl
’

instrument— unc

viole, sans nul doute dont joueun des anges ailés que
comportent lesmédaillons surmontant la chasse de sainte
Ursule, à B ruges. M emling aura euun deces instruments
sous les yeux, en peignant son chef—d‘œuvre, car les trois
autres instruments, également joués pardes anges, nous
semblent, comme celui—ci, de toute authenticité . On en

jugerapar ce dessin

Quand on s
‘

attache à l
‘

étude spéciale de l
’

art d
‘

une

(1) Voy . N agasm pi ttoresque, année1819; Bou ts DE Toumou Rapport, etc
De Coussnn xsn, M émoire sur H ucbald, etc. Consultez 8 11881 le bibli0phile

JA COB , les Instruments au moyen-dye, etc. , ainsi que KM
‘

I
‘

NER, Danses des
morts.
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contrée, il importeden
’

y admettre les éléments exotiques

qu
’

à titre de comparaison. Tout est a faire en B elgique.

Nos prédécesseurs se sontoccupésdepréférence des pays
lointains, parce que lala tâche était élaborée par d

‘

autres

et que le contrôle était plusdifficile. Lecheminest surtout
à tracer, dans notre Flandre, si riche en souvenirsmusi
eaux.

La figure de notre violon du xire siècle nous paraît

donc bienauthentique. Elle a quasi un caractère officiel,

car nous l
‘

avons vu, le sceau était employé par lesmusi
ciensde la Cour,et cesmusiciens,bien certainement,n

’

eus

sent point toléré, sur leurcachet, des instruments défigu
rés ou tout simplement fantaisistes. Q ui sait si ce cachet

n
‘

émanepas d
’

un roi des ménestrels?
Fetis, qui consulte toujours les livres et très—rarement

les objets en nature, passe, dans sa Notice sur S tmdivan
‘

,

d
’

une figure forme guitare de Jérôme de M oravie, du xw
°

siècle,à une figuredu xvx° siècle, reproduite parLuscinius

et A gricole, et dont les échanerures a angles exagérés
font ressembler l

‘

instrument aungrand sablier. P uis,c
’

est

tout. Voici, grâceaM emling, la lacune remplie.

Quantanotre trompette, on sait qu
‘

anciennement le tuba

était droit et la buccina courbée. Généralement employés

pour lecombat, le jeu,
les sacrifices et les funérailles, ces

instrumentsavaient une dimensionassez grande. Le lituus

était droit également, mais d
’

une forme moindre que le

tuba. S onpavillon, peuouvert et recourbé , luidonnait de la
ressemblance avec le bâton augure! dont il avait pris le

nom. C
’était, à vrai dire, un clairon plutôt qu

‘

une trom

pette. Il avait des sonsaiguset perçants.Notre instrument

appartient, croyons—nous, augenredulituus, amoinsque
l
‘

on ne veuille y voir une scalmeyeacompartiments;mais

on sait que le Iituus, témoin celui de Bavai, décrit par
Fétis,avaitaussî des compartimentsqui lefaisaientressem
bler, dans sa formeréduite, a nos cors anglais ouanos

clarinettes.
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de les placer en A llemagne, pour s
’

y perfectionner dans

leurart

Aux ménestriers de Monseigneur, pour don fait à eulx parMon
seigneur. ceste foix de grâce especial, pouraler de Gand en A lle

maine aux cacoles, et retourner deverMonseigneur, et poursupper
ter les irez etmissions que il feront ondit voiaigc, parmandement
deMonseigneurdonnéaParis, viedemarsmeee lxxvii (1378, 11.

cirana

Des recherches ultérieures établirent ce qu
’

étaient, en

définitive, cesescales gantoises qui attirèrent l
‘

attentiondu

premierduc de Bourgogne, et qui peut—être servaient de

pépinière aux communes et auxseigneuries.

Écoutons encore ce quedit Froissart, ala réceptiondu
duc et de la duchesse de Bourgogne, en 1385, après le

siégé deTournai E tincontinentaprèsles serments faicts,
les trompettes, clarens etménestreuls de toutesmanières
d
‘

instruments commencèrent à jouer et sonner tout à une
fois quec

‘

estoit choseplaisanteetmélodieuse à ouyr
Les trompettes et les autres instruments offi ciels qui

jouaient simultanément et formaientunemélodieagréable,
voilà sans doute un orchestre, dont, aun intervalle de

cinq siècles,ilnous est impossibleabsolument denous for
mer lamoindre idée. U ne chose est a remarquer : c

’

est

que, invariablement, les chroniqueurs se servent dumot
deus , méb dieuæ, à l

‘

endroit du son de la trompetteet des
instrumentsdelamême famille.

E n voici encore un exemple, relatif à la ville de Gandet

que nousempruntons .a une complainte en vers français
surla défaite des Flamands devant laville de Tournai et
lamort de leur chef, A dolphe de Gueldres. C

‘

est la ville

deTournai qui parle

(1) Chambre des comptes, aux A rchives du département de la Côte-d
‘

Or, à

Dijon, registren° B . , 1452, cité dans les A rchives des A rts.

(2) KBRW N, Fragment inédit de Froissart, dans le Bulletin de l
‘

A cadéme

royale de B elgique, t. XX V. p. 57
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Gand apportoit sa fierte belle,

Le jour de l‘Exaltation
E t riche cette d

‘

or nouvelle

A la pucelledeLyon.

Ladoucemodulation

De ces trompettes et buisines
Rssveilloitma procession
P lus que tonltss villes voisines

Vers cette époque, et notamment en 1470, Gand envoie
à l‘emmegang deTermondeune phalange de trompers, de

pypers et de claretten, ces derniers aunombre de six.

U nepiècedevers facétieuseconcernant lamême époque
et dirigée contre les moines, contient la distinctionnette
et claire entrepipenet scalmeyen. Nousconsignons ici cette
distinction importante, pour n

‘

avoir plusay revenir

Danssen ends reyn,

Vlieghen ends jaghen,

P ipsn ends scalmeyn,
Ends al die ons saghsn

On laretrouve,maismoinsdirectement,danslescomptes

de Jeande M arnix, au passage oules joueursde hautbois
et de saquebutes, d

’

unepart, et les joueurs de trompettes,
de l

‘

autre, venus, en 1521, de Gand pour se faireentendre

devant M arguerite d
’

A utriche, reçoivent une gratification
de la gouvernante des Pays- Bas

A vi joueurs de hautbois et saceuehutes de la ville de Gand, le

xx juillet, v philippus d
‘

or

Aux trompettes de la ville de Gand, le xxi juillet xvc xxi, la
sommede vi florins d

‘

ordexxviij patars.

(1) C
’

est-à-dire ala processionde Tournai .

(2) Cacum, Rapport à la commm ien royaled
‘

histoirc
,dans le Bulletin, etc

20 série, 1. l, n° 2 , reproduit par Cousm, dans l
‘

H istoire de Tournai, t. IV ,

(3) W ILLEM S , B elgrsch M useum, année 1838, p. 432 .

(4) Vers 1589 , il n
’

était pas, dit Tnomor Anneau, si petitmanouvrier qui ne
veuille à ses hopeesavoirdes hautbois et saqueboutss. 0rchésogra;æhic.



— 124

Vers lamême époque, les mêmes ménestrels apparais
sent à Audenarde. Pour l

'

élucidationcomplète de ladéno
mination parfois très—capricieuse de nos anciens instru
ments, constatons ici que les hautbois et les saquebutes

portent, à A udenarde, le nom de scalmeyen. Voyez , à ce
sujet, plus loin, à la rubrique de cette dernière ville.

Le23 juin 1527 , M arguerited
‘

A utriche étantalléevisiter
Monsieurde F iennes à Gand, des danseurs de la gilde

des ménestrels de cette ville exécutèrent des pirouettes
devant l

'

hôtel où elle logeait

A une bonde de gens de métierde ladite ville de Gand, qui sont
venuz dancerdevantmaditedame en son logis, xv philippus

Ces gens demétier appartenaientvraisemblablement
à la corporation desménestrels ouplutôt des ménétriers
de l

'époque, qui, partout ailleurs , avaient la danse dans

leurs attributions. Nous n
‘

avons jusqu‘ici sur cettecorpo
ration aucun renseignement spécial. U n document pa

reil nous a été signalé, il y a quelques années, comme se
trouvant dans un cartondes statuts et règlements desme

tiers deConseilprivé, auxA rchives généralesduroyaume
Il serattachaitauneconfrérie dedanseurs et d

‘

instrumen

tistes, placés sous l
’

invocation de saint Zacharie. M algré
toutesnos recherches, il nous aété impossiblede retrou
ver cette pièce, dans la nombreuse collection de papiers

misanotredisposition.

E n 1546, lors de l
‘

arrivéeà Gand de M arie d'A utriche,
reine-régente et sœur de Charles—Quint, les ménestrels

communaux eurent une rude besogne, dont les registres
de lacomptabilité publique offrent quelques échos. C

‘

est

ainsi que, pendant le steecspele donné sur l
‘

eau en pré

sence de la gouvernante, les sealmeyèn et les trompettes

se firent entendre à l
'

envi, auhaut du beffroi de lacité.

(1) ComptesdeJeandeMarnix, déjà cités.
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trompstkins, bangbende cruasw ys met een selveren helenkin aan

eenG, w eghende tsamenvij onsenmini inghslsche, le v. s. dense,

midts, inde voornoemde somme bcgrepen x 3 . gr. voor
’

t faictsen,
de welketromp0 tkins in bebouvr van derstede gemaect z yn, omms
die up recepisse, ghslevert te z yane den zes trompetters derver
noemdestede, endsby hemliedenup husrliedermauw e ineenteeken

ghedreghen tew erdcne, nasr
’

t verclaersvanderordonnancie, xiii
v 8 . vi d. par. ( l).

Betaelt P ieter De Coniac, goudtsmet, de somme van lib . xiij 5 .

vi (I . p. ,
tercausen endsoverde leveriaghcvan twee zelveren sache

hoeten tw ee boven sanghea onde twee teneuren scalmeye, w ys

ghemaect, hanghende met een z elveren ketenkin au een zelveren

vergulde G , sveghende tsamenvij onchen ends orderhall
‘

nen ynghel

sehen, tenvs. d
‘

once, daerinncbegrcpen tfaitsonmettenvergnlsele,
bedraghcnde viiis. iiij (1. p. .w elckevoornoemdevipartienvaninstru
mentkins ten behoovevanderstede gedaenmae ckenz yn, cannedie,

up reœpissé, ghelevert te w erdeneden zes scalmeyers deser stede,
elcken nasr tspel dat by speelt, ends die by hemlieden le draghens
up husrliedermauw e,nacrtverclaersvanderordonnancie, valetxvi
p. ii st. iii d

Betaelt Cornelis Vander W inckele de somme vanxx s. gro ter

causenvanghelycker somme dy er noch ghehreect over
’

t voldoen

van negben pondsngr. daervoorenhy metten anderen z ynnenmede

ghesellensealmcyers asser stede ghecocht heeft drie iustrumeatea
ommederstede daermedc tedienene, gheuaemptsencdobbelebom
baerds onde tw ee bassetten aecorderendemet de husrlieder scal
meypypeu, van w elcken eeepc de resterende acht ponden gro. hy
bsw csen es tc betalene, aen Dcw ez , goudsmet, van den overghes
cette vaudou zelvere ghecommen van tw ee zelveren zackhoutea,

de w elcke als niet bcquams ghew eest om spelen, ghedaea broken
z ynonde danof ghemaect twee zelverenhecsels of teekenenvoor

de twee scalmeyers die gheen beesel en hadden, nasr
’

tverelaers

vanderordonnancie, xx 5 . gr.

(1) Comptes de la villede Gand, année 215 .

(2) N . , verso.

(3) tel. , année 1561, f. 215 W . Oupeut voir d
‘

excellents dessins de saque

butes dans les Danses desmorts deKasmsa puisdes bombardes etdes schal

mcye. Luscinius en donne des figures contemporaines, dans sa M usurgia de

1536. Ily avait, onl
‘

adit, des dessus, dœ altos, des ténorsetdesbasses debom

bardss.Laschatmeyeaune embouchure à collierévasé, cinq trous et un pavil

lonpeudéveloppé le corpsde l
‘

instrument est long etmince.
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Ne négligeons pas ici une remarque qui a saportée :

quand les trompettes se font entendre, à certaines fêtes de
l
’

année, devant la demeure des notables de la ville, les

comptes disent ghehlnsen. Lorsqu‘il s
‘

agit des schalmegers,
ils se servent dumet plus artistique ghespeelt. Aussi ces
derniers s

’

appellent
—ilsmenestreurs

Betaelt den scalmeyers doserstede de somme van x 3 viii gr. de

vis. viii d. , van ghespeelt thebbeneup den kerstdach tenhunse van

denbaillu ends beeds de voorscepcnen, onde iiiis. gr.vanghespeelt

thebbene daieuw e iacr, op denmeinacht, voorde hunsenvanbonde
de collegieu, nasr tverclaers vanderordonnantie, x 3 . viij d.

Betaeltden zes trompetters deserstede de sommevan vi s. viii. d.

gr. , tercausen van gheblasen thebbeneop denheleghenpasselndach

tenhunsenvan myncnhecreden baillu cado heede voorscepcnen,
nasrcostume, vis.

I ls se faisaient donc entendre à la Noël, au nouvel an,

à P âques, et laveille dumois demai. Ces aubades ouces
sérénades avaient lieuencore pour le renouvellementdes
échevins, à la P entecôte, ala Toussaint, etc cette fois au

beffroi communal

Betaelt den trempers ends menestreurs deser stede, van dat

z y speelden ends tromptca denx°may Iii, alsmonscepenennutlas,
to sinxene, alderhclighen daghe, kerstdaghe, paesdaghe liii up bee
freit xvi s. viii gr.

Ils se faisaiententendreaussi aux banquets et à d‘autres
solennités

Betaeltden zes scalmeiers deserstede de sommevanxu8 . gr. , ter

causenvanghespeelt thebbene indemaeltyt vanorlofvanmyuheere
denhooghbailliureyssndc indeaffairendoser stedenasr S paingnen,

ends anderen dienst by laste van sccpenen gedaen, nasr tverclaers

vanderordonnantie, xli 3 . gr.

Les trompettes avaientdans leurs attributions lapubli

(1) Comptes de la ville de G and, année 1553 .

(2) Idem, même année.

(3) Idem, année 156 l.
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cationdeséditeetdssordonnances Q uelques—unsvoillaienf,
avec des trompes, au beffroi. La veille de la Noël, scal
megers et trompettes recevaient une gratification de six

sous de gros. Outre leur pension, qui était de quarante
quatre livres pour les scatnæya s, ils obtenaisnt encore

annuellement dumagistrat unhabit de drap neuf.
Le jeu des scalmeyers formant un petit orchestre, et

I rrrégularité de service de la part de ses ménestrels
communaux étant plus sensible que lorsqu

'

il semanifestait

dans la phalange des trompettes ; enfin diverses fraudes

ayant en lieu parmi ces ménestrels, en vue de se libérer
en partie des fonctions auxquelles ils étaient assujettis,
toutoucontinuant à toucher intégralement leurs appointe
ments, le magistrat de Gand résolut qu

‘

à partir du

27 mars 1620, aucun payement ne leur serait fait, que sur
l
’

exhibition des jetons de présence qu
‘

ils auraient reçus à
chacune de leurs vacations officielles. Ces jetons oumar
ques étaient de plomb , et leur étaient donnés par un des
échevins, commis à ce sujet.
Le magistrat tenait beaucoup à cette musique instru

mentale, qui, d
’

apres un passage des comptes, servait à
la réputation et a l

‘

honneur de lacité . P endant toute
la saison estivale, lesménestrels gagistes fonctionnaient
au beffroi :

Betaelt de ses scalmsysrs deser stede, over ends tercausendat

sy ghespeelt hebbenup den belfort, tot reputaetie ends sers dœer

stede, alleeuelick binnen de semer saisocue van den iaer doser

reksnynghe, tenadvenante van vy l stuveren sdaechs, die etch van

hemlieden ghespeelt heeft, danof dat by den ghœommitteerdenvan

myne beeren schepenen, Gillis Rally , telcken ghespeelt bebbende.

hemliedeneleghegevenwordt een leeden teeeken,endc inde plaetœ

van harlieder ordinaire peusioen, conforme de resolutievan myne

beeren scbepenen, dacrop genomen, den xxvii°fl martii 1620, op

vertooch van de solve scalmeyers, by requesæ; dus… xxix lib .

s. ngr.

(1) Comptes de la ville de Gand, année 1631. Voy . encore, ace sujet, La

I usique aux P ays
—B as, 1. Il, et 30.
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YPRES . Laville d
’

Y pres peut se flatterde posséder
les plusanciensrenseignementsconcernant les instrumen
tistes appelés ménestrels. Par induction, on parviendra

un jour, croyons-nous, à connaitre parfaitement la vie,

tant intérieure qu
’

extérisure, de ces intéressants précur
seursde l

‘

orchestremoderne.

Le ménestrel yprois du xm°
siècle tenait, paraît- il, a

maçonner tout lemonde, aupoint que lemagistrat,envue
d
‘

empêcher que les dépenses des mariages ne devinssent
t mp onéreuses à lapopulation, résolut, parune heure du
18 mars 1295 (a. deprescrire certaines dispositions

réglementaires à ce sujet.
A insi, par exemple, les ménestrels qui voulaient parti

siperaux repas de noces, devaient payer leur écot. I ls ne

pouvaient aborder les gens de lanoce, en jouantde leurs
instruments, que jusqu

‘à l‘âtrie (cour). Les mariés ne

devaient donnerauxménestrels arrivés dudehors, à che
val, quedeux sous, etdouze deniers aceuxvenus à pied.

Deux ménestrels seulement hommes ou femmes
demeurant dans le territoire de l

’

échevinaged
‘

Ypres, pou

vaiont assister au repas de fiançailles. Chaque contreve

nant était passible d
'

uneamende
Cesdispositions,émanéssdumagistrat,prouvent,comme

nous le disiens plus haut, a la rubrique B aumes, que ce

n
‘

est qu
‘

aux1v° siècle, Que lesménestrels eurent leurcode
de police particulier, appelé statuts.

Dès 1313, les instrumentistes yprois tenaient école.

C
’

est, comme on le voit, cinq ans plus tôt que ceux de
B ruges.

Nous devons laconstatationde ce fait important à Lam
bin, qui ena fait la découverte en fouillant les comptes

communaux d
‘

Y pres, et qu
‘

il formule ainsi, dans leM essa

ger de 1836 M aître S ymoen, chef desménétriers a

(1) Guzman , Histoirede la Flandreet deses institutions, t. V, pièces justi

ficatives, p. 411.



Ypres, tient une écoledemusique, au temps de la foirede
cette année
Cette note a été souvent reproduite, entre autres par

S nellaert, dans l
‘

introduction aux Onde vlaemsche liederen
deWillems, et par Fétis dans la B iographie universelledes
musiciens, où elle est estropiée de cettemanière S ama

ou S ruosa (maître), d
’

Y pres, était, en1303, chef desméné
triers de cette ville et tenait école de musique, suivant le
registredesmaîtrises existant aux archives d

'

Y pres. E t

nanoerudimini

La date 1313 transformée en 1303 , et les comptes com
munauxd

’

Y presdevenant des registresdemaîtrises, est—ce
assez d

’

iuexactitudss en deux lignes? L
’

année 1303 pour
rait n

’

ètre qu
’

une simple fauted
’

impression M ais, quedire

de cettemaîtrise enpleine voie d
‘

organisation, audébutdu
xtve siècle, avecses chefs, son local, ses règlementset ses
registres? Fétis, sachant l

‘

existence d
‘

un fait si curieux et

si important, eût dû aumoins nous en donnerune étude
approfondie, et enrichir notre histoire musicale, qu

’

il a

tant nég ligés, de ses observations judicieuses et éru

dites. Comme nous auronsale constater plusieurs fois,

c
‘étaient les roisdesménestrels qui convoquaient et presi
anicut les écoles instrumentales.

Lambin ajoute à sa découverte les deux annotations

que voici 1326 . Le comte de Flandre arriveaYpres.

Le magistrat vaasarencontre avec sixménétriers
1393 . La duchesse de

'

Bourgogne vient à Ypres. Elle visite
laHalle. Philippe son fils y danse au son des trom

pettes

Il eût été intéressant de savoir de quel instrument
jouaient ses sixménestrels. Nous ne tarderons pasaavoir
nes appaisementsace sujet. Cousignons, en attendant, la

(1) Page 186 .

(2) M essager, etc. , de 1836, p. 186 et 188.
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mention d
‘

un joueur de cornemuse, qui, en 1409, exerce
savirtuosité devant le S acrement

Cakaerd, van dat by speilde voir thelegbs œkrement met sers
muse, xii s.

E n 1429 , nouvelle école tenue par les ménestrels a
Ypres, lesquels reçoivent dumagistrat huit canettes de
vin, ainsi qu

’

un don de vingt
- trois livres tournois. Ces

séancesn
’

ont pas été tenues, comme les précédentes, au
Thmdag,eù une fouled

‘étrangersarrivaient à Ypres. Nous
concluens de là que les leçons auront été publiques et

poursuivies, ainsi que la foirequi avait lieuà l
’

occasiondu

Thundag, pendant plusieurs jours. Lagénérosité dumagis
tratî qui aura tenu à ne pas laisser vacantes, par lama
ladieou lamort, des fonctions qui probablement étaient
fort bienremplies, se seradoncportée surun autreobjet.
Nous croyons pourtant qu

’

il ne faut point ajouter de
l
‘

importance à une variante de rédaction du scribe cem
munal, au sujetde ces écoles. A upremierchapitre—celui

desvins deprésent ildit simplement socle; à l
‘

autre

chapitre celui des dons il met vergaderinghevan

dersocle. Noustraduisonsdoncvergaderingheparséance,
au lieude l

‘

interprétsrdans le sens d
'

uneassemblée tenue

par lesménestrels pour le fait de leur école. Voici lesdeux

textes

Den xiij“ln (dach vanmaerte), deumenestreulen, headends bare
ecolehierbinnendoserstede, viii kunnen te geliken prise iiii il
xvi st. par.

Donmenestreulen, hier binnen doserstede gbsh0uden buerliedrs
vergaderiughe vanderscoole, hemliedenghegheven thulpea hueren
cestsn xxiiii ‘il.p.

Encette même année 1429, des speillieden jouant de la

(1) Comm de laville d
’

Ypres, année1109 .

(2) (d.
,
auuéo1129, aux rubriques w inon et ghinea.
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Les sujets, retenus par le magistrat, devaient paraître
aux fêtes susindiquéÆs, avec le blason officiel. E n censé

quence, des ordres sont donnés pour procurer aux cinq
ménestrels de circonstance des pennons de samit bor

dés de franges et ornés des armoiries de la ville. Dans

cet accoutrement, ils figurent encoreen1428, à unegrande
fête rhétoricale, où trente- six sociétés concourent, durant

plusieurs jours, pour leprixd
’

esbattement
P lus tard, on parvint, de nouveau, as

‘

associer, d
‘

une

façondurable, uncertainnombredeménestrels. Toutefois,

le total voulu fut difficilement atteint, et il fallut, pendant

une grande partie du xv
°
siècle, recourir constamment à

des auxiliaires de passage. E n 1452 , paraît, pour lapre
mière fois, la gratification d

‘

un habit de drap neuf :

Bolaolt MatthieuLesteivenc, ptjpor, die hierspeilde indevorscre

vcncAsseuciemaorctmettenministreulea van iiii lib .

Bolaolt JorisDen Feivor, pyper, diehierspeilde inde pardemaerct

JorisDoSmit. pypcre, vanhier ghespeilt te bobbenmettenminis
treulevanbinnenupdenvorscrevendacb (sacramentsdacb) voorde

processie, xl s.

Den tromper onde tw een pipers inghelyken (eenen kerlc). xii
lib .

Guillaume den Clerc, pyure, die Spoildc in de perdomarct ends

JorisVan den Casteels, die hier speilde voor tsacrementmetten
ministreulea vanbinnen, xl st.

Jorisdenpypre vanRijssels, die hier 3pciIdemettenministreulea
van binnen, bemdanof nasrcostume, xl. st.
Betaelt eenenministreul van Loo, die hier S poildemettenminis

treuleavan binnen, inde asseacienmcrct, en eenen vanRyssel, ep
den Sacrements dagh, de sommevan iii lib . par.

(1) Il en sera parlé endétail dans notre Théâtre villageois, t. II .
(2) Comptes de la ville d

'

Ypres, année 1150.

(3) M . , année 1451.

(4) M . , année 1452.

(5) tel .

, année 1463 .
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Laplupart desménestrels empruntés venaient de Lille.

On en tira des villagesmêmes. On verra plus loin qu
’

il y
avait, dans les plus simples communes de Flandre, des
virtuoses qui fréquemment étaient réclamés pour les fêtes
des villes circonvoisines. Ici, c

‘

est Loo qui eut lapréfé

rence. Durant la guerre, les ménestrels d
’

Y pres faisaient

le guet au beffroi

Den vier scalmeyers deser stede, voor zekeren extraordinairen

diensteghedacninthondenvandergheteup tbeelfrootd
‘

orlogheghe

duerendc endeandersins, thulpe vancenen kcrlakenc, xl lib . (f ).
ColaertGuillet endedie andere z ynemcdcghesellenuserende tspel
metterscalmeyen, vanallenachtenup lbeclfootvandeserstede guet

ghehouden, lxxviii lib .

En faisant, au tome 11° de ces recherches, une étude
rétrospective de lamusiqueaYpres, apartirduxv° siècle,
nous avons esquissé le rôle des ménestrels gagistes de
cette ville dans ses principales manifestations, particuliè

rement ao xvn° siècle A près, l
‘

intérêt qui se rattache à
ces virtuoses de lacommune,décroît sensiblement, et iln

‘

y

a pas lieumême, pour l
‘

annotateur , de rattacher leurvie

active à la gilde de S ainte-Cécile, qui était exclusivement
formée, comme on l

’

a vu, du personnel chantant de la

cathédrale de S aint—M artin.

LesA ctescapitulairesdecetteéglise nousapprennentque
les gratifications données par le chapitre, à l

‘

occasion de

lasainte Cécile, ont pris dateà partirde 1585 :

xviii novembris [xvc] lxxxv. Domini concedunt cantorihus et
vicariis, occasionc S . Ceciliæ. unumdaleremPhilippensem,muneran
dumperreceptorem foraneiætis.

(1) Comptes de la ville d
‘
Ypres, année11138 .

(2) Id année 1539 .

(3) Voy . p. 316 à 320. Onpeut y lire, à lapage 331, que, lors de la célébra
tion du 3000 anniversairede Notre—Dame de Thum, en 1683 , on entendit dans

le cortège historique organisé à cette occasion, nou—seulementdostrompettes,
des acalmeyen et des flûtes, mais encoredes timbalœ.
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19 novembris 1588 . Domini concesscrunt capellanis hibalc flo
renorumquatuor, inhonorem festi DivæCeciliæ.

Ypres a—t- ileu,commeCourtrai savoisine,auxxv° siècle.

des luthiers renommés? L’

érection d
’

un évêché aura pu

donner quelque impulsion à cette industrie, a la facture
des orgues notamment, comme elle en a imprimé à la
musiqueelle—méme, ainsi qu

‘

on l
‘

avu.

I l y a une douzaine d
‘

années, M . Bohm, peintre—anti
quaireaYpres, possédait un bahut du xvu

°
siècle, où se

trouvaient sculptés agauche, unvioloniste, adroiteun

tambourin, et, aumilieu, un joueurdepsaltérion, s
‘

il nous

est permis de prendre pourun psaltérion, un instrument

grossier, de formerectangulaire, que le virtuose tenait, de

lamain gauche, et à sa partie inférieure, par un manche
consistantenunesimple lattedebois, et qu

’

il faisaitvibrer,
de lamain droite, a l

‘

aide d
‘

un plectrum d
’

une longueur

inusitée. L
‘

artiste y proisnous aaffirmé que lemeuble était
deprovenance locale.

U n renseignement plus explicite a été fourni, sur l
’

an

cienne lutherie yproise, dans notre travailsur leNoordschs

B ulk où nous signalons une petite pochette, forme
massue, ados pentagone cannelé, offrant une inscription
ainsi conçue :
Fuor A Yens, pan G U ILLA U M E ne Pou r, 1672

Aux A rchives générales du Royaume à B ruxelles, on
rencontre parmi lesregistres decapitationsde 1706 , rela

tifs à laville d
'

Y pres, plusieurs noms se rapportant à la
musique, et spécialementun facteurd

‘

orgues, Jacques Van
denEynde, etun faiseurde violons, FrançoisLe Jeune.

I l n
‘

est pas constaté jusqu
’

ici qu’aucunproduit de ceder

nierait échappé à ladispersionouà ladestruction.

(1) P . 11 et12.

(2) L
‘
instrument, comme il a été dit. est soigneusement conservé dans la

belle collectiondeM . César S noeck, à Renaix.
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Le chanoine Carton, dans la biographie qu
’

il consacre à
AdrienW illaert, constate qu

'

à Courtrai . le magistrat fit

présenter, en 1518, le vind
’

honneuraux joueurs detrom

pettes qui vinrent jouerala halle pendant la durée de la
foire.

Ce fait, comme on le verra, n
'

est pas exclusivement

propreà Courtrai. Lesménestrelscommunauxrendaientde

grandes politesses, notamment auxmarchands étrangers,
enallant les chercher aux portes des villespour les con

duire au schepenhuuse, où d
‘

ordinaire on leur versait le

vind
‘

honneur, distinctionquepartageaient enmême temps
les instrumentistes forains.

Il y avait, à Groeninghe—lez -Courtrai,uneconfrériedm
strumentistes placée sous l

‘

invocation de Notre-Dame de
la Chandelle d

’

A rras

A U DE NARDE . Les renseignementsparvenus jusqu
‘à

nous surlesinstrumentistes audenardais, s
‘

ouvrentparune

note curieuse, que fournissent les comptes communaux,
cette source précieuse et presque unique d

’

informations,
surune école, fréquentée en 1409 , par lesménestrelsdela
duchesse de Bourgogne, c

’

est-à—dire de la femme de

Jean—sans Peur

Ghegheven, denachtersten dach inmaertc, mer vrauw enmenes
truclevan Bourgognen, docnsy quamen van der schole, xxxvi st .

par.

il y a, sur cet intéressant passage, trois suppositions à

faire 1° lesménestrels de la duchesse de Bourgogne ont

profité de leur séjour aA udenarde, pour se perfectionner

dans l
‘étude de leur instrument, sous la direction d

’

un

maitre de la localité, tenant école à l
'

hôtel de ville, comme

M usique aux P ays
-B as, ll, p. 45.

'i l Comptu de la villed
‘

A udenarde, année 1409 .
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on en verraun exemple plus loin; 2
° ils ont simplement

pris des leçons littéraires ; 3
° ils ont enseigné eux—mêmes

la théoriede leur instrument respectif, pour se rendre

utiles à ceux dumagistrat d
‘

A udenarde.

Cette dernière hypothèse n
‘

est guère sérieusement
admissible, la modicité de la rétribution le prouve assez .

A Ypres, onl
‘

adit, les ménestrels communaux recevaient
jusqu

‘à 23 livres tournois, pourtenir école. Trente—six sous
n
‘étaient point une somme à offrir à des musiciens en

dignité , commeceuxdont il s
‘

agit. L
‘

hypothèse de leçons
littéraires reçues pareux est plus inadmissibleencore on

se souciaitmédiocrement alorsde lacapacité littéraired
‘

un

simple virtuose. L
‘

essentiel était qu
‘

il remplit honorable
ment ses fonctionset qu

'

il répondit à l
‘

idée quelesmaîtres
dumétier s’en étaient faite, quand ils le soumirent à une
épreuve préparatoire.

Reste la seule supposition probable et véridique les

conseils reçus par lesménestrels ducaux d
‘

unprofesseur

habile à manier les instruments dont ils jouaient. Ne
venons—nous pas de voir, en 1378 , lesménestrels de Phi
lippe

- le—Hardi, faire à Gand leur apprentissage provi

soire ? La somme que leuroffrit lemagistrat, à l
‘

issue des

séances, est une simple gracieuseté de sapart, exprimant
la satisfaction qu‘il éprouvaitde voir desménestrels d

’

un

souverains
‘

asseoir humblement sur les bancs d
‘école, à

Audenarde, acôté des autres élèves yirtuoses.

Cette satisfaction dumagistrat se traduisit encore, en

1410, en une gratificationde 24 sous parisis, octroyée au
ménestrel Coelman et ases compagnons, à l

‘

occasiondu

nouvelan (1)

Gheghcven Coolmanne onde sinon ghesellen, onser gheduchtœ

vrouwenpipers, tharon goeden jare, xxiiij st. par.

Ce Coelman a en l
‘

honneur d
‘

une notice dans la B iographie universelle

des M usiciens. V0y . plus haut, à lapage 113.
(2) Comptes de la ville d

‘

A udenarde, année1410.



Lmstrument dont les virtuoses de la Cour ducale

jouaient,était- il celui quemaniaient lesménestrels gagistes
de la cité flamande, la cornemuse? Les virtuoses étaient
aunombre dequatre, non compris les trompettes officiels
A la procession du S acrement, trois harpistes s

’

y joi
gnaient,la harpe étant considérée,nous l

‘

avonsconstaté
comme l

'

instrument idéal de la religion. Les sept musi
ciens reçurent, en 1409 , des objets nouveaux pour leur

costume Spécial

Den pipers, arpeneers, en de gonedie de torchondroughen voor

thelighe Sacrement, vij paeranscoen, te xvi deniers tpaer, hell ix
st. iiii den. par.

Jan Bollaerde, van vij hoeden omme de pipers, arpeneers ende
enapendiede torchendroughen coste elken hoet xviii deniers,hett
x st. viden. par.

Le trompette reçut annuellement, outre sa pension de
6 livres, un costumenouveauendrap, ornéd

‘

un écusson
en argent doré , auxarmes de laville

GheghevenJanFlocke, in boeschede, tsinecleedinghe bouf, vihel

Gbegheven Janne Vanden Meulebroucke van eenen selverinen

scildekincdat himaccte Jan P lucke, trompetvanderstede; vansel
vere, vangaudeende van fachoene. iii lib . vi st. par.

Les pipers portaient également un blason en argent,

outre les pennons armoriés suspendus à leur instrument :

Jaunede Brecht, derstede trompet endeden tween pipers, thul

penteharensciven die sy daden maken van zelvere, metterstede

w apene, elkenvanhemliedenxl st. par. , heft vi lib . par.

Ghegheven Salin de S toevere, scildre, van den blasoenendie by

ghemaect heeft omme de pipers en de trompetvan der stede, xxxvi
st. par.

(1) DeNoordaehe B ali: , p. 9 et 10.

(2) Cornptee de la villed
’

A udenarde, année 1109.

(3) M . , année 1112.
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Josin De Bey quitta son service, avec le trompette
De B recht, en 1497 . Lemagistrat a dû être content de ses
travaux, car, à sondépart, qui eut lieuau nouvel an, il lui
donnadouze sous pour étrennes

Betaelt Jande Brecht ende Goessin de Bey , voor huerlicdcrnieu

jaer, daermet sy orlof hadden, xxiiii st. par

A ussi vit—on bientôt apparaître, comme joueurs de scal
meye, LauwereinsVanden Haute, Josse Garemin et Fran

cois Caen, musiciens audenardais qui, sans le moindre

doute, ont été les élèves deJosinDe B ey , et qui reçurent,
en 1498, avec le trompette Jean Ameilleur, une pension
annuellede 144 livres parisis, en dehors des 16 livres qui

leur furent octroyées pour la confection d
’

un habit de
drap, à chaque fête du S acrement.

A l
‘

occasion de leur participation aun tir solennel à
Gand, en 1500, nous voyons reparaître la qualification,

déjà abandonnée, de pipers. Ce doit être une erreur de

scribe, ou bien, au fond, lascalmeyedoit avoir eu, à l
‘

aigu

du moins, beaucoup d
‘

analogie avec lepiper. E n effet, on

peut remarquerque jusqu
‘

en 1511, lesmêmesmusiciens, à
l
‘

exception de Laurent Vanden Haute,remplacé par A drien

De Haene, dit Hamas, continuent à porter ladénomination
descalmeyers, qui leur reste ainsi qu

‘

à leurs successeurs.

Les pipers primitifs ne jouaient- ils qu
‘

à l
'

aigu? On va les

voircompléterbientôt leuraccord.

A la procession du S acrement, en 1507 , des lauters,

arpers en fleuters se joignent à eux. C
’

est toujours le
même systèmequi suit soncours laglorificationduTrès

Haut par les instruments à cordes
Parunesingulièrestipulation testamentaired

’

uncertain

(1) Couples de lamlled
‘
A udenarde, année 1491

En ladite année, Jean Van S piere, horloger-mécanicien, compose des

abatementen Voy ., sur la famille VanS piere,nos A ldenarduma, t. il,p. 14 .
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Godefroid Vanden Hecke, dit Vastraæt. en date du5 sep
tembre 1514 , les scalmeyers devaient se faire entendre,

pendant l
’

offrande, ala messe de la Toussaint, chantée à
S ainte-W alburge. I l leur était assigné,à cesujet, sur hypo
thèque d

’

immeuble,unerenteannuelle de huit sous, trans
missiblealeurs successeurs.

La qualification de scalmeyers persista, tant dans les

comptes de la ville que dansceuxde l
’

hôpital Notre—Dame.

Nous avons déjà fait observer, à la rubrique Gmc, que

Jeande M arnix,
receveur de M arguerited

‘

A utriche, donne

aces instrumentistes lenomde joueursdehautbois et de
saquebutes. Or, les sealmeyers d

’

A udenarde étaient iden
tiques aceuxdeGand, comme onvavoir.

E n 1530 , il y eut, à A udenarde, une arrivée extraordi
naire de virtuoses. Entre autres. un harpiste de l

‘

empe
rear, David Vanden Hende, un audenardais, selon toute

apparence, y reçoit le vin d
’

honneur au seepenhuw e;un

cornemuseux de Gand, M alin Van S teenbeke, qui était en
même temps un bouffon en titre, tsotkin van Ghanat ; les

trompettes et les scalmeyers de la même ville viennent

aideral
‘

embellissement du cortége. La qualificationattri
buée à des virtuoses organisés, tels que ceux que nous

venons de citer à côté des trompettesgautois, est donc la
seule authentique, la seule acceptable, et il restera à eta
blir, par la science, si elle a quelque chose de commun
avec ce que Jean de M arnix appelle des hautboïsæs et des
saquebutistes.

Ghepresenteert den xen injany , de trompettersenscalmeyersvan
Ghent, iiii stoepe w ynsvanx st. denstoep heftxl st. par.

Betaelt Malinvan S teenbeke, tsotkinvanGhendt, vandathy upden

Sacramentsdachmet syncnmuscle ghesœeltheeft, xii st. par.

Denviii°° december.gheœesenteertDavidVandenHende,arpeneeœ

vandenKeysere, iiii stope w yns, xl st.

I l est permis d
‘

en douter. En effet, lemagistrat, voulant

donnerplus d
'

extension et de régularité au jeu de ses
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ménestrels, leur fit acheter, en 1531, un accord de flûtes
allemandes, ainsi qu

‘

une basse—contre pour leuraccordde
cromornes, devant être à perpétuité, disent les comptes,
auservice de la ville. U norfèvre, qui était enmême temps
unhabile graveur, futchargé d

‘

y adapter les garnitures de

métal nécessaires, et de pourvoir l
‘

étui où ils étaient ren
fermés, de toutes les conditions desolidité et de sûreté

Betaelt den scalmeyers dezer stede, thulpe van cenenduutscbe

cohere fluy ten, endeeenen bascontrevanhaereneromhoorenendie

z y hebbendocnmaken, de welcke eeuwelic der stede bliven moe
ten, de sommevanxviii lib . par.

Betaelt W illem B lanstrayn, voortbeslaen van den scalmeyers

Les scalmeyers étaient désormais aunombre de quatre.

Laville,encoreprospèrealors, n
‘

entendaitpoint,musicale
ment parlant, resteren arrière des citésmêmeplus cousi
dérables, et, loin de s

’

en tenir à cette augmentation de

personnel et à cette extension de ressources instrumen

tales, ellecommanda à sesvirtuoses l
‘

achat d
‘

unautre étui
de flûtes et de plusieurs autres instruments nouveaux, le
tout s

’élevant à la somme de 48 livres parisis. L
’

étui, taxé
de grand par le scribe communal, fut encore confié à
unorfèvrepour lemunir d

’

une solide garnituredemétal :

Betaelt de scalmeyers deser stede, voor een cokere fluutenende

nyeuwe xlviii lib . par.

Betaelt Jacob Franchois, vandat hy besleghenheeft endeverdect
cenen grooten cokere, daerinnc de scalmeyers huerlieder flueten
inne sluuten, iiii lib . iiii st. par.

Ce n
‘

est pas tout. En 1539, A rnaud Curtenhoseh, l
’

undes

scalmeyers, fut chargé, vers l
‘époque de laprocessionan

(1) Comptes de la ville d
‘

A udenarde, année 1531.

(2) M ., année 1538.

(3) M .
, année1537 .
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cromornes, formèrent desharmoniescomplètescomposées
du sopranoousuperius, de t

'

alto, du ténor et de la basse.

Le doigté étant uniforme pour les quatre voix de chaque
espèce, le mêmemusicien était apte à les jouer tous, sui
vant les circonstances. De là l

‘

usage qui s
’

était établi de
mettre les pièces démontées des quatre instruments dans
un sac ou étui. On peut voir, dans lanotice Tylman S e
sato, qu

'

il y avait neuf flûtes dans unétui.
Le cromorne était une espèce de gros chalumeau

qui se divisait en superius, alto, ténor et basse. I l était

percé de six, sept ou huit trous et se jouait avec une

anche. C
‘

est l
‘

origine du cor de bassette. La basse de

cromorne servait aussi dans lamusique de hautbois
Cette note vise à la science et n

’

ew lique rien du tout.

Fétisreproduit deschoses infinimentmieux élucidéesdans
M ersenne et dans d

‘

autres auteurs, que nous étions loin
deconnaitre, nous l

‘

avouons, aune époque où lamusico
logien

’était guèrecultivéequeparquelquesespritscurieux
et investigateurs, et dans une ville de cinq mille âmes, où
il était impossible de se procurer les livres de fonds qui
nous permissent de faire autre chose qu

’

un travail de re

cherchesd
‘

archives. Lui-même venait seulement d’étudier
la questionapropos de la trouvaille de flûtes faiteaAn
vers eu 18 et dont il sera parlé plus loin. Quelle excel

lente aubainepourplacer son érudition ! Là où il fallait la
distiller à pleines doses, l

'

omniscient reste endessous de

lui—même. Ce qu
’

il dit des instruments dumoyen âge et

dela renaissance, dans le tome de l
’

H istoire généralede

la musique, n
‘

est qu
‘

une sèchenomenclature, accompagnée
de jolis dessins recueillis par d

‘

autres. Les erreurs ne s
‘

y

comptent pas.

Voilà quatre scalmeyers communaux. Evidemment, c
‘

est

de la scalmeye qu
‘

ils jouaient de préférence. il y a en

(1) B iographie umverselle des musiciens. A Gand, c
‘

était lasaquebute. E t le

basson, et lagrosse bombarde
?
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suite un étui de flûtes, unautre étui de cromhoms, le tout
formant trois familles d

‘

instruments à souffle biendistincts
l
'

unde l
‘

autre, et que lemagistrat octroieasesménestrels

pour en jouer tour à tour. Fétis, qui, ignorant la langue

flamande, n
‘

aperçoit pas nettement ces trois sortes d
'

in

struments, prétend- ilen définitive que lascalmeye, laflû te

et le rromhorn n
‘

avaient qu‘

un seul et même doigté ? On
n
’

a qu
'

à lire ce qu‘il endit, au 5… volume de son H istoire,

pour être persuadé ducontraire. I l nomme des flûtes fla
mandes, les instruments de provenance purement alle

mande I l transforme aussi en hautbois la scalmeye

proprement dite, puisque à l
'

article Goesin de B ey , il fait

enseignerpar l
‘

un des scalmeyers lehautboisaA udenarde.

La science qu’on veut avoir gâte bien souvent celle que

l
'

on a. P assons.

Les quatre scalmeyers eurent l
‘

occasion de faire briller
leur talent multiple devant la reine-

gouvernante, M arie de

Hongrie, en 1532

Betaelt de vierscalmeyersdeserstede, van dat z y speelden inde

processie, als de coninghinne tAudcnaerdcw as, ii lib . par.

U n trompette, qui appartenait à une famille dont un des
membres s

‘

est illustré dans la carrièremusicale, Gérard
VanW eerbeke, un neveu apparemment de Gaspard Van

‘

W eerbeke, dit Gaspard, et qui fut maître de chapelle du
ducde M ilan, ala findu ave siècle, se fit entendre devant

la même princesse, comme ménestrel officiel, fonction
qu'il remplissait encore en 1543 .

La famille Vanc rbeke d
’

A udenarde descend—elle de
la famille alostoise qui eut, au X llt

°
siècle, un bailli parmi

les siens, nommé JeanVanW eerbeke? Celaparaltvraisem

b lable.

A drienVanW eerbeke loue, en 1458, avec quelques au

(1) Onverra plus loin qu
‘

elles étaient au nombre de huit et seuommaient
handfleuten.



tres compatriotes, la pêche dans les fossés de la ville
d

’

Audenarde, entre la porte de Bevere et la porte d
’

E yne.

Jean VanW eerbeke a en bail, à lamême époque, lemaire
cepeoudroit de convoyage sur l

'

E scaut, entre Audenarde

et Tournai

Nicaise Faroul, veuve de Jean VanW eerbeke, de Tour

nai, passe à la ville d
‘

Audenarde, en 1498, une rentevia

gère qu
’

elle tient de son mari, en commun avec sa fille

Jeannette I l s
‘

agit probablement icide Jean VanWeer

beke, fils d
‘

A ntoine, lequel était industriel, tapissier peut
être.

U nautre Jean Van Weerbeke a, vers 1541, la garde et

le profit dupoids de la ville, ala Goele; il fait partie de la

S ociété de S aint—Georges, avec un Gérard VanW eerbeke,

probablement son frère et qui était joueurde trompette,
comme il seradit plus loin. E st-ce lemême que le Gérard
VanW eerbeke, prévôt de lacorporation des escriniers

scrynmrkers, qui eut à se justifier, en 1539, devant le
conseilprivé deCharles—Q uint,ausujet des troubles surve
nusaA udenarde en cette année? Le sa

‘

ynwerlær était en
core quelque peuartiste, à cette époque.

Il y a, de plus, un Jean VanW eerbekc, fils d
’

A ntoine,

lequel est cité dans le règlement de 1531, concernant les
tapissiers d

‘

Audenarde. Haerryke (A rnolde?) Van Weer
beke, femmedeJeanZurgheloose, acquittesondroit d

‘

obit,

à la corporationdes savetiers, le 3 novembre1585 .

A ces indications généalogiques, joignons celle d
'

un

Peterkin W erbecque, batelier devenu tristement célèbre,
et qui, dans saconfession,dit Je fusmenez parmamère
à Auldenarde pour apprendre flameng à lamaison de ung
miencousin, officier de la ville, nommé Jean S teenberg

Il jouait, à ce qu
‘

on relate, du manicordion.

E st-ce le fils de Jean Van W eerbeke, né, comme on

Comptes de la mlle d
‘

A udenarde, année1158.

(2) I t! .
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Des fraudes, ou tout aumoins des irrégularités ont dû
se glisser ala longue. dans le service desménestrels, vu

que le magistrat d
’

A udenarde, devançant celui de Gand,
crut devoirprendre desmesures sérieuses, pour parvenir
an

'

établir larémunérationdue aux virtuoses officiels, que
d

'

après le nombre réel de leurs vacations respectives. A

cet effet, il publia, le 19 septembre 1558, uneordonnance,
par laquelle il enjoignait aux quatre ménestrels gagistes :
1° de jouer tous les jours de la semaine, à l

‘

exception du

vendredi
° de se présenter, tous les samedis, à l

'

hôtel de
ville, pour y affirmer, sous serment, leurs vacations de la
semaine, et y recevoir pour ce terme, aun son par jour,
larémunération qui leur était due, au lieu de celle qu11s

obtenaient in globe tous les ans; 3° de jouer, d
‘

après une

coutume traditionnelle, aux banquets des échevins, sans

pouvoir exiger pour cela aucune gratification; 4
° de ne

mettre aucunempêchement, souspeined
‘

amende, alacoo

pération de Liévin Hulpeau, horloger de la ville, en cas
d
‘

absence de l
‘

un d
‘

eux ; 5
° de délivrer un inventaire des

instruments, confectionnés aux fraisde la ville, qu
’

ils gar

di nt pendant un certain temps, chez eux, quoiqu
‘

il en

soit tenu bonne note. Voici ce document

S cepenen van derstedevanAudenaerdez yngheaceordeertmetten

gocden lieden vandenRade derzolverstede, onde ordonnerenden
vierscalmeyers deserstedennw esende onde hcuren naereommers,

tespelene alledaghe, untg hcsteken
‘

svriendaghs ; onde ommc le evi
terene

’

tgchreek dat daeraf inverleden tyden ghew eest es, ordonne

ren de selve niet meerghegheven le w crdcne voorzckere gaeygen
cle xxxvi lib . par.

’

tmers, nemaerdat z y ghehauden w erden alle za
terdaghe ten inschryven van den w ecrcke, heurlieden le docn in

scryvcn l
‘

oenensluuver
‘

sdaechs elcken, vanalzo veel daghenalsz y

ghespeelt zullcnhebben,

‘

t w elke z y . of d
‘

een van heurlieden. ghe

houden w erdent
‘

elckcrw aerf te afllrmeren by cede; ende sal hour

lieden in de rekenijnghedeserstede ele ghepasseert w erden v lib .

viij schcl. par. , bovcnde vier ponden par van huerlieder keerle,

lisors, midts daer op spelendc indeordinairemaeltydenvanserpe

ncn nacr costume. sonderunder recompense : onde zo w anneer

ecnich vande selveord inaire specldcrs absent werde, auctoriseren
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LievenHulpeau, orloygestelderdeserstede, te speleneends te heb

bene degaygenvanden selvenabsent. zonderdat bemyemant daer

inncbeledtdoenmach, up arbitrairecorrectie. De zelveordonnantie

ingenek nemende le A lderhelegen daghe eerstcommende ; onde es

heurlieden voorst gheordonneert, by declaratie ingheschrifte,overte

gheven de instrumentendie z ij onder heurlieden bobben, ghemaect

ten ceste doserstede, ommedaerafnotitie tehauden.

Actnm, denxix
°° inseptembrexvc Lvm.

Pervas,
Gnamsnxns, S ecma, Burssuæn.

Grâce à cette dernière précaution, nous savons positi

vement en quoi consistait l’accord des flûtes et des crom
ornes, achetées par la ville, à l

‘

usage de sesménestrels,en

15 31 et 1539 . Cet accord était, pourchaque genred
'

instru

ment, de huit pièces, et formaitconséquemment un double
quatuor, pour lequel, on a pu le voir à diverses reprises,

en s
’

adjoignait desmusiciens supplémentaires, tirés des
villes circonvoisines, parfois de l

‘étranger. Les flûtespor

tent la dénomination de harzdfleuten ce qui les distingue

visiblementde la famillede cellesqui,araisonde leurpoids
excessif, étaient placées sur un support. Voici, comme

preuve de ce que nous avançons, le document que signa,

le 25 septembre 1567 , le chef des ménestrels, maitre Paul
M acs

MeesterPauw elsldaes, heen, by consentevanscepenendeserstede,

ghelieht een accord handfleutenvanachten, mettercustode, van de
w elkede eene w at ghespleten w as;metgaders ooc den accordcrom
hoornen vanachte, metter custode daertoe dienende, belovende de
zelve w eder te keeren ter vermaenynghe van der wet. Actnm den
xxv septembris xvc nxvu

A lafête dite B aefmismaerct, la vieille coutume de jouer
du litre et du tambourdevant la demeure des principaux
bourgeois, la veille du nouvel an, est abolie par ordre

dumagistrat, en 1599 .

On voit , à cette époque, des tambourins se joindre aux

( I l Registre intitulé S chepenm dagboek, 1
° 103 , aux A rchives communales

d
‘

A udenarde.
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diversménestrels, qui fonctionnaient durant la procession

annuelle du S acrement, au banquet offert par laville aux
commissaireschargésdecontrôler lacomptabilité commu
nale. La saquebute vibre à l

'

église de S ainte-Walburge,
en 1593 et 1594 ; le violon, à partir de 1691 ; le basson,
en 1698.

Les scalmeyers ont—ils joué duhautbois en 1669 , ou bien
lescribecommunal, qui, pendantladominationdeLouisX IV

enFlandre, seservaitde la langue française,s- t- ilentendu,

comme auxvr° siècle Jean de M arnix traduire exacte

ment le terme descalmeye par celui dehautbois? Laques
tionmériterait de recevoir une solutiondéfinitive, quand
tous les éléments d

‘

appréciation seront réunis

Payé auclercq de Pamele et consorts, joueurs deshautbois, pour
leurpension, à trois livres de gros paran, xxxvi lib . par.

Le terme de scalmeyers reparait avec la rédaction fla
mande des registres de comptabilité . Constatons toutefois

qu
‘

en 1700, de vrais hautbois concertent avec le basson,

lors durenouvellement de la loi. Le secrétaire communal,
celaest évident, envisage le basson comme ungrandhaut
bois conséquemment, il n

’

y a plus d
'

équivoque possible

Betaelt aenJoannes Bradt (3), fagotier, ende tw eeandere hautbois,
overhet spelen tendaghevande vernieuw inghe vanhetmagrstraet,
vii lib . iiii st. par.

Cinq musiciens allemands, admis à se faire entendre à
laprocessiondu S acrement, en 1791, clôturent cette série

(1) Voir, plus haut, à la rubrique de Game.

(i l Comptes de lavilled
‘

A udenarde, année 1669 .

(3) A l
‘

année 1699, on lit : Jan B radt En 1712, il y a Joannes
B radt n

‘

est peut
- ètre qu

’

une contractionde Bernardt. Les billets

de la Fête des Rois, que nous avons signalée dans le t. ll, p. 48, de nos
recherches, fournissent sur le costume des ménestrels d

‘

Audenarde, sous

Louis XV , de précieux renseignements.

(4) Comptes de la ville d
'

A udenarù , année 1700.



https://www.forgottenbooks.com/join


154

dépenses de Jean il de Châtillon à l
‘

année 1370-1371

indie w akevoorgrotcVastelavont, ghegheven, te Brussel, Hans
sen. onsenpiper. ende Henselin, den bonghenere, mede terseelen
te riden, vi dubb . Dordrechts

Voici deuxménestrels duduc de B rabant qui s
‘

envont

à l‘école, apparemment aux environs de B ruxelles, puis

que le terme riden,
remplaçant lemot geen,

indique qu’ils
ont fait le trajet à cheval. Nous persisterons à croire, à ce
sujet, que ces ménestrels allaient prendre des leçons de
leur instrument respectif, chez unmaitre réputé etcapable
de les perfectionner dans leur art. S

‘

ils auront été à une
école purement littéraire, ils y auront encore appris la

musique, car nous voyons, dans une charte de Jean I II ,
relativeaux écolesde B ruxellesetdatéedu28 octobre1320,
ladisposition suivante relative à l‘enseignement primaire
dans cette cité :

Voort denmisten nedermcester ofl. nedermcestersse sal selten

de vers. scolaster, oftd
‘

overstemeestervanderhogherscolen, daer

toe vanden scolaster geset, oft namaels ten tidcn settensal, ont de

hindre te leerene insedengetrouw
*

eles, in grammarienonde in ma
sy ken

Cette ordonnance fut confirmée et modifiée en 1361 et
en 1381, parWenceslas et Jeanne de Brabant, selon Dyn
teros et A . Thymo.

Fétis s
‘

est fourvoyé complétement , apropos du terme
stampien dont se sert NicolasdeGlerck, dans sachronique
flamande écrite de 1318 a 1350, pour caractériser une
invention dont le célèbreménestrel brabançon. Louis van

Valbeke, serait l
‘

auteur, et qui, du temps de l
’

annaliste,

(1) Les A rts en Brabant, etc.

(2) B elgisch M useum. t. I , p. 23. Voy . aussi DE Rsærm snu, Lettreà Fêtes,

p. 10, et Saum u r, Introductionaux Onde Vlaemsche liederen, p. xx.
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jouissa.t encorc d
’

un certain succès de vogue. Voici les

vers qui ont trait à cette invention :

ln desen tut sterfmenœhehjc

Die goedevedelare Lodew ijc,
Diede beats was die voordieu

ludew erelt ie was ghesien,
Vanmakene endsmetterhaut,
Van Valbeke inB rabant,

A lsoowas hi ghenant ;

ii i w asd
‘

ecrete dievaut

Vanstampien diemanieren,
Die monnoch beert antieren.

Des Roches, le premier, a tenté de résoudre l
‘énigme,

en la rattachement à l
'

inventionde l
’

imprimerie B reit

k0pf, l
’

un des adversaires de cette interprétation, aessayé
à son tour, de fournir son explication en ne voyant, dans
le verbe stempien autre chose que l

‘

art de frapper lame

sure 3 V 1 0 16 pied,œmme si, dès lestemps les plusanciens,
l
’

usage demarquer ainsi lamesure n
‘

avait existé
a son tour, se mêle de la question où successivement
Oberlin, Fischer, Lambinet, Lichtenberger, De Reiffen
berg, A lvin, etc. , s

’étaient évertués à apporter, quoique
vainement, quelques traitsde lumière.

S elon Fétis (3), qui partduverbeflamandstampeu, battre
dupied, stempienne saurait signifierque l

‘

art de jouerd‘un
instrument où les pieds remplissent un rôle important.
Or, dit—il, il n

‘

est pas un instrument du temps de Louis
Van Valbeke,auquel cet art ait pu s

’

appliquer, si ce n
‘

est à
l
‘

orgue. Impossible de forcer davantage un mot, pour

en tirer l
’

indication de tout un appareil de touches, appa

reil qui forme, enlesait, l
‘

appendicenécessaired
’

unorgue

bien conditionné .

I l s
’

agissait de trouver le terme équivalent aumot stam

(1) M émoires de l
‘

A cadémie de Bruxelles, t. V , p. 525. S tampan , imprimer.

(2 ) Voy . entre autres Ltcurssrnst , Diet . de mars. , aumot scabello, sandale.

(3) B iogr. amv. des musiciens, t. I , p. 374—375, verbe B B B NRA M D.



pien, et d
’

endéduire la signification réelle qu‘il comporte,
sans chercher à prendre pour base une action isolée pour
l
‘

appliquerà touteunecombinaisonqui adû porter unnom

générique spécial. Willems, comme après lui S nellaert,
comme d

’

ailleurs aussi A ndré Van Hasselt, l
‘

a aperçue
dans lemotstampij ,auqœ l il assigne een soort vandans

lied, c
‘

est—à—dire unemanière de chanson de danse
M . S errure fi ls serange à cet avis qui est aussi lenôtre,
si nous rapprochons le termede stampiende celui d

’

estom

pics employé dans ces vers de Jeanine A lart, auteur du
Romande la comtessed‘A njou

Ly aucunschantent pasteurelles,

Les autres dient en leur vielles

Chansons, rondiaux et estampies,

Danses, notes et gabarics,

Laisd
‘

amourchantent et ballades.

Rienn‘

empêche que cette chansonde danse, due à Van
Valbeke, aurait comporté une variante, dece que leRoman
de laRoseappelle

Très- bien se sçavoit débriser,
Férirdupiedet reuvoiser;

oude ceque les Tournois de Chauvcnei qualifient decarole,
qui, elle

—même, était une sorte de danse chantée, et qui
empruntait vraisemblablement sonnomaucaraulœ, dont il

est parlé dans l
‘

A nnéede l
’

ancienne B elgique

M . Edouard Fétis, qui s
‘

écrie, au sujet de la question
tant débattue quel beau sujet de dissertation pourun
savant ! se borne prudemment à mentionner les opi
nions émises, en attribuant, en passant, à un littérateur
musicien, l

'étymologie de stempien prise pour un sys

teme de pédales d
‘

orgue, étymologie, ajoute- t-ii, plus

(1) Wm.ens, De B rabantsche gcesten, door Jan de Klerk. Saum ur,

lntr. précitée, p. V . Rnrrmseenc,dans sa Lettre Fétis, se rangs du côté

de B reitkopf, p. 5.

(2) Ga chied. der Vlaamsche letterkunde, p. 145 .

(3) Page 85, note. estampies orép0nd littéralement à l
‘

expression

mon stampien duReinaert flamand.
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de Parc—les Dames, où se trouvent (1) deux actes relatifs à
notre musicien, passés en 1307 , devant les échevins de
Louvain. Le premiercommence par ces mots Notum
sit universis quodmagister Ludovicusde Vaelbeke, viella

tor, in seculari habituexeuns. .

Nouveaumystère ! VanValbeke aurait—il demeuré al
'

ab

baye de Parc, etmême porté l
'

habit de l
‘

ordre? Lesmots

sortant en costume laissent un champ très
libre aux interprétations. La suite du texte, que nous

n
‘

avons pas sous les yeux, lèverait peut
- être les doutes.

Cequ’on pourrait induire dudébut de l
’

acte tel qu‘il est
reproduit, et ce qui donne raison vraisemblablement aux
documents qui font vivre le célèbre ménestrel jusqu

‘

en

l358, c
‘

est la qualification de magister assignée à Van
Valbeke, qualification qui comporte l

‘

idée d
‘

une gilde

véritable à laquelle il adû appartenir. Or, nous l
'

avons vu

plus haut. ce n
’

est que bien avant le x1v
°
siècle que les

associations deménestrels se formèrent aux Pays—Bas et
donnèrent à tous les individus isolés, parcourant le pays
avec leur instrument auxiliaire du chant en de ladanse,

une existence régulière, basée surles principes de la pro
lectionmutuelle, de la fraternité et de la philanthropie.

Peut—êtrea- t- il contribué, à B ruxelles, à la fondationde
la gilde de S aint

—Job , dont nous allons analyser les sta

tuts, postérieurs de deux siècles, il est vrai, à la période
d
‘

activité de Van Valbeke, mais qui portent, à coup sûr,
plus d

'

un reflet de l
’

associationprimitive.

M entionnons d
‘

abordquelquesdocumentsqui annoncent
leur existence de fait avant 1574 , car non- seulement les

statuts primitifs de la confrérie de S aint
-Job sontanéantis

ouperdus, mais les anciens comptes communaux ont été

pour la plupart détruits dans le grandcataclysme dubem
bardement de B ruxelles par les Français vers la fin du

xvn
°
siècle

(1) Aux 181, W ,
et 185 , N . des A rtscn B rabant, etc.
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E n 1445, un trompette et plusieurs pipers bruxellois
sont signalés à A udenarde,probablement à l

‘

occasion d
‘

un

tir solennel, où ils auront accompagné les confrères de

S aint- Georgesoude S aint
- S ébastien

Gheghevenden trompet ende pipers van Bruesele, inhofschedcn,

xxxvi st. par.

Des trempers et des pypers bruxellois sont signalés à
l
’

emmegang de Termonde, en 1470 et 1477 . Le roi de

cette troupedevirtuoses, en1471,était uncertain Joannes
VanderHagen, » qui exerçait sajuridictiondans le B rabant
entier

En 1495
,
lesménestrels communaux se font entendre à

la table de P hilippe—le—B eau, et y exécutent, à ce qu
’

il est

dit, plusieurschansons demusique, une preuve, selon

nous, que leurs instruments concertaientmélodieusemcnt
ensemble, et que leur répertoire se composait d

’

autre
chose quedemorceauxde fantaisie

Les commis sur le fait des demeine et finances du Roy et de

Mons' l
‘

archiduc. certifiions à tous qu
’

il appartient que S imon Lon

gin, conseilleret receveurgénéral de toutes les finances, a, par l
‘

ex

près commandement et ordonnance d
‘

icelluy s‘ paid, baillié et

délivré comptant ounostre présence la somme de neuf livres huit

solz de xl g . monnaie de Flandres la livre aux personnes pour les

causeset ainsi comme sensuit assavoirauxménestreurs de laville
de Bruxelles, pour don quemondit seigneur leurena fait pourune

Compte: de la villed
‘

A udenarde, année 1445.

(2 ) D
'

après un document contemporain que possède notre ami Georges

B ecker. Une charte du 17 décembre 1462, le nomme rex hystrionum B ra

bantiæ. Une autre charte duB I décembre 1465, l
’
appelle Coch inck van der

waepenenvanB rabant. Ces variantes sont curieuses à constater. Les deux

chartes précitées appartiennent aux A rchives générales du Royaume. Le

curieux manuscrit musical de la fin du siècle. que l
‘
on verra décrit au

volume suivant de ces recherches, renferme des enlummures offrant peut- être
un reflet des ménestrels bruxellois de ces temps On y joue de la flûte, de la

cornemuse, du tambourin, ducistre, du violon et de la harpe. Les deuxsaints

qui y sont invoqués ont donné chacun leur nomaune ég lise importantede

Bruxelles.
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foisquantaujourdhuy ilz ont jouéde leurs instrumensdevantsatable
plusieurs chansons de musique Le xxv° jour de juillet l‘an
mil cccc quatrevins quinze

DU M ONT .

E n 1523 , ils jouent, divisés en haulxbois et saque
butes, au souper de M arguerite d

'

A utriche, qui leur

octroyé, de ce chef, la somme de quatre demis réaux
d
’

or

Aux jouheurs de haulxbois et saquebutes de lavillede Bruxelles,
la somme de quatre demy résulx d

‘

or du prix de xxxiiij philippus

pièce, auxquelsmadite dame ena faict don. en faveur de ce qu
‘

ils

ont venus, lemet jourde juilletxvc xxüj , jennerde leurs instrumens
à son souper

En 1539 , desménestrels paraissent à Amsterdam, et s
‘

y

font entendreduhaut du beffroi communal
Nous arrivons aux statuts de la confrérie de S aint- Job,

pour faire connaitre, d
‘

une façon plus intimeet plus com

plète, le rôle qu‘ont rempli les ménestrels affiliés à ladite
société . I ls datent du 10 mai 1574 . C

’

est un compendium

en quelque sorte de leurvie active, de leurs mœurs, de
leurs tendances artistiques;car, faut s

’

en faut que lepre

mier venu y était admis, et qu
‘

une fois inscritau registre

de la corporation, il lui était loisible d
’

exercer son art

selon son bon plaisir. Tout y est prévu et réglé , sur ce

point comme sur plusieurs autres points qui touchaient à
l
'

honneur, aubien—être social ou à la dignité individuelle
des membres. P lusieurs coutumes curieuses, dont les

tracesexistaientencore,vers la findusiècledernier, y sont
indiquées d’unemanière assez claire pour n

’

être pas inu
tiles à l‘histoire.

Le servicereligieux que la confrériede S aint—Job faisait
célébrerdans l

‘église de S aint—Nicolas, y est- il dit, était
complétement négligé. depuis que l

’

association elle-même

(1) A rchives générales duroyaume.

(2) Comptesde Jean de M arnix , etc.

(3) B ouusteenen, 2° fascicule, p. 207 .
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signée, ondevra l
‘

exécuter en personne, avec les compa

gnons à ce autorisés, à moins de maladie ou d
‘

autre

empêchement légal, ou en cas d
'

agréationdu remplaçant

par celui qui aura loué les ménestrels, ceci sans qu
‘

il en

résulte le moindre profit, sous peine de 30 sous. Le

droit imposé sur lesmembres admis à jouer en quelque
fête ouadonner quelque leçon, devra être acquitté en

deans les trois jours, le gedspenniuck compris, sous peine
de 30 sous. B ien que, par d

‘

anciens statuts, il soit

interdit aux instrumentistes de jouer avec desménestrels
non—francs, envrüe, sous peine de 30 sous, l

‘

amende ne

serapoint appliquée, si le joueur étranger est un domes
tiqueoun‘intervient qu

‘

à titrede simpleamusement, toute

fraude étant écartée d
‘

ailleurs. Lesménestrels commu
naux ayant, il y a quelques années, pris dans leurs attri
butions les instruments à cordes, suaerspel, seront obli

ges de se conformerauxprescriptions susdites, et, comme
ils échappent à toute autre taxe de la gilde, ils seront

tenus, d
‘

après une sentence du 3 septembre 1571, de
jouer, pendant l

‘

offrande, auxmesses de saint Lazare, de

saint Job et de sainte A gathe, ainsi qu‘aux repas des

lépreux, donnés le mardi de la Pentecôte, sous peine

de 20 sous. L
’

un des stadspijpers devra accepter, tous

les ans, les fonctions deprévôt. Leschefs de l
‘

associa

tion veilleront à ce que les jeunes membres soient de

mœurs douceset honnêtes, conservent unebonneréputa
tion, jouent amesure, soient suffisamment maitres de
leur instrument et: sachent le faire accorder avec d

’

autres

instruments. Lesmembres qui demeurent avec eux et les
instruisent, seront tenus, sous serment, de leur faire

apprendre un métier, s
‘

ils ne l
‘

ont déjà appris sous la

tutelle de leurs parents, pour les soustraire à lamisère,
l
'état d‘

instrumentiste ne pouvant leur procurer de quoi
vivre. U n membre étant diffamé , on tâchera de con
naître lavérité de l’ imputation, et, s

’

il y a lieu, on lui expo
sera ses fautes, en l

‘

engageant à n
’

en plus commettre.
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En cas de récidive, il aura à comparaître devant l
‘

assem
blée entière des membres, qui, séance tenante, le raye
ront impitoyablement du registre de la société A ucun

musiciende laconfrérienepourraquêteralanouvel an. ni

chercherson beekgelt (1) ala Noël et alamesse annuelle,
sinon les ménestrels assem entés de laville, d

’

après une

sentence du3 septembre 1571. Ceuxappartenant à lacon
frérie pourront jouerà lanouvel an, mais en u

’

allaut quê

ter, emmegaen, que trois joursaprèscette fête, sous peine
d
’

une amende, à prélever sur chaquemaison où l
‘

on aura

étéquêter, avant le termefixé. Lesmembres de lacon
frérie devront être soumis et rangés, aider à l

‘

exécution
durèglement, et comparaître, dans ce but, aux lieuxpres
crits par le chef—homme et les prévôts, sous peine de

30 sous. Onvivra, entre confrères, en bons et loyaux
rapports, et on aura soin d

‘éviter toutes injures, sous

peinede 30 sous, pourla premièrecontravention, dudou

ble pour ladeuxième, et d
’

une amende arbitraire pour les
cas ultérieurs. S i l

‘

officier chargé de recueillir les

amendes ne peut obtenir qu
’

une partie de ce qui est

exigé , il devra recouvrer le tout par exécution, amoins
d
‘

appel a interjeter, sous peine d
’

avoir à suppléer le
double de la somme, et de subir lui-méme l

‘

exécution
de lapart d

’

un autre officier.

Les instrumentistes tenant école de danses, ayant insi
nué à leurs élèves,qu

‘

encas demariage, ils seront obligés
de prendre lesditsmaitres pour joueraleurs noces, et de

grands frais en étant résultéspour ces pauvres apprentis,
vu qu

'

ils ont parfois payé jusqu
‘à l3 florins, au lieude 4,

qu’ils eussent dû seulement donner, en défendacesmal
tres instrumentistes,envue depermettreaux autresmusi

cisas de gagneraussi leur pain, de conclure désormais de

pareilles conventions sous peine de nullité et d
’

une

(1) A illeurs register
-

gel: ou epscrij f—gelt, droitprélevé surlmscriptiondes
apprentis en desnouveauxmembres auregistre de lacorporation.
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amende de 6 nerins A fin demieuxassurer l‘adminis
trationde laconfrérie, ila étédécidé deporter à quatre le
nombre de prévôts, savoir unmusicien de la ville, un

joueurd’instrument à cordes et deux compères forains, à
renouveler tous les deux ans. Cette nomination sera

confiée à l
’

amman et au chef-homme de la confrérie.

Lemembrequi,étant élu prévôt,se refuserait à remplirces
fonctions, encourraitune amendede 6 florins,tout enétant
astreint aaccepter la charge qui lui est assignée, et, en
cas d

'

0pposition ultérieure, sera rayé du tableaudesmem
bres et perdra la faculté de jouerpour salaire. E n vue

demieux assurer laperceptiondesrevenuset profi ts de la

gilde,on anommé comme administrateur Hugues Vanden
Dale, qui devra remplir ses fonctions avec exactitude et

fidélité, moyennant rémunération, tenir bon registre de

tout et en dresser annuellement le bilan, en présence des
chefs de la gilde, auxquels il prêtera le serment requis.

E nfin,tous les articles qui précèdent devront êtreobservés
ad perpetuum,

tant par les stadspypers que par les autres

joueurs et confrères de la société, à l
‘

exclusion de tout

autrecoutume y étant contraire, et avec la réserve toute
fois de les modifier ou aboliren tout temps, selon qu

’

il

sera jugé opportunde le faire.

Tel est, en substance, le contenudes statuts octroyés le
10 mai 1574, alaconfrérie de S aint-Job , et dont le texte,
encepieauthentique, nous aété communiqué , il y a trois
ans, par notreami Louis Galesloot, qui l

'

a rencontré, par
hasard, aux A rchives généralesduRoyaume, dans undos
sierrelatif à un procès que ladite gildeeut à soutenir en
1668 . I l y a lieu, vu son importance, d

‘

en reproduire ici

in extense le texte flamand. On peut y trouver la preuve
certaine de l

‘

existence d
‘

une école demusique instrumen
tale et de danse, notamment aux articles12 et 18 . E nra p

prochant cesdonnéesdecelles qui nous sontfourniesdeux
siècles plus tôt, par simples échappées, onpeut en induire

que, dès leurorigine, les leçons d
‘

instrumentation furent
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sersvandenvoorschreven bruederschap van S int
-Job, voor te slaene

code le advancherene soo vele moegelyck z y , na dat z y op de

zake w el cede rypelyck
’

t saemengeleth ende gedelibereert hebben,
vannyeuw s geconfermeert, geordinneert ends gestatuecrt, confer

meeren, ordonneren ends statueren,

-mits desen, die poincten ends

articulennabeschreven, om voortaene onder
’

t voorschreven brue

derschap van S int
-Job endsdie speelluydendeserstadt onderhauden

ends geobserveert le w orddene, blyvende alle die voorgaende

rechtenends privilegien vanden voorschreven bruederschap (voor

seovele die by denpoincten ends articulenvan desc nieuw e con

fermatic, ordonnantien ends statuijt nyet en syn verandert ends

gealtereert) in beerenvigeur enmacht
1 . luden corsten, dat nyemandt, w ye by z y , en sal mogen

binnendeserstadtbem generenmet sœlende, om leon, met eenige
spelenends instrumenten, by en z y int voorschreven bruederschap
van S int—Job , ends voorts ingesetene poirter doserstadt, ends daer
aff volcomelyck moetendocn blyckcn, voor ends alleer hy homsal

moegen onderw indcn, op de peus van dertich stuyvers, by den

genen nyet w esende int bruederschap ends poortcm, oft daer afl
‘

ierst bebbendedocn blycken alsvoore, telcker reysen tcverbeuren,

tebekeeren indryen, d
‘

eenderdendeel denhecre, het tw eededeser

stadt, ends het derde de voorschreven bruederschap, ends totten

onderhaudt vanhennenoulaerends gordsdiensten indervoorschre

venherchenvan S inter-Claes.

2 .

— ltem, olt ymant vanden voorschreven epeelluyden nyet en

constennoch en w ilden betboonenends docn blyckenvandervoor

schreven poirleryen, ende daercnboven dat z y w aeren in
’

t voor

schreven brader3chap, ends die rechten daer toe slaende betaelt

hadden, daer tocvanden proeststen ends andere daer aff last beb

ben, versocht zynde dat die vooronvry persoonen gehauden selon

w esen, ends dat.monsulckesalmogcn iuterdicerenends verbieden
met spelenom leon bem ts generene, ends 0 11 by des nyet en list

meertegeas
’

t selve verboth dade, dat die telckerreysen sal verben

rensesse rinsguldenen, tc bekeeren ends appliceren in dryen als

VOB PB .

3 . Item, datalledie genedie voortaine in
‘

t voorschreven brue

derschap sal w illen commen ends ontfangen wordden, scbuldich

sal syn tedeces behoorelyckeneedt van dat hy dervoorschreven

bruederschap sal syngoet ends getrauwe. mitsgaders die rechten
ends previlcgienderselveronderhaudenna z yn beste, ends dacren

bovcn obedient ends gehoirsaemw ezenden boofiman ende proest

sten, in lyden z ynde, in zaeckender voorschreven bruederschap
acngaende.
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4. Item, sal daemnboveneenugelyek w illendeontl
‘

angenword

den in
’

t voorschreven bruederschap, gehauden syn te betalene

aen de proeststen ol
‘

t heaven slerck , drye rinsguldenen, dis geap

plicuert selen wordden, d
‘

een derdendeel, tot onderhaut vanden

autaerends dienst Goidts vanden bruederschap, bet tw eeste, tot

proflijt vanden bruederschap ends bebulp vanbunnelasten, ends bet

derddendsel, ter erectie van een armbusse onder
’

t voorschreven

bruederschap.

5 . Item. datallede gens dis un ter tyt in
‘

tvoorschrevenbrue

derschap entrangen syn, ends voortaene noch ontfangben selen

wordden, tot beboelt ends profl
‘

y te vanden selvenbruederschap. in

bandenvandengenendaer toe tecommittersne, sebuldieh selensyn
vuy t te reyekeneends tsgevens, voorelcks bruylolt,

'

t z y geestelyeks

onw eerlyeke, dis z y spelenselen, eenen stoverbrabants sens, van

elcken persoonolt gesclle die z y selen lesren spelen, vierstovers,

ends vanden genen die z y selen leeren dansen, twee slavers, ends

daer toe alle die goidspeningbcu dis z y daerop ontfangen sul

len bobben, behaudelyck dat dis sebalmeypypers, oft deser stadt
spselluyden, in eonl

‘

ormitey t vanden eerstenarticule vanderordon
nantiedenbruederschap verleent annovy ftbienhondert z evene, in

egeenen cost ott last der voorschreven bruederschap aengænde

gebaudsn en zelen z yn ts geldens.

6. I tem, dat een ygslyek speelman, sos baest als by senige

bruy lol
‘

t onfeests sal aenveert ends aengenoemenhebben,
’

t z y buy
ten oft binnendesovstadt, scbuldich zal zy n bemte versiebe, ter
stont daernas, van z ynemedegessllen, dismet bemde selve bruy
loftolt fssstespelen zullen, endsoock terstontdaernagehaudsnsyn

te eommsnsb y dengeœmmittœrdsnoltclercq vandenvoorschreven
bruederschap, ends te doenopsebryvenendsoptesekenen w atends

w yens l
‘

eesteoft bruylol
‘

t by sal aenvsert endsasngenomenhebben,

mitsgadel‘s syncmedegsssllsn, op peus van dertich stuyvers, ts

bskeeren in dryen, d
‘

een derdendeel, den beere, bet twsede, der

stadt, ends bet derde, totreparatievandenautaervandenvoorschre

venbruedscscbappe ends augemsntatîeolt erectio vanden acbtbien

aelmoessendiemenaldaer beelt gsplogenacbtbienarmemenschen
tedistribueren.

7 . Item, dat alle die speelluyden. de wolske eenige bruy loft
ends leeste te spelen aenghenomen ends aenveert selen hebben,

voortaene gehanden selen syn de selve in persoone te spelene,

mitsgadeœ diemedegesellendie declercqolt geeommiteerdevanden
bmsdersebappe, achtervolgsndedenvoorgaends articule, te boscke

gestell zal hebben, cesserende sisekte olt anderew ettelyeke ends



geuoecbsamoexcusatie, sonder seek dieuemaudeu anders over to

latene, hetwars em guusteott gow in, tenwars met consent. w ille

ends wete vaudougenou dis de solve speelluyden aeuveert ends

gebuert hadde, onde noebtans sonder esnieb gow in ell proufl
‘

yt

daeraene ts doene, ends ses w ie die contrario desde, dat die sal

verbeursn golyske dertich stuvers. ends dasreuboveu den leonell.

solaris die by vaudou selven bruy left ends foeste hadde entfaugeu

oft soude moegen ends bebooren te entfaugen, ts bekoeren ends

applicerenals terstout voorschreven.

8. Item, ep dat die rechtenaeuelsvendedervoorschreven brue

derschappe te beters soude megen gscelligeert ends ontfaugeu

wordden, zoe sal son y egelyek speelmanaeuveert bebbendeesuighe
feeste ends bruy lol

‘

t als voore, voor bem ends z y ue modegescllen

olt oyek ymaudeu aengsuemeubebbende om te lesreuspelenonde

danseu, scbuldich z yn. binnen dryedaghsu uads conventis eft asu

veerden, aendon geeemmitlserdeu olt clercq vandenvoorschreven

bruederschap
'

trssht dervoorschreveuebruederschap, daerafl
‘

uader

distinctionvoorschreveneompeterende, le betalene,mitsgaders die

geidspeuuingeudaor ep sulfangeu, ends dat onder expurgstie van

esde, sooverre deuproeststen olt den epssbryvere geliefi , op de

p
eus van dertich stuyvers b y deu genen die

‘

tselvo nyet en dade

ondedaerati
“

in gebrskew ordde. telckeudasraeu te verbeursn, tot

proufl
‘

y t omis ts appliceren als boven, ondedooroubeveudievoor

schrevenrechtennochmoeten gevsuends betaeleu.

9 . Item, w ant acbtsrvolgeude d
‘

auds privslegieudeu sueefluy
deuverbodsusudogeiuterdiseert is, datsy niet ogeenouvrys speel

luydenspelennochbenmeugeleuenmogeu, op de peusvandertich
stuyvers, soude noebtans moegen gobeureu dat don bruydegem
speelluydengebuert bebbende eenenouvry persoouliofl

‘

bobbers der

consten, bet w aere sens beerendieuere et
‘

t andere voy t genuscbtsu

quaemspelen, souder bem ts verbuereuelt esuigeuleondaerafl
‘

te

uemen, see is gserdineert dat solex w el sal moegen gesebiedeu
souder soulge fraude, ends dat sulekonpersoounoch die speelluy
den die metten selven gespeelt sulleu hebben, in ogooue boots

daerome en zullsucommen noob vallon, meer daerall
”

outlast z yn

ends blyvou.

10.

—ltem, aeugsmeret dis stadt-pypersdsserstadt un terty tends
oversenise jasreugeledeu, beneyck geuuert bobbenmethet snaer
spel ts spelene. eee selen z y gebunden synbouvoortaine te regule

reu navolgeudodie voorgaeude ordonnantie, sudo tet voldoeninghs

vandenvouuisse gewesen op denderden septemberanne vy ftbieu

boudert esueutzeventieh, mits z y vry z ynals Devon van seuigb0

kestonends lastenvanden voorschreven bruederschappe le geldeue
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schrevenbruederschappeou selonmegbeuuyouw ioersuplocken (l)
ondeomhaer beeekaelt te ksrsmisse ends jasrmisse gaeu, dauallee
uelysk die gesworeus stadt-py pers doser stadt, couform den voer

schreven vouuisse outonderddsu septemberanne vy llbieuboudert
esusutseveutisb gsw szeu, ends datop de peus ends hosts door inne

bogrspeu, behalveudenelsrsk ofts iuueseriivere ends dis kuapevan
den voorschreven bruederschap ; indien noebtans de solve speel

layden endis iut voorschreven bruederschap z ijn, ses zelen die
seek int nyew e iaermogeuspelen, dies ses ouselon z y nyetmegen
emmegoau dou ierst dry dagen na dot sy bet nieuw jaer gespelt
selenhebben, ep gslyeke beste, ends sens by heu ts verbeursnvan

elck buys door z y voor d
‘

expiratie van de dry e dagen emme ge
w eest z elen bobben, ends dat ten syude de goede bergeron ends

iugesetsusu deserstadt, deur dis moniehl
‘

uldige nieuw e iaerplec
kersonde speelders nyet te seerbelastenwordde, gelyck gesebiedt

als son ijgelysk iudifl
'

ereutelyk uyeuw jaer 3peslt ends plect.

45. Item. dat van nuvoertans alle brosders sudo die gomeyn

gesellen vanden vosrsehreven bruederschap, ses w el dis buy teu

brusders als speelluyden, deu heeltman sudoproeststenderselver
bruederschap iu tyde z ynde. geheersosm ends enderdauisb selen

moeten w ezen. sudo seek alle poinctenvan dose sudo alle voor

gosudeordiuautie ends privilegienmet recbtebulpenveirtstaeusudo
veroutw eerdeu tegsusdis evertrsdersderselver, eude tetdionsom

pererou moeten terplootseudoorends wouueer z y van den voor

schreven heeftmau ends proeststen eutbodeu sulleu w ordden, ep

peus vou ts1ckerreyson bydeugsbreokelyksu to verbeursndertich

stuyvers sous, sonderden desl deu beere, tw eede der stadt, ends

bet derdedesl tot behoeftvandenbruederschap onclereparatieends

enderbout vaudouvoorschreveneutasr.

46 . Item, dat dis gemeyne gesellen vouunvoortaue scbuldich

sudogsbaudeuselen z ynmet molcaudereu minuslyck ends vrsde

lyck te levsue, souderd
‘

seudeuanderen,
‘

t z y met woerdenofmet
w ercken, ts iujuriereuoft temssdeeue, gelk eerty ts w el gesshiot

is, epde peus von d
‘

isrste royse door een te verbeursn dertich

stuuvers sens, voor de tw sede royse dobbol peus, ends voor de

derde roy se op arbitrare eorrestie vaudou beeren re5poelive, de

selve peneu te beksersuends applicerenals tsrsteut voorschreven.

Item, w ant d
‘

officier ell. dieners vaudou voorschreven

bruederschap, in
’

tjuueuends executereuvanderbostonendspensa

P leskau, (motor, est plus loin le synonyme d
'

ommegazn. Il y a aussi,

quelques lignes plus bas, pleckers ends spelera, quêteurs et joueurs. Leverbe

pteckcndériverait
-il deplecke, anciennemonnaie louvauiste
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bemoerty ts ny et w el ou heeft gequoteu, rakeude partyo tegen dns

proeststen proces tonemene, ofolleuslyek eutfangeude bet desl der
bruederschap eompeterende, door deure dis hecre de stadt sudo

andere door lune eeck recht bebbende w ordden gsfraudesrt ends

gefrustreerd, ses w ert expressslijek boveleudouofficierell dieuero
vandenvoorschrevenbruederschapunz yndeoftuaemaelsw esende,
dot by inolderdiligeutisu, ses w auueer bemesuigs bostonoverge

levert onde gedesigueert selonw ordden, deselve bostonepdeuceu

traventsursudo deu genen die de selve zal bobben verbeurt onde

syue goodsu by executie zal recouvrereu ends in
’

t gehesl docn

betaeleu. nyet legeustoeudooppositieappollotis, ochtervolgsnde der

executerieudeu bruederschap doorep eerlydsverleeut, op de peus

vansnlckerboston in
’

t geheele selve dobbol te moeten opleggou
sudo betaelen, ends by cousu anderen dieuero door vooreu te

w ordden goexseuteert.

48. Ende w ant diekw ils gosshiet onde geheurt is dat dis speel

luyden dansscholeu haudende, benne jeugersdie z y leeroudansseu
met w eerde ends andersiuts vertrey steleusudo doou geleven, ses

wauueer sy tet huw elyckeu state commen zelen, dot sy ouders

egoouspeelluyden buerennoch uemeu en sulleudauheuuoumees
ters endsayuenmedegesellsu,daordeuresnlcke jeugers,diesomtyds
maer scheme] gesellen ou syn, grootelycks belast w ordden en in

sosteucommen mits dat sy deuselven hsuusnmeesters onde sync

gesellen, voor t spelen vou bonne bruy lolt, geveu thieu, tw elve,

dertb ion oft vosrtbieu rinsguldeus, door z y w el souden gostoonmet
tw ee, drie oft vierrinsguldeus, tenhoecbsteu, ondeomdoortegeus
teversione, sudodat die andere schomele speelluyden seek moegen
deu cost w innen, ses w ert, mits dessu, verbodsualle de gens hou
dende dansscbelsu, heu te verdrageus vongelyckeumeer tedoene,
ep peus dat snlckecouventie onde geloeflts sol w esennul ends vou

egeeuderweerde. onde daereubovsuverbeursndie peus van sesse

riusguldeueu. te bekeereu in vieren, d
'

eeuderdeudesl, den beeren

vanderstadt, bet derdde, totbehoeft vaudoubrusderschop ondeou

taer, sudo het vierden desl, tot erectis vander voorschrevenorm
busssu.

49 . Item, ten eyudohet voorschreven brusderschop voortone

beters gedientondedeuvoorschreven beuusu autaer sudodiensten

Geedts beters gode gsslanen ends godoenmogeuw ordden, ses beb
beumyne beerengeerdiunsert sudo gestatuoert dat

‘

t voorschreven

bruodersebapvoortaenebedient solw orddenmetvierproeststendoor
les nut sudo bequaem w esende, te w steue : eenen stadt-pypers,
eenen snaerspsldere,onde tweoauderevuy tteubrosders, die weleko

twee geheele joereu sulleu blyven dienen, onde len eyude vande
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tw eeiaerou, selon gsseseuwordden tweeonder, inde plaetsovande

tweedie afl
‘

gaeu selen, dis seek twee jaeren sulleudieuen, inder

y uegoudatterjoerlycx zulleudienenvierproeststennaderdistaution
voorschreven.

20. Item, dot dis presentalie, uomiuatie ends elsetie vanden

selven proeststen sal voortaue godoen wordden asusudo by myne
beeredeuammauondedeubooflmauvandenvoorschreven brueder
scbap gesomeuderbont.
24 . Ende, zooverre esuigs vaudou persoonenalsoo tet proest

sten geuemiueert ends gecezen z ynde, w ey geriuge sudo obstacle

maeckteuem
’

t selve le bsdisueu,oft cloulast t
‘

asuveerdeu.datdiesal

verbeursncliosomme vansesse riusguldeneusons, te beksoren in

dryeu : d
’

oeudesl, deu beeren,

’

t tw sede, derstadt, endshet derde,

derbruederschapvoorschreven, ends noebtansbedw engsuwordden

emdeudienst teacnveerdeuonde bedienen, ends zoe\errs by voer
dore oppositiedasrtsgeu isdoends, zal vuy tteubruederschap ends

collegiometterdust wordden gedaen sudogode1oort, endeveortoene
bem met S pelsn om leon binnen doser stadt zoo verre by is, een

sœolmonnyetmegeugeuereu.

22. Ende, opdat hot iunscommcn ends vervallenvaudouvoer

schreven bruederschap voortane veroutwoert, ends diebostonends

poueu die vervallenselon mogon josrlysx ter rokeuiugeugsbrocht
wordden, ses bobbenmyne beeren daertoe als slerck ends admi
nistrateur vander voorschreven bruederschap gssommitæert sudo
cemmittoreu, by dessu, Hugo Vanden Dale, onde dat by provision,

onde totter ty touders by dou beerendessu oeugasuds sal syn geor

diuneert ends doorop noorderversion, dewelcke z ynsudienstsudo

dis administratis gehaudsusal z ynw el sudogetrauw elyck te deene
ends sxercereu,

‘

mitsgoders geet ondeautentyeq boock ends registre
te baudene, ends jasrlycx rekeninge tsdoene, terpresentieuvaudou
boobmouonde proeststen ten tyde z ynde, ends doorop decu synon

bebeerlyskeuoedt, welck clerck ends administrateur sal w ordden

gssolorisert sudogeleout, terdiscretiovanden selvenboeltmanends

proeststen, deeudoz yuevoorschrevenrsksuiugbe, deuw elckenbem

tenvuy tgeveuzalwordden gopasssort.

A lle welcke voorschrevenpoinctenondearticulendie voorschre

venstadt-pypers, andere speelluyden sudo brosders vaudou voor

schreven bruederschap scbuldi6b zulleu syn, vou un voortane tet

seuw egeu dagen tobaudene, observorsuends boudoor note regu

lsrsu, opde poueusudoboston beveuveroloert sudogœpeeificeert,

nyettegeustasude esuigs usoutisn tsr contrarioutot noch toe goeb

serveort, diew elckemynsvoorschrevenbeerenabolsreu, woderroo

peuends te uisuledecu by desen, blyvendenoebtansdevoergoeude
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en beveu sesse riusguldeus sens, te bekeerou in drye, d
‘

een desl

deu beere, bet tw eede der stadt, onde bet derde desl der voer

schrevenbruederschap, w oervoere deu deliuquant dotelyck by den

oflleier sal w ordden gsexecutsert . sudo w illende door tegen in

rocbte geheort w ordden. sal scbuldichsynde solve ierstendevosrol

to uamptissrsu. A ldus godoen sudo gserdeuueert, ep deusesseu

tw intichsteu dach der maeut van auguste anne sestbiou boudert

ends sesse. Oudsr stont gescbreven: my present ; ends wasouder
tesskeut J .Vossum. sudoonderstont gccollatioueert togons z ynori

ginsel is dose cepye, door mode bovenden ts œncorderon, by my
Pneu s Wu.nsus, spenboeruotaris bydeu raede van Brabant, good

mittesrt tet Brussels residersude, qued attester; onde w as ouder

tecckent P . Wm.sus ; onder stont geschreveu aldus geextrabeefl

vuy t scker acte eft ordonnantie , bydeu beeren amptmau, berge
meest sreu. schepeueu , rontmessteren ends rosdt der stadt van

Brnssele,verleeutdeu gemsyusnspeliedeuvandenbruederschap van
S int—Job binnenderselve stadt, is dit extract, tegeus de voorschre

veu copys autentyck gecellotiounsert z ynde, bovenden te ceucer

dooren by my N1ceu ss VA N I ssus, alsspenboernotaris by deurade

van Bra bant gboodmitteort, tot Brussels residersude, quedattester,

sudow as oudertecckent N . VAN ZE NN E , notaris.

Collataconcordat, qued attester,

M . Vannes Snow, uotorius.

Le décret de 4606 est simplement rappelé dans l
'

une

des pièces que nous publions, ou tome I" de ses re

cherches E n attendant que l
‘

on en retrouve le texte

intégral si on le retrouve ounous saura gré d
‘

avoir

mis en lumière un simple fragment de ce document. U n

autredécret, du 44 juin 4654, concerne surtout l
‘

enseigne

ment de ladanse, où des étrangers s
’

immisçaieut égale
ment, ct dont lemonepeleexclusif fut assuré à lacorpora
tion de Saint- Job , au même titre que celui des leçons

d
’

instrumentatieu.

Les chefs de la gilde de S aint
-Job , y est- il dit, ont fait

savoir aumagistrat de B ruxelles que, par certains ordon
nance du 42 octobre 4643 , il avait été statué que tous les
jeunesrécipiendaires, étant bourgeoisdeB ruxelles, avaient
à payer, commedroitd

'

entrée, 24nerins, aulieude44 ao

(4) Page 442.
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rius, avec laréserve qu
‘

unmaître de laconfrériepourrait
exempter son fi ls de la moitié , hellz

‘

cht (I ) . Les récipien

daires étrangers devaient payer, aumême titre, 28nerins
au lieude 44, à condition quecet argent servirait exclusi
vement à ladécharge des frais occasionnés par l

‘érection
d
’

un autel de laconfrérie en l‘église de S aint—Nicolas. Les

susditschefs ont dû contribuerà est acquittsment, à l
’

aide

duproduit de leurlabeur, vuque la gildene possèdeaucun
revenu fixe. Outre lasommequ

’

ilsont versée pourlepaye
ment du tableau avolets (2) de la confrérie, somme qui
s
'élève à plus de florius, d

‘

autres dépenses ont été
faites pour lamesse hebdomadaire et pour ce qui s

’

y rap

portait. Ilsont donccrune pas pouvoir suffi re à tout cela,
particulièrement dans la présente conjoncture fâcheuse,
sans ebérer grandement les finances de la société et ris
quer d’ameuer sa ruine; de façon qu

‘

une augmentation
desdroits de la gildeest devenue nécessaire, comme il est
arrivé ad‘autres corps de métiers de la cité, où , à chaque
réception de membre, il y avait à organiser un banquet
convenable par les chef-hommes et les anciens. Les sup

pléants ont sud
'

ailleurs que denombreux instrumentistes
étrangers donnaient journellement des leçons de danse
sans être membres de la confrérie, ni avoir payé aucun
droit à ce sujet, et même sans appartenir à la bourgeoisie
deB ruxelles, parceque, disaient

- ils, ladansepouvait s
‘

ap

prendre aux sens de la flûte en du chant, chose dont le

contraire est démontré tous les jours, et qui n
‘

est mise en
avant par ses virtuoses que pour pouvoir se servir d

'

in

struments dans leurs leçons de danse, sans être soumis à

aucuneredevance ni amende, ses leçons sedonnant secre
tement et échappant à tout contrôle. Lesdits suppliants

ont, enconséquence. demandé d
‘

ordonnerqu
‘

aucunmaitre
ne pourrait apprendre à danser, sinon après s

’

être fait

inscrire dans le registre de la bourgeoisie bruxelloise et

(4) Pourhet/
‘

t . A illeurs hellicht-gelt, c
‘

est-à-dire lamoitié de la somme.
(i l Voirplus loin, ausujetdece tableau.



— 476

fait recevoir commemembre de laconfrérie de Saint- Job ,
en y prêtant le serment habituel et payant le droit requis,
sous peine de 42 florius, à appliquer selon les anciens

statuts de la confrérie; et, dans ce but, d
’

augmenter les
droits de la confrérie, savoir pour les enfants des heur

geeis, 36 nerins, et pour les étrangers 50 flerius au lieu
de 28, avec la prescription, auxuns et aux autres, de don

ner un repas raisonnable aux doyens et aux anciens de la
société, et achaque doyen, pour l

‘épreuve, 2 florins au

lieu d
’

un florin,
le reste d

‘

après les statuts du oo

tobre 4643 . Les autorités communales, ayant longuement
examiné et discuté ce qui précède, et amplifiout certains
articles des statuts du 6 août 4606, signés J Vossuu, ont

ordonné que personne ne pourra apprendre à danser à
B ruxelles, si, aupréalable, iln

‘

aobtenu son droitdehour

geeisie et fait son entrée à la confrérie, sous la peine

comprise dans l
‘

ordonnance susdite, et que tous ceux qui

désireront devenir membre de la confrérie, payeront, à
savoir lesenfants des bourgeois, 28 florius au lieude 24,
avec la faculté, pourun desmaîtres, d

‘

exempter son fils du
hellicht, et les étrangers 40 florinsau lieude 28, alacon
dition expresse que l

’

argent qui en proviendra seit affecté
aupayement des charges résultant de l

'érectionde l‘autel ;
ordonnant. en outre, que tous lesmaîtres indistiuctemout,
ceuxde lavillecomme ceux dudehors,dsvroutcontribuer
aurepas, à donneral

’

occasion de leur réception, pour la
somme de 8nerins; cette ordonnance pouvant êtremodi
fiée, selon les circonstances et selon leurbonarbitre. Fait
et statué , le 44 juin 4654 .

Ce résumé succinct d
’

unepièce intéressante, à plusieurs
égards, ne dispense point de la reproduction du texte

même de ce document. Le voici aussi exactement que

possible

A l zoodie dokeus,oudersondegsmeyuogsselleuvaudoubrosder

æhappc vouS int-Job , w esendedis sœeluy dendeserstadt Brussels,
asumyue beeren de w etheuderen der voorschreven stadt, by re
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ouwaerenoutfongbeu, nochdie rechtendoor tecstasudeoubodden

betaelt. joe egeenepoerters ouw aeren derselver stadt, omdat sy
w ildenseggeu dat het dansen soude csnueughelsert worddenmet
fluy ten slt singeu, dwelck noeb tans maar enw as son spgesscht

pretext, w ant behalvsns dat mondaegelyex het contrario each ge

scbieden, ses wost dat de voorschreven vrempde speluydeusolex

m er enw aerenvoy tgeveudo, omhet spel iut voorschreven Iseron
dansen tsmsgbeu gebroyckeu, souder doorover esuigeu coursf

’

t

breocke (t) le betaeleu. gccsusidereert dat solex secretelyck go

schiede. ends sversolexvosrds soppliantouenmegelyck was t selve

telckerroyse taobterboelsu, desenasugemerct, endsdot tselvosock
inregardevoudose vosrsehreveustadt beslsehadeiyek w os, sondor

liughc inregarde vande voorschreven vremdeliugen, secoue psor
ters derselverstadt wesende. ses hoddsudie suppliantsuseeroy t

moedelyck gebedeudatmyne voorschrevenbeerensondes gelieveu

tordsuuoron ends statuereudat nysmant w ie by z y en soude voer
toeu, binnen doserstadt onde de vryhey t derselver,mogbou lesren
dansen, tensy by sy peorterder selverstadt ends sutfaugen inhet

voorschreven brosdersehappe dersopplianteu, ondebaddeugodoen

denecdtonde betaelt de rechtendoor tee stasude, sp denone van

tw alfl
‘

rinsguldeucn telcker royse te verbeursn, t appliceren vol

goods d
‘

onde ordonnantie sudo statuy tenvou tveorschreveu bre

dersehappoends tot dyeu de rechtenvou t selve brœderseboppe te

w illeuaugmenteren. tow oteu: tenrespecte vande bo
‘

rgers kiudorsn

deser voorschreven stadt, tot sesssudertieh riusgoldens, ends tou

respectevande voorschreven vremdslingeu sudo afl
‘

goseteuou, tot

vy bich guldens m plaelse vande voorschreven aehteutw intieb gol

dsus,eudedat ses wel d
‘

eeuals d
‘

anders sulleumoetendecueenen
tasmslyckeumaelty tvosrds dekcus ends ouders vant voer5ehroveu
broderschop, sudoasuelcken deken, voord

‘

overstaeu sudoafl
‘

uo

monvande preeve, betoelau twee goldeus inplaetsovoneenenries

gulden, door voere van anats betaelt, onde voorts sp de condition

gsexuresseert inde voorschreven ordonnantieonde statue vanden

esrsteu october sesthienbendsrt ends derthieu onde nasr dyeu

myne hecren bsrgmessleren, sehepsnsu, tressriers, reutmecsters
ends rasdtderstadtvanB russel, w elends int langesvcrsieuhadden

de voorschreven requeste, metten advyse vande beeren tresoriers
ends reutmoestcrsdoserstadt, bobbende selve,

censidsrende t gens
voorschreven is sudoomplierende sekere voergoeude, indatendeu
sesscutw intiehsleuongusty sestbiouboudertsesse,geteeckentl .Vœ

Gear, hear signifie, en Brabant, une certaine redevance pécoüoiro.

Breucke s
‘

entend plot d
'

une amende ouargent,mulcta, puma pscunian
‘

a.
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son, gestatueert ends gserdeuueert, statueren onde ordonneren,
mitsdessu, dat uyemout vosrtaeubinnen deservoorschreven stadt

ends hours vryhoy t bem en sal mogen bemsey eu met te Isereu
dansen, by onsy ierst posrterdoservoorschreven stadt sudo inhet

broderscbappo dorsupplianten geodmitteert, epde peus inde vosr
schrevenordonnantie begrepeu, sudodat allende gens die int vosr

schrevenbroderschapps voortaenesulleuw illengeodmitteert word
den, gehaudsusulleuw eseutobstaelen, ten bohoeve vanden selven

brodcrsebappe, tow etene debergerskinderen, achteutw iutishgut
dens inplaelsevoueenentw intieh, beboodelyck dat eenenmeester
vaudouvoorschrevenbredsrscbappe salmegcubevryeueenenscene
voorde hellicht, onde de vremdolmgeuends offgesetenen voerticb

ringuldcuen, inplaetse vanochtentw iuticb rinsgoldens, ep expresse

œnditie dat de pouuiugen precedsrende vande voorschreven aug
mentatie, sulleu beslreekt w ordden tot vorvallingo vande fastes

vaudouvoorschrevenaultoersudodesdoorasuelsoft, ordonnereudo

voorts dat alledemeestersmdifl
‘

ereutelyek, tsy iugeselene oft offgs

setousu, sulleu moeten contribooreu tstteumaelty t thennouinus
commen le decu, acht riusgoldons, blyvende de vosrgenoemudc
beeren alty t geheel sm dose ordonnantie teminderen, meerderen,
onde verandereuonde corrigsreuses sy nasr gelsgentbey t des ty ts

sulleuviudeute bebooren. A ldus gedaenonde geerdonneert, sp dou

vesrtbieusteujoey sestbiou boudert eeneuvbftic; onde w asonder
teeckont A . nea .

Collotaconcordatcomsus originali, quedattester.

Onvientdevoir que la confrérie invoquait, comme une
des causes de sa gêne financière, les dépenses faites pour
un tableauavolets. qui ornait leur autel érigé en l

‘église
de S aint—N icolas. S elon toute apparence, il s

'

agit ici du

beau tableau de Rubens, dont parlent M M . W auters et

Bonne, dans leurH istoirede B ruxelles, et qui périt lors du
bombardement de cette ville en 4695 Cette superbe

peinture, payée, comme on soit, florins au célèbre
artiste, n

‘

ef
’

f
‘

rait guère, ainsi que nous nous y attendions,
un sujet approprié à sadestination, c

’

est—à-dire qu‘aulieu
de figurer, par exemple,desménestrelsdonnant, ausonde
leurs instruments, une aubade aleur patron, sujet qui se

(4) Tome II, p. 447 .



trouve surdeuxmédailles reproduites ou t. II de ses re
cherches lacomposition, à en juger par une gravure
de Luc Vorsterman, n

‘

apour tous personnages que des

diables qui tourmentent le saint homme. I l faudradonc

chercherailleurs, si ony tient, et lecostume et les instru
ments desesmusiciens.

Pourn
‘

avoirpeint observé l
’

ordonnance qui prescrit à
tous les maîtres de danse d

’

accepter les fonctions de

prévôt de Saint—Job , le nommé A drien De la Grêve,maître
de dansede lacour, ont à soutenir, en 4669 , unprocès
contre les chefs de cette confrérie, procès dont il sortit
vainqueur, à l

’

abri des privilèges conférés aux personnes
faisant partiede ladomesticité de lacourroyale
La naissancede l

‘

opéra et la fréquentation, de plusou

plusassidue, des spectaclesdecomédies, mirent leschefs
de S aint—Job dans lanécessité d‘étendre leurs prohibitious
à ses lieux de réunions hantés par les instrumentistes.

De là unenouvelle série de requêtes et de statuts, qui ont

paru avec les commentaires voulus, ou t. I" de ce tra
vail y compris un décret de 4682 , qui n

‘

est que laré

pétition de ceux que l
‘

on vient demettre sous les yeux du
lecteur, à l

‘

exception de la clause relative à laconfisca

tion des instruments dent en aura trouvé nantisceux qui
auront été pris en contraventionde l

‘

ordonnance portant

obligationd
’être bourgeois etmembre de S aint—leb pour

êtreadmis à se faire entendreenpublic.

Nous crûmes qu
'

aprèsdiverses tentatives infructueuses,

les chefs de Saint—Job , fatigués d
’

une lutte trop inégale,
avaient renoncé définitivement à leurs prétentions I l

n
‘

en fut rien. C inq ans aprés ladernière requête produits

parnous à uneautre place ils revinœut alacharg et

(4) P lanche

(2) Voy . Mmiq:.caux P ays—B as, t. II , p. 447, note.

(3) l
‘
age 438 a447 .

(4) M usique aux P ays
—Dm , t. I, p. 447.

(5) M . , p. 448 .
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ses termes, par ledit magistrat, au conseil de B rabant, le
34 octobre suivant :

Eenweennree, enene, wvse anse vosusxnnwe n euen,

W y bonbon entfaugen die requeste asu haere dssrluchtighste

Hosshey t gepresentsert, vanwegens de heeft dekeus, dansmeesteœ
ends instrumentistendoserstadtBrussel, diesushobtgelieveutoe te

senden by brievenvanden20 octobrisvandessu jaere4730, omover
den inbent dysr Uw erEdsle ends edele leadvisereu, w acr asu vol

doendemet respectseggen

Bat
’

t brosderschap der supplianæu is voorsisuvandiversehe sr

donnantien, by de wolske onder andere is gestatueert dat niemont
in

‘

t selve brosderschap niet w esende, neshte poortsr binnen dose

stadt sudohaerecuyps, ensolmegenpublicqus dansscholehouden,

neshte seek en sol mogsu gaeu S peleu sm leonop esuigs ambacht

casmore ofte eldsrs, bruy lsften elle ballon, etc. , esufermdeordon

nantievanden 23may 4682 diew y hiernevenssynvosgende,met
dew elcke seek is gcseght dot alle vorige ordonnantienasu

’

t vosr

sobrevoo brosderschap geguut, sulleu blyvsu in bonus cracht en

vigeur, voor zoovolesy asudesc nieten syn ceutrorierende.

Dot
’

t seek redslyck isdot sy daerome worden gsmaiutenesrt, ter
exclusiovanalle andere; dat doseordonnantienseek syn gecsnfir
moert, by decret vou sync dssrluehtighstoHoscboy t slcetorael van

Beyerenvan glorieuse gedacbteuisse, vanden5 february 4699 , alsdon

gouverneur general vandescNoderlanden: dat w y geenodiflicultey t

envindsuvon ons asu
’

t voorschreven decret ts coufsrmsreu, joe
dienstigh ends oirboirlycke dot

’

t selve words aehtsrvslght ends

geobscrveert.

A lsos ons iugssstsu bergers wesende in
’

t voorschreven brosder

schap onde drasgeuds de bergsrlycks lasten vooralle vremde sudo

andere in
‘

t voorschrevenbrosderschap niet w esende, bohsersuge

preferssrt te worden.

Woer iune w y clis sopplianteu, voor ses veel in ons is altydt

bshnlpsoem gew eest bobben, ennoch bercet syn hundoor ions le

bevestighenonde temainteueren.

S yndsdyeuvelgeusvangovseledatasudesuppliou40nbonnevrasge

door haere dssrlochtigstoHosshey t onder corrootie soude esnuen

tœ gestaeuw erden, als w esende conform aan
’

t gene sy van sync

vosrschreveue desrluchtigstc Hsecheyt den bertsch vou Beyoren

(4) L
‘

ordonnance ici invoquée a paruou t. Ier de la M usique aux P ays

B as, 488.
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bobben versocht onde hosemen, onde blyve met eerbiedinge,
Eerweerdigo, edele, w yss ends voersinuige beeren,

UE . dieustw illige,
34october4730. Die WetbsudsréuderS tadt Brussels,

A .

-J . Vnnuen Meonen

Le conseil de B rabant, comme c
’était à prévoir, epina

pour écarter l
’

opéra et la comédie des lieux auxquels les
instrumentistes de S aint—Job voulaient étendre leurmene
pole

Mxnme,

Nous avons reçu la requeste des chefs doyens, maitresdedouces
et instrumentistes de cette ville, renvoyez anotreavis par lettrede

Votre A ltèss S éréuissime du 6 octobre dernier, sur laquelle ayant

trouvé souvenirde demanderpréollablemsnt l
‘

avis du magistrat de
cette ville, ils nous ont informé que laconfrériedes remonstrants
était pourvus de différentes ordonnances. par lesquelles entre autre

étoit statué que ceux qui ne seront de ladite confrérie, ui bourgeois

de cette ville, ne pourront publiquementmontrer à danser, ni jouer
aux festins, noces, bals, etc. , et nommément par l

‘

ordonnancedudit

magistrat du 23 may 4682, réclamée dans la requeste des remen

strants, qui avoit été confirmée par feu S en A ltess Électsrol de
Bavière, le5 février4699 , qu

‘

ilétoit justedemaintenirlesditsremon
strants qui doivent supporter toutes les charges bourgeoises dans

cedroit, à l
‘

exclusiondes étrangers.

Que, dêslsrs, leuravis étoit que Votre A ltess Sérénissimepourroit
être servis d

‘

accorderaux dits remonstrants leurdemande.

Nous somme laditedemande s
‘

étend aude là de ce qui leura été

accorde par le susdit décret de l
‘

Electeur de Bavière, du 5 fé

vrier4699 , pour autant qu
‘

ils demandent que sersit interdit aux

étrangers de jouer aux comédies et opéra, ce qui ne leur a été

accordé par le dit décret, sans doute parce que ses spectacles ser

vants aux divertissementsde laceur,onn
’

endevsitexclurelesmusi
ciens étrangers qui pourroient contribuer on dit divertissement, ce

pourquoi noussommes d
’

avis que Votre A ltesse Séréuissime pour
roit être servis d

‘

accorderaux remonstrants leurdemande, sous les

(4) Archives duRoyaume. Con apondance du Conseil de B rabant,v0L 449,

p. 83.
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restrictions qui se trouvent dans le décret du dit électeur.

Nousavons l
‘

honneurd
‘

être en toutte soumission, Madame, etc.

Bruxelles, le 5 décembre4730 .

E nmarge Donné auportierdu grand maître, le 7 ditte, présents

Dreogsus et Poeclennoeleu, chefs dsyeus ( I).

Les instrumentistesaux gagesde la villenese boruaieut

pas à remplir strictement leurs fonctions ; réclamés, par
les différentes institutions religieuses pour leurs séances

publiques, ils s
‘

y faisaient entendre surtout aux représen

tationsdes drames et des comédies, où leur intervention

préludait insensiblement à undéploiement orchestral plus
considérable, d

‘

où naquit, comme nous l
‘

avons démontré,
l
’

spéra A Hal, en 4695, ils participèrent ainsi aune

tragédie biblique, qui mit surtout en réquisition les haut
bois champêtres

Aux joueurs de hautbois de Bruxelles, pouravoir joué à l
‘

action

représentée par les étudiants ducollège et la rhétorique aladitte

procession

D
‘

après un antiqueusage, confirmé parune ordonnance
du 29 avril 4682, les ménestrels communaux, alors au

nombre de sept, devaient, tous les vendredis, fairemusi

que à l
’

hôtel de ville. I ls figuraient aussi dans les cortèges

religieux, et l
’

onconserve, aumuséeroyalde B ruxelles, un
tableau d

‘

A ntoine S allaert qui représente, avec une
exactitude des plusminutieuses, la P rocession «les P uœlles

duS ablon,etoù l
‘

on voit, entreautres, sixménestrels, vêtus
à l

‘

espagnole, et jouantde la scalmeye,de laz incke,dutrom

bone, etd
’

uninstrumentassez grosdecalibre, ressemblant

(4 Archivesgénérales duRoyaume. Correspondance duCoureil de B rabant,

vol. 449 p. 483.

(2) Ven,
à cesujet, t. [II, p. 45 a435 de notre M usique aux Pays Bas.

(34 Extrait des comptescommunaux d
‘

Hal, reproduit dans l
‘

Histoiredecette

ville, p. 290 (édition flamande).

(4) Né vers 4590.
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veraine, qui,csmme Jeanne, necessadeprotéger généreu
sement les musiciens de toutes les nations qui aflluaisnt a
sonpalais. Parmices virtuoses, nouson remarqosns deux

qui appartiennent iudobitablement aupays flamand. C
‘

est

d
‘

abordonjeueurde trompetteduroi d
‘

A ngleterre, Crayon
blic, cité en cette qualité , en 4366, et qui pourrait bien,
présume—t-on, être le même que celui qui fut au service

dudocde Bavière, en Hollande, de 4358 à 4364 . A preuve

les deuxextraits suivants

Gbsgheveubi mynshereuboveleu, Crayenblic onde sinonghesel
lon, myusbesren trompsnaers
Terdrsebt, tot Crayenbliecs beboef ends syns ghesellon

P uis, il y a Guillaume de Ghistercele, guitariste de
Charles V , roi de France. qui visita la capitale du B rabant
en 4368 et en 4370

MagistroW ilhelms de Ghistercele,ministreerregisFrancis, lndenti
superghiternas

Nommons encore mattre S imon, joueurde viols, vede
laer, dumêmesouverain (4), lsqnel avait succédé, encette
même qualité, aHans den leds, venu, en 4577 , à lacour
duducA ubert de Bavière
Les musiciens attachés au service du doc de B rabant

étaient appelés, commepartout ailleurs, pipers. Le princi

pal d
’

entreeux, leroi peut
—être, étaitmaitreW inand, mort

le 29 septembre 4399 . On comptait encore aunombredes

pipers, un nommé M iddach et un certain Hannekin, que

nous avons vualler à l
‘école, plushaut, encompagnie de

Henselin, le joueurdebonghe.

4) Canptedu trésorierde Hollande, de 4358
- 4359.

(2) Compte des dépenses deJ ean I I de Châtillon, de 4æ!—4æ3.

(8) Arch. gén. duRoyaume. Chambre de: comptes, reg istre, n° 2357 .

(4) M . , n
“ 2364 et 2361

(ll) Id. Comptedu trésorierde fl ottante, do 4377.
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Ce dernier instrument formait—il, avec la trompette et le

piper. le seul appareil orchestral dont s
‘

entooraient, pour

leurs solennités ou pour leur divertissement particulier,
le duc et la duchesse Wenceslas? I l s

‘

en faut de beau
coup, et nous voyons successivement défiler, alacourde
ses généreux protecteurs des arts, des virtuoses jouant
dediversinstruments, telsque lesnaquaires, akaren(4

la harpe, jouée pardes ménestrels des comtes deFlandre
et de Namur, leriethoom , lacornemuse, servant d

'

accom

pagnement au chant, le luth l
'

orgue portatif, le cor

sarrasin, ses deux derniers intruments maniés par des
musiciensde lacomtessedeFlandre lerebec (4
la flûte, apparemment le galoubet, met eenre haut fleuterde

le psaltérion, santorie etc.

Parmi ses instrumentistes, il on est qui avaient le titre
der ,oi comme le violistsWillem, appelé den coninc der

oedelaren Laplupart portaient desarmoiries sur leurs

vêtements, une preuve qu
’

ils étaient attachés à quelque
haut dignitaire ouaquelque importante commune
Les ménestrels qui font suite aceux que nous avons

relevés sous les ducsde Bourgogne semodifient sensi

blement, tant dans leurassociation harmonique, que sous
le rapport des instruments dont ils jouent. P hilippe—le
Beao, gooverneur des Pays—B as sous M aximilien, qui,aen

croire deReiff
‘

enberg, emporta dans son pays les tradi
tions desmusiciens belges avait, en 4503 , trois joueurs
de musette : B ertrand B rsoart, que nous avons fait cen

naitre déjà M athieuDew ildreet Guillaume Terre,outre
dessaquebutistes, des flûtistes et des tambourins.

(4) Voirout. I I I , p. 348, 352 à 404 de ses recherches.

(2) Compte de J ean I I de Chatillon, année 4362—4363 .

(3) Rappelons encore ici les deux chartes des échevins de B ruxelles, où

intervient le roi Jean Vander B aegben, appelé coninck van derwapsnen

m B rabant, et re:: hi: tn
‘

onumB rabantiæ.

(4) Voyez plus haut, rubrique Banana.

(5) Lettre Fétis, p.

(6) q que aux P aye
-B ac

,
t. III , p. 458.



_ 1gg _

Charles—Q uint, son fils, qui jouait du ma11icsrdiumdès
sa plus tendre enfance, comme ena vu s

‘

éprit plus

tard d
‘

un goût particulier pour la harpe. Entre autres

virtuoses de cet instrument qu‘il prit à son service, ou

compte Richard Dumont (2) et David Vanden Ronde
S es violistes principaux étaient François M assi, François
Cornet (4) et Gaspard Payeu, nommé motrice de 11t

d
‘

ores

M arguerite d
‘

A utriche, qui maniait avec adresse plu

sieurs instruments, afl
‘

sctisuuait notamment laviole, in
strument que M arie de Hongrie, qui lui succéda dans le

gouvernement des Pays- B as, conserva autour d
‘

elle. Vin

centRigler était, vers 4532, le virtuoseprincipal decelle
si Quant auxnomsdes violistes de la fille de M aximi
lien, ils se sont dérobés jusqu

‘

ici à nos investigations.

Tout au plus, nous est
—il permis de citer les extraits sui

vantsdes comptesde Jeande M arnix

A maitre P ico tamburind 1celle dame, j escoausoleil. Item,

poursix aulnes de bendrop brun d
‘

Y pres, que madite dame a fait
acheterauprix de xxviiisels l

‘

oulns et icelluy de sa part délivrer à

Rennoud Fabri, tomboriude ses fillesd
‘

honneur, pourune robe pour

toy , et pourv aulnes de benvelours noir pourong pourpoint pour

leditRemond Fabri, et pour beurder ladite robe.

vi eorslos aux tambourins et jouheurs de viole de madiete
dame; iii eorslos à P icot, le tambourin.

Au joueurde vyoled
‘

icellodame, ij eorslos.

Le prince d
‘

Orange régale M arguerite d
‘

Autriche

en 4524, d
‘

unconcert d
‘

orgues, de fifres et de tambourins

(4) La E nrique aux P aye
-Bar, t. III , p. 465 , et t. I. p. 883.

(2) M t. II , p. 872.

(8) tu., t. III , p. 478.

(4) M t. III , p. 474 et 477 .

(5) M t. I , p. 235.

(6) la. , t. III, p. 3 40.

(7 ) P ise ou P icotn
‘

est que le surnomdutambourindeM arguerited
‘

Autriche.

Dans uncompte de il est appelé Regnaold Do Cerf,dit P icot, ci- t
tambourin de Madame.
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duroideFrance, ainsi que les trompettes duroy deFrance, : qui
viennent à sondisne sonnerdevant elle

Le pourpoint noir de Raymond Fabry, rapproché du

capuchonnoir, qu
’

adoptèrent lesménestrelsde M arguerite
d
’

A utriche (2) nous incline à supposer que lacouleur fon
sée était dominante dans lecostumedes virtuosesofficiels
de nosanciens gouverneurs.

Lameilleure idée que l
’

on puisse se fermerde lamusi

que instrumentale de P hilippe II , presque toute composée
de virtuoses néerlandais, nousest fournieparlerécit sui
vant, emprunté à lachroniquedumalinoisW yts,al

‘

endroit

où est décrite l
‘

arrivéede lareine d’

E spagne à S antander,
aumois d

'

octobre 4570 :

Cent et ciucquanteménestriers, assavoir trompettes, claimns,
trompettes sourdes violons , hautbois , cornetz et tambourins a
chaudières en quantit

é
,
lesquelz sstsyeut tousjours à l

‘

auteur de la

revue parchemin, oules ungs l
‘

attsudoieutal
‘

entrée du lieude la

giste, pour loy faire l
’

honneur et donner moindre sunny parche

mm.

Il s
’

y trouvait aussi quelque douzaine de bouli
‘

ons richement
occsustrez , ovecq leur quinternes en leurs mains, les quelz ser

voyentdurant le disué, et en chantant composeyent certaines rimes
sur leur jeu, en l

‘

honneur et louengoet grandeurde leurmaistre.

De plus, autour de lareine, sstsyeut force Espoignslz chantant

parchemin, tous chapounsz lesquelz sstsyeut avancez pour leur

voix et lamusique et furent les plus teunz en exercice, tout à table

que parchemin entre autres il y avoit ou grand gros capponqui

chante seul chansons aplaisir, lequel gringotteit commeongrossi

gnol, l
‘

ayantparplusieurs foisaccousté

S ous l
‘

archiduc A lbert et ses successeurs, en fit un

grand usage du basson, ou fagot. Cet instrument, ainsi

(4) Comptes de Jean de M arnix. Ce furent apparemment des :pellieden de

l
‘État qui fonctionneront, en 4557 , au bouquet donné par les États Généraux.

Voy . A nn. de l
‘
A cad. d

‘
A rchéologie d

’
A nvers, t. X II , p. 408 .

(2) M usiqueaux P ays
—B as, t. II I , p. 480 .

(3 ) Caponrœz , chaponnés, cbàtrss.

(4) B ulletinde la Commission royale d
‘

histoire, 38 série, 4. V, p. 349.



qu14a été dit, était d
‘

uneutilité réelle, avant lavogue du
serpent, pour soutenirles voixprivées d

‘

accompagnement
d
‘

orgue, notammentdans lesofficesdelaS emaineSainte
Il cemplétait aussi l

‘

accord des instruments à anche,

comme le hautbois, ala familleduquel ilappartenait natu
rellement. A voir le casqu

‘

on faisait legouverneurgénéral
des Pays—B as, on pourrait croire qu

’

il servait aussi d
‘

in

strument devirtuosité . Nous avons vu, eneffet, l
‘

undeses

principaux représentants, PhilippeVanRanst recevoir

de l
’

archiducdes libéralités fort généreuses.

On comptait encore, parmi les bons fagotistes de la

chapelle royale, M artinW attelot, qui reçut sapension, ou
4624, après une série de services dont l

'

importance est

constatée expressément : M aximilien S tephane, mort en
4663 ; Henri Garnevelt, auquel succède, en4684, Chrétien
Dew it,quiavaitdéjàservi, encettequalité,pendantune tren
tained

‘

années, selon qu14est ditdans sarequête. Lemaître
de la chapelle royale, Honoré Dève, en le recommandant
augouverneur général, assure que sans lui, oun

’

apeu

faire l
‘

office pontifical.

La lyre italienne fonctionnait également a cette cour.

Celui qui on jouait, Nicolas Le Corb isier, après avoir été
enfantdechœura chapelleroyale, devintma4tredechant
de l

‘

église de Hal, tout en faisant partie dupersonnel des
virtuoses de lacourde B ruxelles. Nous savons cela par

unerequête qu‘iladressaal’archiduc, envued
’

obtenirune

prébende à l
‘

église de B éthune

Remontre bienhumblement Nicolas le Corbisier, qu14aservi sept
ans d

‘

enfant de chœur de la S . Infauts (de glorieuse mémoire) et
continue encore à servirV. A . S . de joueurdelalyre italienne,etpour
estremaintenantmaistre duchantà Nostra-DommedeHalls, voudrsit
volontiers se faired

‘

église; et ne pouvant alleraux ordres, à faute
d
‘

un tiltrede bénéfice, il supplie bien humblement V . A . à luy faire
mercèded

’

unedes prébendes de Béthune présentement vacquantes,

(4) M usique aux P ays
—B as, 4. Il, p. 429, note.

(2) Voir audébut de ce paragraphe.



avocq z laquelle il puis accomplir sa bonne volonté, et il sera tenu
de prierpourlaconservationde V . A . S .

La lyre italienne était, si nous ne nous trsmpens, une
des variétés de la viole, montés, comme les anciens vis

lens—ténors, de sept cordes
On continua à goûter les sous cristallins de laharpe,

quemaniaavecdistinction la famille VanderLindon, et, en

dernier lieu, Jean-François Vander Linden, pensionné en
4698, après quarante—cinq ansd

‘

honorables services. Dans

la requête qu
‘

il fit, à cesujet, il dit que son ayeul, son

père et loy ont sery y , en cette qualité , plus de cent et

cinquante ans successivement. E t comme le remonstrant
se trouve perclos et aflligé de lamain gauche, et réformé
depuis quelques années, nonobstant unsi long cours d

‘

an

nées de services, desquelles il en compte quarante-eincq
ans pour loy seul, trouvant de ses propres gaigesenviron

de douzemille florius et de feusonpère vingt—ciucq mille,
et plus, tellement que, par cette réforme imprévus, il se
trouve dans ses vieux jours, réduit à la
S a pension ne s

‘

élevaguère au—delà de soixante flsrins.

Jean—François Vander Linden, fils de Jean—François, fut
nommé aux fonctionsd’instrumentiste, le 45 juillet 4653,
aux gagesde dix sens par jour.

L
‘

oisol decetartisteétait très-vraisemblablement Loren
z iuo Vander Linden, qui exerçait les fonctions de luthiste
de lacouren 4648 I l est deux autres lothistes de la

mêmecourqui eurent quelquerenom PhilippeVermeulen

et Jacques S aint—Luc. Lepremier, qui allaseperfectionner

dans son art en Italie, en emporta, selon toute vraisem
blance, les notions premières du théorbe U ne longue

correspondance à cesujet, aparuau tome II de la M usique

(4) Sans date. A rchives générales duRoyaume.

Consulta , lit-dessus, les lexiques spéciaux.

(3) M usique aux P aye
- B at , t. p. 392.

(4) I d 4. II , p. 390.
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bles, qui, enparlant d
‘

une fête semblable, ajoutent : Rien
n
‘

y manqua, par la belle harmonie et les concerts desñu

struments et des voix.

Quantauxinstruments à archet, le quatuorde la famille
des violons florissait, tant à la chapelle qu

‘

à la courdes

gouverneurs généraux, témoin cet extrait emprunté à un
registre delarecette généraledes finances, de 4675

A JeanPeeters, Judocus SacréetFrançoisPerclaœ , respectivement
musiciensviolons du palais, la somme decincq cent livres dudict

pris, comptant des deniers réservez à la dispositionpoursemblab le
sommeque SaMajesté leurataccordéeendonet ayuda decosta,une
fois, en considération des occupations extraordinaires qu

‘

ils ont

rendu , par ordre de Son Excellence, en diverses églises et fostes

particulières, selon les lettres patentes en dépeschées le trente

uniesme janvierXvl° septante ciucq , par icelles lettres patentes et

quicænoey servantevenusenl
‘

étatdumoisde febvrierXVl°septante
cinq, xhx fol. , cvrendues, lasommede Vc lib .

S ous l
‘

archiduc A lbert, la viole de gambc avait en

Daniel Norcam, particulièrement attaché au palais dece

prince, un interprète très
—estimé E st-il nécessairede

citer les autres instruments qui fonctionnaient à cette

cour, comme le cornet, par exemple, représentés par
A ntoine Chambers, Renaud B ela Bourse, Balthasar Ri
chard, cedernier, leplus célèbrede tous, et qui afait

'

déjà
l
‘

objet d
’

un paragraphe spécial Tous ces musiciens

gardent encore la dénomination de ménestrels, dans les
états de leur service à la cour. A près, c

’

est—à—dire au
xvm° siècle, ils se fondent dans l

‘

ensemble de la sympho
nie. Nous les y retrouverons bientôt, en les envisageant

pluscollectivement.

(4) P apiersd
‘

E tat et de l
‘
A udience, n°“98 (année La basse de viole

régnait alors dans quelques salons, et envahitmême plus tard les couvents.
A l

‘

abbaye de la Thorn, à Solre-sur-Snmbre, les dames on jouaient, témoin
l
‘

extrait suivant «le leur mémorial L
‘

an 4703, M um u a donnéune

basse de viole dame Caroline, sa bonneamie. il a commencé l
‘

npprendre

la jouer. Cette basse estoit estimée à dix escus. Registre n° aux

Archives généralesduRoyaume.

(3) M usique aux P ays
—B as, t. II, p. 74 etsuiv.
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Gen
‘

est pas que déjà, à l
‘époque dont il s

’

agit, ils ne

formassent un accord imposant d
‘

instrumentistes et de

chanteurs, comme en 4652, où eut lieu l
‘

exécution d
’

un

ensemblemagnifique, célébré dans lesRelationsvéritables,
et formé de vrais chœurs séparés , fournis par les

musiciens de lachambre de Son A ltesse, parceux de la

chapelleroyaledelacour, etparlesartistesles plushabiles
de la ville. M ais, à proprement parler, les instruments
n

‘

avaient point encore alors le rôle complexe et polypho
nique qu’on leuraassigné depuis.

A uncentre musical aussi grand, aussi actif que l
‘était

jadis B ruxelles, il a fallu le secours de nombreux facteurs
d
'

instruments. Laplupart malheureusement se sont dero
bésjusqu

‘

ici à toute recherche, notamment pourles temps
antérieurs au xvm°

siècle. Ceux—ci auront leur place plus
loin, dans l

‘étude que nous ferons de la chapellemusicale
sous Henri De Croes. Pour les autres, y aura

—t—il jamais
moyende les ressusciter? Tant d

‘

archives précieuses ont
disparusansretour, etavecellesdestrésorsd

‘

informations
sur les luthiers anciens !

C
‘

est par un hasard particulier que les comptes des

chartreux de S cheut (B ruxelles) font mention, en 4462 , de

l
‘

emploi d
‘

un tympanon, sans doute à l‘occasion d
‘

une

solennité particulière. Lapeauqui le recouvrait, avait été

défoncée, et on crut bon de pourvoir à son renouvelle

ment :

Prounapellefrancene, proinstrumenætympanizando, iiii412 den.

Peut—être s
’

agit—il ici également de naquaires, dont

l
‘

usagedevait être assez commun à B ruxelles, vuque, en
4384, un certain Guillaume Groenkene, de la même cité ,
alla jouerde cet instrument à l

’

ommegang deTermonde :

W illem (
‘

moenkene van Bruessele [die] up de akarenspeelt, ten
vooœeide leeste onthoudenwesende, ghegheven iii st. un gr.



_ 195 _

Un siècle plus tard, on l
‘

avu le comte Devondshire
seprocure unscytheraine à B ruxelles. Enfin, il a été parlé
également (2) d

’

unLaurent VanderLinden, établi, en4621,
à B ruxelles, comme facteur d

’

instruments de lacour.

Nous allions oublier un certain Jean de Thouraîne, cité
à l‘année 4444, dans les comptes de la recette générale
des finances, comme facteur de trompes à B ruxelles

On lit dans un rapport dumagistrat de B ruxelles, au
sujet d’une requête présentée, en 4763 , par la veuve

Dulcken Nous avons eu, de tout tems, et nous y avons
encore des ouvriers en toutes sortes d

’

instruments
Unbassonemploy é aY pres,en 4730,venaitdeB ruxelles (5)
Burney cite un facteur bruxellois, nommé S imon,

lequel
inventa, en 4757 , unmécanisme pour produire les demi
tous sur laharpe C

’

est une invention ingénieuse et

commode sous plus d
’

un rapport, ajoute le musicologue
anglais; car, en réduisant le nombre des cordes, on amé
liore le son de celles qui restent, comme il est bien
reconnu que moins un instrument est chargé, mieux il
résonne. S imon existait encore à B ruxelles, à l

‘époque
où B arney visita cette ville

I l y entendit une jeune demoiselle jouer extrêmement
biende la harpe à pédales. Elle était élève de Godecharle,
violoniste que B urney suppose a tort être originaire

d
‘

A llemagne. La harpe, suivant lemême écrivain, était fort
envogueà B ruxelles, parmi les dames. Elleavait 33 cordes,
qui, excepté la derniére, donnaient toutes les notes natu
relles de l

‘échelle diatonique; les autres se faisaient avec

les pieds.

M . César Snoeck possède unvioloncellede 4734,prove

(4) M usique aux P ays
-Bas, t. I . p. 184, note.

(2) la. , t. ll, p. 392.

(3) A rchives des A rts, etc.

(4) M usique aux P ays-B as, t. I , p. 904.

(5) N . , t. 11, p. 289 .

(6; N
’

est—cc pas une erreur? Nous avons dit que l
‘

inventeur de la harpe ll

pédales est Hochbrucker. M usique aux P ays Bas, t. p. 63 .
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‘

t sacrements ends elders, in den ommeghanc, daer sy ghecocht
ends ghecrdineert waren; denw elken inal ghegheven w ierd, den
eenenmeerdenanderenmin, xxvi st.
Item, vanvele punoenksnenmet derpoort wapene teverwapene,

ghehangen an derministrusls instruments daeraf betaelt Gillisc

DenMol, x den.

Dixans après, c
‘

est-à—direaumoisd’août 4405, les fêtes
de la grandekermesse attirèrentunplus grand nombre de
musiciens. Dix-septcompagnies,oubandes, formantuntotal
de soixante instrumentistes,s

‘

y trouvèrent; et, le soir,avant

d
‘

étre payés, ils exécutaient encore quelques morceaux à
l
‘

hôtel de ville, pendant qu
‘

on les régalait devin. Les sa

laires quileurfurentdonnés,variaientde quatreà quatorze
deniers, monnaie de Flandre. Outre les instruments à

vent et à cordes, dont les noms ne sont pas spécifiés, on
y remarquait des harpes, des psaltérions et un apporta
tif

E n 4470, la ville paya aux musiciens qui figurèrent à
l
‘

emmegang, deux livres seize sous de gros, ce qui, dit

W ytsman en prenant lamoyenneaunsondegrospar
tête, fournit un total de cinquante—six instruments

Achtervolgheude donde costumen, zo onthieldsu dontfangers

trompers, pypers envj clarettenvanGand, trompers en pypersvan

Brussels, van Mechelen ends van meer andere steden onde vele

snaerspeelders, cornemuesenends anders,al tsamenii lib . xvi st. gr.

Ce nombre s
‘

eleva, en 4477 , à soixante et onzeménes

trels. On y entendit des trompettes, des cornemuses, des
flûtes et des tambours

vi trompers vanGhendt, xj st. gr. Den trompers vanBruessele,
iii st. vi d. gr. iiii scalmeyers van Mechelen, vi st. viii d. gr.

(4) LI ON DE Benson , A perçu sur l
‘

ancienne corporation des musiciens
instrumentistes d

‘

A nvers, etc. , p. 7.

(2) in. , ibid.

(3) A nciens airset chansons populaires de Termonde, p. 8.



upipersvanAntwerpen, iii st. , iiid. iii pipers vanAalst, iiij s.

iiii trompers vanGent, ahenaemt Zoon Ghys, Joss Ghys, Aert

DeKeysers ends JanVends Voorde, v s. Een trompergehenaemd
VanMeere zone xliii gr. ii trompers vande Ssrckenew eert, ii st..
vid. Hanneke Duerman, piper, vi gr. Gillis de Schaelmeyere,
piper (4) iiij gr. RomboutAmelrecx, viii gr. Diorquemenxxviii
moezslpipers, elkenmoczelpiperii iiij s. viiid. xvinuytenen
tambours, ell eeenen xvj gr.

Vingt
-huitcornemuseslNousprésumons qu

‘

aucuneville

de Flandre n‘a donné le spectacle d
‘

une pareille réunion
d
‘
instruments de cegenre. A illeurs, comme à B ruges, par

exemple, on préférait l
‘

éclat des trompettes. Ici, on re

cherche surtout les instruments doucereux. Remarquons
que pas un seul instrument à cordes n

‘

est employé . E t

pourtant, commenous l
‘

avons constaté , on l
‘

afi
‘

ectionnait

pour les processions du S acrement, dans les villes adja
centesalamer, tellequeFurnes ! Lemotpiperestaccouplé,
cette fois,auterme demoesel, cequi fait, nous le répétons,
unenouvellevariante à inscrire et une nouvelle difficulté
à résoudre.

A joutons, toutefois, quil n
’

y a guère à traduire cet

exemple en règle générale, et qu
’

en 4522 , lenombre de
trompettes surpasæ de beaucoup celui des cornemuses.

Cedernier instrument prend, dans les comptes commu
naux de l

‘

année précitée, une dénomination nouvelle, qui
s
’

estrépétéeobstinément, à quelquesraresexceptionsprès,
dans les registres suivants. Ce termeest queue.

Nous nous souvenons, ace sujet, d
’

un chapitre très

intéressant que consacre M . Oscar Gomettant, dans son

volume la M usique et lesmusiciens à un instrumentdu
même nomdont on se sert encore actuellement au P érou.

Voici, entre autres, la description que lemusicologueen
fait

(4) Remarques ce Gilles de S ohæ læeyere, piper puis encore les moczel

pipers, deux nouvellesvariantes bmettre en ligne decompte, dans l
‘

étudedu



Laquenaestune sortedeflûte faited
‘

unrœeauqu
‘

on ne trouve,

jecrois, quedans larégion appelés S ierra, ausud de larépublique

péruvienne. Sa longueur varie suivant le caprice de l
‘

exécutant;

toutefois, s
‘

ilenestde neuf à dixpouces, laplupartmesurentunpied
et demide long etdeux tiers de poucede diamètre; ouverte ases
deuxorifices, sonembouchure es tanalogue à celledenosclarinettes.

Point declefs à laquena, qui, probablement, n
‘

en fut jamais pour
vue. Cinq trous sur la ligne de l

‘

embouchure, plus une petite ouver

ture sur le côté, permettent seuls auxmusiciens une variété très
limitéedesons échelonne

‘

s cbromatiquemsnt.
S i incomplet et si défectueux que paraissecemonotonereseau, il

n
‘

enapasmorns rempli decharme et d
‘

émotions diverses une suite

de générationsd
‘

hommes. Poureux, le sonvoilé de laquena n
‘

était

peut
-êtrepaslesympathiqueagentdecertainsappétitsetdesertainss

passions, il était le reflet parexcellencede l
‘

archétypedubeau

L
‘

auteur s
‘étend ensuite longuement surla quenaet sur

les airs qui lui sont propres. Cet instrument et ces chants,
selon lui,exercent sur les Indiensune influence qui touche
à l‘extrême limitede l

'

efietmusicaletvajusqu’à l‘extase. Le

sonplaintif de la quena fait éclater en sanglots l
‘

exéculant

lui-même, qui se voit obligé d
‘

interrompre son
I l y a ici, ala fois. croyons—nous, analogie de nom, à la

voyelle finaleprès, et analogiede forme et de son, avec la

queue flamands. Leschalumeauxde lacornemuse, eneffet,
n

‘

étaient quede simplesroseaux percés de trous. avantde

constituer, comme aujourd
‘

hui, une sorte de petit haut

bois, totalement endésuétudedans les pays où l
’

art musi
cal est assidûment cultivé . Lesonen était plaintif, et, selon
toute apparence, le verbe kwijnen, languir, d

‘

où kwij ne,
queue, a donné lieu a la dénomination que portait, en

(4) Lors de l
‘
inauguration de la station duM idi, à B ruxelles, il . Oscar Cc

mettantvint nous voir, et appela notre attention sur le chapitre de son livre

relatif à la quena péruvnenne. Nous lui démontrâmes alors l
‘
analogis quecet

instrument avait avec notre instrument flamand, et nous lui soumlmss, ace
sujet, plusieursextraitsdescomptes de Termondeetdivers passages d

‘

auteurs

anciens. Il en fut vivement frappé. Nous ignoronssi depuis il a tiré partido
notre rapprochement. Les lignes précédentes pourront lui servirde point de
départ.
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que l
‘

on verra encore participeral
‘

ommegaug de 4522, où
soixante—neufmusiciensviennent rehausser l‘éclatdecette
fête tant civile que religieuse. Leurs noms sont consignés
dans les registresde la cité . On pourra seconvaincre, par

l
‘

extrait que nous en donnons, de la justesse de notre

remarquede tantôt, relative à la distinction que compor
tent les mots de moesel et de queue. Ici, cette distinction

est tout à fait patente : Anders speelicden, alsmouselen,

quenen, trommeslagers, velen en tambouryns. L
‘

extrait

en entiern
‘

est pasmoins curieux à consulter, aupoint de
vuede l

’

élucidationde laquestiondespipers, lesquels sont
visiblement confondus, comme étant leurs synonymes,
avec les scalmeyers

Achtervolgsns der ouden costamon, se quamenhier ten omme

ganghediversche trompera en scalmeyers. ends andere pipersvan
Ghendt ends Bruessele, alsohiernasrvolghsnsal

S peeliedsnvanGhendt Joos Soeren, Claye deTolleneire, Lieven
De Vos, Joorys Sostine, de viere lisasubebbende elks iii s. , comt

SpeeliedsnvanMechelen AdriaenCools, Cornelis Mathys, Antho

nys van enRobbrecbt Vanden Broucke, de viere elcken iii s. ,

comtxij 8 . gr.

S peeliedsn van Antwerpen Jan Gonyu, Gillis Gonyu, France

Cenyu, elcken iij s. , ix 8 . gr.

S peeliedsnvanAelst Laurens VandenHonte. Joos Vanden Bouts,
Pauw els VanBalebergho. elckenxx gr. , comptv s.

Trompetters van Moerbeke Gillis W illems, Gillis W illems fs
P ieters, P ieter W illems, Gillys W illems fs P ieters, elcken xx gr. ,

comptvi s. viii d.

Trompettera van Ghendt Jean De Vos, Vincent De Keysers.
BeyndricDisricx, elckenxx gr.

Trompettera vanWerveke Daniel Lemmens, Andriss Lammens,
M ieux De Meuleneere, M ichelVanWervekc, elken xx gr. , vi s. vii) d.

Trompetters van S teksne Mathijs Dalsgart, P ieterVanden Velds,
AndrieuVan den Velds, Gillys Moy , W illem Tbybaert. Vander

Meersche. overhemvi, comt elckenxx gr. , x 8 . gr.

TrompetteravanGendt MelchiorDe Brouwers, LyonGhys. Joorys

Denys, LievenVanden Bouts, Boudw inDe Keysers ; deze v quemen

cpdenkermisdag, daeromelkenmasrxvi gr. , comt 8 . viiid.

Anders speelicden, als mouselen, quenen, trommelslagers, velen



ende tambouryns:RogierDsW ilde,met sensqueue,diespeelds voor
denRense,iiügr. ; Jacob DeW ilde, met eenqueue voor

‘

t res Beyacfl .

vi gr. ; JanSaa,diespeelde voordenhellew ngbsnmeteenquenc,vj gr.

Bouvven Van der Eertbrugghe. Jacob Boccaert, Joos Scoutheeten,
Joos De B lauw ere, Jan P ieron, Gow ert S tcrrinc, Gillis P ieters, Joos
VanWaterschilt, JanDePau, M ichel I aæ, ZankenVanAslst, Berthel
Cooreman, Joos VandenDoors. W illemTabouwn, JanI nes. Gheert

l acs. Cornelis S terrino, W illem De Leghe. Cornelis Mcskens, Jan

Betten, descxxi personenelken ii gr. . compt iii 8 . vi d.

Ladistinction, signalée plus haut, entremosel et queue,
semaintient plus tard, notamment à partir de 4554, où ap
paraissent enmême temps des trompettesde Grimmingen
et de S teenbuyse. U ne autre distinction est faite entre

violen et velen, violons etvioles, et conservée postérieure
ment. M entionnons, en 4557 , le concours de trompettes
de S tekene et d

‘

E rtvelde en 4559 , en la présence de
virtuoses semblables venus de Lippeloo.

Il semble, en 4568 , que le clergé de Termonde, d
‘

accord

avec le magistrat, ait tenu, vu la gravité des événements

politics
—religieux qui sedéroulaientaux P ays—Bas midts

desen troublen tyt, aentourerlaprocessiond
‘

unesoien

nité toute particulière. Gand, A nvers, B ruxelles, A lost,

y apportent de nouveau un contingent respectabledevir
tuoses de tout genre

BetaeltCornelis VandenWynckele, Joos A laert, LievinZagherman
ends JanNattsvelt. scalmeyers van Ghendt, ele v 8 . gr. , compt nasr
ondecostuymexx 8 . gr.

Betaelt Augustynvan Padua, Charles Bauduw ynends z yns buy s

vrauwemet huerlieder zone, scalmeyers dcr stadt van Antworpen,
de iii elex iii st. iiij d. , ends den jonghcnxij (1. gr. , tsemsa xi 8 . gr.

Betaelt Janends P ieter Bert, violonsder stadt van Bruessele, sick
xii gr. , compt ii s. gr.

Betaelt Godt Wants, a chois Ds Jonghe, P ieter Diericx, violons

ends nuy tenvanAntw orpen, elcken xii gr. , compt iii st. gr.

Betaelt Jooris Van Poucke, Hecthor B endcricx, Joos De Cuysere
ends Gillis De Zomere, tromslaghers ends pypers van Ghendt, sick
xij gr. , compt iiij 3 . gr.

Betaelt P ieterRuhont, P ieter Huyghe ends M ichiel De Meyers,
violonsvan Bruessele, sick xii gr. , compt iii 3 . gr.
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Betaelt Nicolaes Cassacrl, Jacob Coor4, Andries Lici
‘

ghetal, Andries

B acs, Gillis Calebolie ends Joos B uvost, tromslaghers ends pypers
van Ghendt, die voorde guide van S i

-Andries speelden; sick xii d.

gr.
, compt vi 3 . gr.

Betaelt Jeu Jaspars, Laureys Ghyhe, ends Cornelis De Vrisses,

tromslaghers ends py pers van Mechelen, elcken xii d. , compt
ni 8 . gr.

Betaelt JanVan Pelle, Lisviu Battsbel, Jan Matthys ends Lievin

VandenWynckele, scalmey ers derstadt vanChendi, elckenvi 3 gr. ,

comptxx 8 . gr.

Betaelt P ieterBouts, Jan Bouts, P ieter Vander S teens ends Joos
Dc Schoemaecksrs. erpen ends violen van Bruessele, elcken xii d.

gr. , compt iiii 8 . gr.

Betaelt P ieterBeyaert, Jacob Van liseke endsW illem Zuerhoofl ,

tromslaghers ends pypereu van Audtw erpen, elcken xii d. , compt
n; 8 . gr.

Betaelt Crackeel ends Efl
‘

en0p, beede tromslaghers ends pypers

vanAelst, sick xiid. , compt ii s. gr

Betaelt Merten B ees, JasperHouwandt, NellenNoutsends Adriaen

W ichgbsrs, tromslaghersvanAudtw erpen, sick xij d. ,compt iiii 3 . gr.

Belesii P ieterVander Meeremet z ijnen zone. Luc B aumes, ends
Jacop Denys, scalmeyers deser stede vanDendermonde, sick xvi d.

nasr ondecostuyme,v st. iiii d. gr.

Belesii, ten z elven daghe, diverssche pypers, tromslaghers.

quence, nuy ten, muyselaers, velenends andere constenaers, die in

denommsgenck met groettennombre ghespeelt hebben, zom iiij , vi
ends viii deu. gr. sick nasr huerliederqualiteit, distancie venhuer
lieder domicilieends hahitatie, belooœnde tsamenxxxi st. vi (1. gr.

En 4569, il n
’

y a que la répétitionde ce qui précède,
saufcertainesvariantes.où l

‘

onremarqueraquelquescom
munes flamandes nouvelles, ainsi qu

‘

un instrumentiste de
B reda

Betaelt P ieter De Poorter, Laureys S teenh0uts ends Andries

Bogærts, trompetters vanGbeertsbcœhe, els. 1 st.

BetaeltJeuVen Eede,mossslerrevanZels, txden.

Betaelt Martin B acs, tromslagher van Antw erpen en Gooris de

P ypervanBreda, tsamenxii 3 . gr.

BetaeltW W Vander I sere, tromslaghers van Opdorp, ends Class

DeBondt, pypervanOpdorp, t
‘

samenxii s. gr.
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ANVERS . Lesménestrels d
‘

Anversauront été réunis

en gilde, comme partout ailleurs vers le milieu du

xiv
°
siècle Certes, cetteorganisationprimitiveadû être

bien imparfaite. E lle pouvait consister, tout au plus, en

unesortedecompromisentretous les instrumentistesde la

cité, pourlarégularisationdeleurprofessioncommune,soît
sous le rapport de la capacité à exigerdesmembres, soit
sous celui de larémunération à établir, afin d

’éviter toute
concurrence déloyale, soit enfin aupoint de vue de la

moralité, en présence des désordres dont se rendaient

coupables lesménestrels nomades,etde lamauvaise répu
tationqui cnrejeillissait sur lesménestrelspins rangésdes
cités.

Le culte d
‘

un patron spécial, lacélébration de quelques
services religieuxen sonhonneur, laperceptiondesdroits

d
‘

obit, enauront constitué la base principale.

M . Léon De B urbure, dans une notice intéressantedéjà
cités aprèsavoirétabli, d

‘

après des preuves très—con
ciuantes, l

‘

existence à Anvers de la corporation de S aint
Job et de Sainte—M adeleine corporationvraisemblable
ment formésdedeux gildesdifférentes—eucommencement
du xv1° siècle, ajoute que probablement elle est plus

ancienne. Pour nous, cette antériorité d
‘

organisation est

plus queprobable elleest presquecertaine. Le règlement
de 4676, ne parle

—t- ii pas d
‘

ailleurs d
‘

ordonnances très

anciennes, vanalle onde tyden?

Lesplusvieux statuts que l
’

onait conservés, neremon
tent qu’au 6 septembre 4535. Il y est dit, que trente ans
auparavant, lagilde faisait célébrerdes services aundes
autels de l

‘église de S aint—Jacques. Celanous reporte en

4505 . P lus tard, elleeutsonautel particulieretsachapelle

spéciale. On admire encore, dans sa chapelle, en ladite

église, plusieurstableauxpeints pour elle parOttoVenius,

(4) Onentrouvecités, dès le début dususdit siècle.

(2) A percusur l
’

anciennecorporationdesmusiciens instrumentistesd
‘
A nvers,

mac9
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ainsi qu
‘

un superbe autel de marbre, orné de trophées
d
‘

instrumentset érigéen4646 . Le nouveauvitrail,dit M . De

B urbure, n
’

afait queremplaceruneverrièreduxvn° siècle,
dont lapartie supérieure représentait saint Job assis sur
le fumieret convenantavecses amis
U nrèglement du34 janvier 4549 (n° 82) est invoqué par

celui de l
‘

année 4535 . M alheureusement le texten
‘

en est

pas parvenu jusqu
‘à nous. Les amendes qui y étaient sti

pulées, se soldaient avecpeine, les doyens n
’étant insti

tués quepar le choixdes confrères, etn
‘

ayantconséquem
mentancnn pouvoirlégal pourfairerespecter leursarrêts.

De lalanécessité de recourir à la protectionde l
‘

autorité

communale,vis-à—visde laquellelagildes
’

engagea,en4535 ,
à agréer à l

’

avenir, poursesdoyens, les deuxconfrèresque
le magistrat désignet annuellement parmi les quatre
candidats, choisis et présentés par la corporation. Pour

sauvegarder les intérêts des plaignante, on stipule, en

outre, qu
’

en cas d
‘

opposition de leur part, ilspourraient

faire juger a nouveau le différend par le magistrat lui
méme, moyennant cautionouconsignationpréalablede la
somme réclamée par les doyens. Le magistrat, alors,

jugerait sans appel
De nouveaux différends ayantsurgi, tant par l

‘

interpré

tation des termesmêmes durèglementde 4548, quepar la
fixationde lavaleurdesmonnaies hors d

‘

usage, lemagis
trat déclara qu

‘

une révisionet une refonte de toutes les

ordonnances était devenue indispensable. Le règlement

général qui enrésulte porte ladatedu 23 décembre 4555 .

Envoici le contenu, d
‘

après la traduction sommaire qu
’

a

faite du texte flamand M . DeB urbure (3)
Comme il arrive que, sans être bourgeois d

‘

Anvers ni

membresde lagilde, desmusiciens incapables s
‘

enhardis

sont à jouerdes instruments et font payerchèrement leurs

(4) Noticeprécitée,p. 40.

(2) M . , p. 44 .

(8) m. , p. 42 a46.
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services, augrand détriment et déshonneur de lacorpora
tion, is magistrat d

‘

A nvers a résolu de réformer, ainsi
qu

’

il suit, les anciennes ordonnances de cette gilde

Nul n
’

y sera admis, s
‘

il n
‘

est d
‘

abord bourgeois. Les

doyensqui l
‘

auront reçuquandmême, payerontuneamende
de douze sons. Toutcandidatdoit faireconvenablement

preuvede talent, et payerundroitd
'

entréedetrois florins.

Nul ne seraadmis à prendrepart, avecsoninstrument,
à des fêtes quelconques, sansdevenirbourgeoisetmembre
de la gilde, sous peine de confiscation dudit instrument et

d
‘

une amende d
‘

un réeld
‘

or, pourchaque instrument dont
il se seraservi. il sera dérogé à cet article pendant les

deuxgrandes foires. Les musiciens étrangers, avant de se
fixer à Anvers, pourront exercer leur profession durant
deux mois au plus, après quoi ils devront se faire

admettre dans la bourgeoisie et dans la gilde, sous peine
des amendes et des confiscations susdites. A ucuncon

frèrene pourra prendre d
‘

engagement pour participer à
diverses fêtes à la fois. I l seratenuderemplirson engage
menten personne, avec ou sans sacompagnie. Toutefois,

chaqueconfrère,affiliéàunsbande, seraautoriséd
‘

accepter,

comme tel. autant d
’

engagements qu
‘

il pourra en faire

remplir par ses associés et par ses élèves. Toute hands

doit êtresuffisamment nombreuseetexclusivement formée
demembres de la gilde. Le chef de la bandepayeraases
compagnons la somme entière qu

‘

il aura reçue, souspeine

de perdre la part à laquelle il adroit Pour chaque

participationà une fête quelconque, le confrère payeraun

demi-sou a lagilde. Lesmembres de la gilde ne taxe
ront pas tr0p haut les personnes qui les auront appelés.

Encas de difficultés, lemagistrat interviendra. S i l
‘

en

(4) En Angleterre, des fraudes de ce genre se pratiquaient sur une anses

vasteéchelle. John Banister, entre autres, ayant reçu, en 4667 , la somme de

600 livres, pour services extraordinairesdela bande des violonistesduroi, en

garda, ce qu
’

attostent des documents officiels, la plus grande partie. S tate

papers, Charles ll, p. 598.



https://www.forgottenbooks.com/join


— 240

ou surdes chars le tout sans réclamer, de ce chef.

aucun salaire. Le magistrat d
‘

Anvers se réserve de
modifierlaprésenteordonnance, quand il le jugeraconve
nable. Fait, etc. , le 23 décembre 4555 .

Divers musiciens étrangers se firent immédiatement
inscrire dans les registres de la bourgeoisie d

‘

A nvers et

dans ceux de la gilde de S aint
-Job . I ls tenaient surtout à

participer à l
‘

entréesolennellede P hilippe II , à A nvers, et

aux fêtes qui marqusraient le séjourdu roi, en cette ville,
et le chapitre de laToison d

‘

or qu'il allait y réunir. lis

arrivaient notamment de Tournai, de B ruges, de Doren

w eert (Gueidre), de M aastricht, de Lille, de Bois- is—Duc,
deDiest, de B réda, deCambrai, deTirlemont, deM ons, de
Venise et deP adoue.

Le goût de ladense, que les instrumentistes de S aint

Job entretenaient à A nvers, dans des réunions très—fré

quentées, détournait, parait
—il, beaucoup de personnesdes

offices religieux, en point que les doyens de la gilde.

devenus inquiets au sujet de cette jeunessequi sedivertis
sait si passionnément aces exercices chorégraphiques,
surtout les dimanches, demandèrent, le 44 avril 4564 , aux
confrères qui tenaient ses réunions, qu

‘

ils signassent, au

nombre de vingt, l
‘

engagement de ne plus ouvrir leurs

salles aux dix—sept fêtes principales de l
‘

année. L
‘

engage

ment fut pris; ils promirent même de ne plus tenir de

séances, aux autres joursde fête, qu
‘

après l
‘

heuredumidi.
Pendant les troubles des années suivantes, cette con

vention tomba en désuétude, si bienqu
‘

en4589 , le magis
trat crut devoir intervenir énergiquement. U n véritable
horaire leur fut alors prescrit.

E n4560, 4605 et 4654, l
'

ordonnancede 4555 fut révisée

(4) Cetteclause, ditM . De Bnrbnre, disparaitdans lesrèglementspostérieurs,
dont lepremier en date est de 4560. Les événements politiques peuvent avoir

donné lieu à cette suppression. il n
‘

est pasmoins utile deprendreactedufait,

pour lerattacher à l
’histoire desreprésentationsdramatiquesauversoises, aux

quelles lamusique apris une part quelconque. Voy .aut. I II deces recherches.
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par lemagistrat. Vingt—cinq ans plus tard, en 4676, ses
stipulations furent de nouveaumodifiées et rendues plus
explicites. Les innovations portent. entre autres, sur

l
‘

examenlepasserpar lesrécipiendaires. Lesdoyens, après
avoir entièrement démonté l

‘

instrument qui devait servir
à l‘épreuve, le remettaient aucandidat, qui devait immé
diatement lerendre apte à fonctionner, en parfait accord,
avecd

‘

autres instruments. P uis, le candidat était tenude
jouerquelques airs de danse. Enfin, il devait jouercorres
tement sa partie danstrois motets ouautresmorceaux.

D
‘

autres articles offrent un intérêt non moins grand,
soit pour lesmœurs localesdes instrumentistes, soitpour

l
’étude attentive desmodifications que l

‘

organisationde la

gilde a nécessitéesau bout d
‘

un siècle, modifications qui

nous initient en quelque sorte aux premiers symptômes
de décadence qui s

’

y manifestèrent, avant sa suppression

définitive, ennovembre 4795 , c
‘

est—à—dire à l‘invasion des
Français. Cette décadence se révèle au nombre conside
rable de prescriptions de tout nature, que le magistrat
d
'

Anvers, d
‘

accord avec les chefde la corporation, se crut

obligé de faire. I l n
’

y a que dix
- huit articles dans l

’

ordon

nance de 1555 . Lerèglement de 4676 en comporte trente
huit.

C
‘

est ce qui nous engage à traduire intégralement le
textede ce règlement,pour le rendrenon—seulement intel
ligible,maisaccessibleà ceuxquidésireraient leconsulter,
car il aparu, en rédaction flamande, dans une brochure

qui n
’

apoint été livrée aucommerce
Les chefs de S aint—Job et de S ainte—M arie-M adeleiue,

ayant été. dès les temps les plus anciens, pourvus d
'

or

donneuses, dont quelques—unes restent inexécutées, soit

par des usages qui les contrer
-lent, soit par l

‘

impossibilité
d
‘

appliquerles amendes d
‘

après lesmonnaies tombées en
désuétude, le magistrat d

‘

A nvers a jugé opportun de re

4) Voy . Vanne Casern e, P rélude: historiques, etc.
, p. 57 , annexe D.



nouveler et d
‘

amplifier certains de ses articles, comme
suit
“Celui qui , de ses instruments (dont on excepte le clave

cinet certains autres inusités) jouepoursalaire, soitpour
apprendre à danser soit pour enseigner lesdits instru

ments, devra se fairemembre de la gilde et enobserver
les règlements. Les chefs ne pourront y recevoirper

sonne, sinonaprès avoirconstaté saqualité de bourgeois,
souspeine d

‘

avoir à payer ledroitde bourgeoisie. Tout

récipiendaire payera, à son entrée, vingt—quatre florius,
hormis les fi ls desmaîtres francs, qui n

‘

auront à acquitter

que la moitié de la somme. Les apprentis payeront,
pourdroit d

‘

inscription, deux florinshuit sous, les fi lsdes

maitres francs, la moitié seulement A vant sonaffran

chissement, le récipiendaireaura à donner un repas con

venable, ou, à ce défaut, douze florius, les fi ls desmaîtres
comme les autres. A vant saréception, le candidat sera
soumisaune épreuve. S es instruments étant accordés, il
lesdonneraaux chefs de la gilde, pourqu

‘

ils les désaccor

dent, et il sera tenu de les remettre au ton voulu, pour

pouvoir en jouer correctement avecd
‘

autrescompagnons.

D
'

abord il exécutera quelques danses communes, puis il
jouerasa partiedans trois motets ouautres piècesmusi
cales. A ucas où ilne s

’

acquitterait pasdecette tâche avec

toute l
’

habileté réclamée, son admission ne pourraavoir

lieu. Quiconque se permet d
‘

apprendre à danser pour
salaire, à l

’

aide de certains instruments, ou de jouer aux
banquets ouaux fêtes, sans êtrebourgeoisoumaîtrefranc,
aura, outre laconfiscation de son instrument, à payer,
pour chaque contravention, douze florins. La même
amende et lamême confiscationauront lieu, si lesmaitres
ou les apprentis de la gilde se servent, pour remplir leurs

engagements, de personnes non affranchies, on aident

(4) Il n
‘

est point question de l
‘

enseignement de ladanse dans le règlement
de 4555, aen juger, dumoins, d

‘

après la traductionquenous avons résumée.
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pagnie à volonté, sans toutefois dépasser le nombrede

sixmembres, sous peine de six florins pourchaquemem

bre qui eu fait partie. Les élèves qui auront joué plusde
six fois dans une fête avec leurs maîtres, seront conside
rés commedépassant le nombre exigé pour lacompagnie.

A la demande des chefs, chaque membre de la gilde
sera tenude déclarer, sous serment, s

‘

il fait partie d
‘

une

bande, et, le cas échéant, il auraà désigner toutes les per
sonnes qui la composent ainsi que le terme de leur con

vention, sous peine de six florins. La bande formée de
confrères serarespectée au point que si l

’

und
‘

euxaccepte

un serviceentier, ceuxqui, lorsde l
‘

engagement, sont sans
emploi, devront envisagercommevalide l

‘

engagementpris

et le remplir avecles compagnons de la bande nonmêlée
à d‘autres, de façon que les confrères sans occupation

soient en nombre suffisant pour s
‘

acquitter de leur mis
sion, sous peine de six florins. Celui qui a commencé
à jouer aune noce, devra continuer le service avec les

mêmes compagnons, sous peine desixflorius, apayerpar
chaque confrère qui aura abandonné ou fait abandonner
ledit service, à moins qu

‘

il n
‘

enait été décidé ainsi de la

partdeceluiquia réclamé le service,et,encecas, pareilles

conventions seront observées A toutes les fêtes, les
instruments dont on fera emploi ne pourront, en lamême
séance, être remplacés par d

‘

autres instruments, sous la

peine précités. Le confrère qui auraaccepté un service,
sera tenu à donner a ses auxiliaires une rémunération
identiqueà la sienne, sous la peine prémentionnée etavec
laconfiscation de ce qu’il aura pu gagner. Le service

se feraenpersonne, et le remplacement nesera toléré que

pour la bande restante, sous peine de six florins. Celui

quidessertunserviceaccepté parunautre, engagé ailleurs,
encourraune amende de six florins. Chaque membre,
soupçonné à ce sujet, aura à se justifiersous la foi du ser
ment. sous peine d

'être envisagé comme contrevenant et

de payersix florins. Tout membre est assujetti à une
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rétributionannuelle de douzesous, à acquitter. pendant le
carêmc,en la demeure du doyen en chef, sous peined

’

en

courir une rétribution double, s
‘

il dépasse le terme fixé,
et d

‘être exécuté , à ce sujet, après la condamnation du

chef-homme. Les confrèresdevront semontrerraison

nables, quant au salaire à réclamer, et, encasdecontesta
tions a cet égard, ils devront accepter l

‘

arbitrage de
l
’

hooflman. Touteconvention passée devrarecevoirson
exécution, sous peine d

‘

avoir à la charge ceux des con

frères dont on aura agréé le service, et d
‘

avoir à payer,
outre six florins d

‘

amende, le salaire qu‘il aura reçuail
leurs. S i un confrère signale une contravention au

règlement, l
’

amende qu
‘

on infligera sera perçue a une

séance spéciale de i
’

hcoflman tenue aux fraisducontreve

nant, et, ala comparutiondecelui-ci, le chef-homme dé

boursera l
‘

amende. Les confrères et leurs élèves auront
à comparaître en tous temps et à l

‘

heure prescrite, quand
ils en seront requis, sous peine de six sous pour la pre

mière absence, de douze sous pour la deuxième, et arbi
trairement pour le reste.

— Les suppôts de lagilde devront
assister tous les ans à lamesse de S aint—Job , et se rendre
à l

‘

ofi
‘

randeavecleschefs-hommes, lesdoyenset lesanciens,
oudermaus chacun par rang d

’âge, souspeine de six sous,
à moins dune permission spéciale. Quiconque injurie
les chefs, critique les ordonnances et privileges, parle on
agit déshonnétement, sera passible d

‘

une amende de six
florius, outre la correction arbitraire qui lui sera infligée

par lemagistrat. Toutes lesdiscussions surgies ausujet
de la gilde, seront résolues par le chef-homme, d

‘

après

l
‘

autorisation qu
‘

il en a reçue, le 6 juin 4658 . E n cas de

disputes irritantes, le jugement ne sera prononcé par le
chef-hommequ‘après unversement préalable de six sons,
lesquels seront restitués à celui qui aura reçuunedécision
favorable. Les doyens, vers la fête de S aint—Job , auront
à présenter par écrit trois candidats capables pour le no
minationd

'

un nouveaudoyen. Celui—ci, lapremière année,
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sera sous—doyen, laseconde,dcyenen chef. lieure, comme
assistant, un ancien, également choisi par eux. Les

confrères qui engageront un maitre non franc pour ap

prendre à leurs enfants ou à leurs domestiques ladanse,
le violon, la basse et d

‘autres instruments de ce genre,

encourront une amende de six florins. Ceux qui vou

drout jouirde la franchise de la gilde, devront prêter le
serment habituel, entre lesmains duchef-homme et des
doyens. Quantauxordonnancesprécédentes, noncontraires
à celle-ci, elles continueront à rester en pleine vigueur.

A insi fait, etc le 27 juillet 4676 .

On trouve encore à éluderdes dispositions siminutieu
sement prescrites. E neffet, il n

’

y est guère question que
de noces, de bals, de festins et de fêtes toutes profanes.

Les cérémonies religieuses y sont omises. C
‘

en fut assez

pour déterminer de nombreux ménestrels, non inscrits
dans la gildede S aint

—Job , à diriger dece côté leursentre

prises. Ls magistrat s
’

en émut, et, le 4 juillet 4748 , il fi t

proclamer ladéfense formelle à tout instrumentiste, non
investi dela qualité de bourgeois et de confrère de S aint
Job, de jouerdésormais pour salaire dans les offices reli

gieux, souspeine d
’

une amendede six florins

Quant auserment d‘usage exigé desmembres nouvelle
ment agréés à laconfrérie, le textequi nous en aétécon
servé intégralement et quenous reprcduisons iol,as roule,
endéfinitive, que sur l

‘

observationponctuelle des privilé

geset ordonnances, le respect envers leschefs, et l
'

obliga

tion, pour chaquemembre, de dénoncer lesconfrères qui
ne rempliraientpas strictement lesdevoirs qui leurincom

baient

nensuernenmsnw mxouxunscrucssncsosns vansu cesans un …

uxcos1.sux.

illerswcirs ick n dat ick , vannu voortaene, sal cnderhcndenaile

de poinctenvande privilegienendsordonnantien, duomyue beeren

bcrgemeeslcren, schcpcncndersiedvanAntw erpenhebbenvcrieent

(4) P rä udes, etc. , susdits. p. 61 .



https://www.forgottenbooks.com/join


248

suaerspel En serait—il de même des stadepijpers d
‘

A u

vers, et faut—ii attribuer à cette assimilation instrumentale

le silence que gardent, laleur sujet, les règlements auver
sois de S aint—Job ? I lsmanient le violon ilssont fusion

née avec lesménestrels de la confrérie; inutile dès lors,
semble-H i, de lesmentionner spécialement.
Nous avons à le faire pour quelques faits échappée à la

destruction des précieux registres de comptabilité de la
ville, et pourquelques autres que le hasard nous apermis
de recueillirailleurs.

E n 4455, des spelliedeu sont payés par leglise de N . D .

d
‘

Anvers, pour s
‘être fait entendre pendant laprocession

du S acrement.
E n 4477 eten4422, commeon l

’

avu,lesspeelliedend
‘

A n

vers se rendent, par bandes, al
’

ommegàng de Termonde.

A lapremièredecesdates, ilssontappeléspipers. P lus tard,

en 4568 , ils figurent, à lamême cérémonie, sous ladéno
minationdescalmeyers, à côté d

‘

autres qui jouent duviolon
et de laflûte. En 4524, c

‘

est le nom de hautboistes et de

saquebutistes qu
'

ils revêtent, ressemblant exactement, en
cela, auxménestrels d

‘

A udenards

Aux joueurs de hautbois st eecqusbulss de la ville d
‘

Anvers, le

U ndesprincipauxgagistesvirtuosesdeces temps—là,était
Tilman Susato, devenucélèbredepuis par ses impressions
musicales, et dont lademeure avait pourenseigne un crc
morue. Dès 4534, il jouait de la trompette, aux messes et
aux saintesolennels de laconfrériede la V ierge, à lacathé

drale. Gomme instrumentiste communal, il avait reçu, à
titrede prêtoude dépôt, deux trompettes, une trompette

(4) Des violons de laville de B ruxelles figurent, en 4568, commeona pu
le constater, al

‘
ommegaug de Termonde.

(2) VanDilkcm, etadespeelman, voorsekere snaren voor de sædsvioicn te
Comptes de la vnlle d

‘

Anvers, 4549 .

(3) Comptesde Jeande M arnix précités.



de campagne, vell- trompet et une teneur pipe, que Fétis

transforme, par un nouveau caprice, en ténor de flûte.

En 4544, S uestoreçoit, outre ses gages, un subsideannuel,

pours
’être fixé définitivement à A nvers,« à l

’

effetd
‘

y exer

cer se profession. Enfin, il vend, en lamême année, une

trompetteténorstuns trompette basse, destinées à accom

pagner les voix à l
’égliseet dans les processions

Les six scalmeyers d
‘

A nvers se font entendre à A ude
narde, le 46 août 4555 , et reçoivent du magistrat de la

petite cité flamands. le vin d
‘

honneur

Ghepresenteert, denxvi en inhoymaent, zes scalmeyers van Ant

Deux d
'

entre eux figurent sur la liste des bannis, pour
cause de troubles, le 45 février 4570, à savoir Ccmmaire
VanOisterw yck et ZegherP y lkens

Les ménestrels gagistes d
'

Anvers recevaient annuelle

mentdumagistrat unlabbaerdtaken. Quatre trompettes leur
étaient adjoints, dans les cérémonies publiques. P uis, au

xvm°
siècle, des timbaliers vinrentencoreaugmenterl

‘éclat
sonore de la petite phalange

Parmi les « bandes d
‘

instrumentistes qui s
’

organisaient

à A nvers, pour les solennités civiles, il y en avait dont la
destination était toute spéciale, comme on vavoir.

LesA llemands,on lesait, avaient leurcomptoirà A nvers.

Ce comptoir faisait partied
’

une confédération mercantile,

uuiocivilatumhauseaticarum,à laquelleonadonné lenomde
hansc teutonique. A ux grandes foires delacité , une récep
tion briliante était faite, par les chefs du comptoir et les
délégués de l

’

association marchands, à leurs nombreux
compagnons d

'

outre-Rhin qui venaient y apporter leurs

(4) B iographie universelle desmusiciens, article TY LM AN S U S A TO . Les reusel

gnements reproduits d
‘

après Fétis, proviennent originairm ent de M . Léon De

Burbure.

(2) Gacuxnn, A ualecœs, n° 325.

(3) Comptescommunaux d
‘
Anvers, passim.
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produits et s
’

y fournirdes nôtres. Suivant une coutume
immémoriale, qui probablement date de l

‘

organisation de

noscommunes,desmusiciens, jouant d
‘

instrumentsdivers,
allaient les saluer aux portes de la ville, les conduisaient

triomphalsment à l
‘

hôtel de ville, où le vind
‘

honneurleur

était versé, puis de là les menaient, toujours aux sons

d
‘

une joyeuse mélodie, au centre de leurs afi
’

airee, la

Bourse.

L
’

usage existe encore, en A llemagne, d
'

égayer lesmar

chés et les foires, par des concerts demusique Il est

vraisemblable que, lors de la suppression de la gilde des
ménestrels, il cessacomplétement chez nous.

Comme il a été rapporté, à diverses reprises, lemagis
trat louait à l

‘

avance des instrumentistes, pourvoyait à
leur entretien, pendant plusieurs jours, et leur accordait

plusieurs gratifications, sans compter le déboursement de
leurs frais de voyage. Parfois, pauvres comme Job , leur

patron, les ménestrels n
‘

avaient guère de quoi s
‘

acheter

des instruments convenables. Le magistrat, fort scrupu
leux à l‘endroit des exécutions musicales de leur cité,
quand des milliers d‘étrangers y aflluaient, s

‘

empressait

de pourvoir à ces lacunes, enmettant au service des vir

tuoses des instruments de premier choix, venant des fa
briques les plus réputées, et qui restaient la propriété de
laville.

C
‘était, de leur part, une excellente précaution. S i le

proverbe dit judicieusement quoi capita tot seuleuliæ, il

eût pudire alors, avec bien plus de raison quoi instru

menta, tot sono, car chaque musicien venant, pour ainsi

dil‘6 , d
‘

une localité différente, était muni s
’

il l
’était

d
’

un enginà soufllcouà cordes biensouvent en désaccord
complet avec celui qui devait vibrer en commun avec lui.

(4) Nous avons entendu plusieurs de ses concerts, lors de notremission
cflleieile a Weimar, en 4874.
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dans le tomede laguerre, comme casernepour2000 hommes. Jene

me rappelleraispas cette visite, si jen
‘

avais trouvé dansce bâtiment

une grande quantité d
‘

instrumens de musique, d
‘

une construction

toute particulière, environ 30 ou 40 espèces de flûtes communes,
mais difl

‘

érentes entre elles par quelques caractères, ayant, comme

le hautbois et les hassons, des clefs et des corps pourallonger leurs

dimensions. E lles ont été faites à Hambourg, et sont louise d
‘

une

même espèce de bois, avec le nom de l
‘

ouvrier, qui ests rxnu

q cns S cnxrsnsxcn, qui se trouve gravé surunanneau de cuivre

ou plaque qui entoure la plus grande partie de ses instrumens.

Quelques-uns des grands ont des plaques de cuivre percées , et sur

quelquesautres sontdes figureshumaines biengravées ; sesderniers

sont plus longs que ne le serait un basson, s
‘

il était allongé.

Les habitans disent qu
‘

un siècle auparavant, ses instrumens

étaient joués, mais qu
‘

à présent il n
‘

y a pas de musiciensdans la
ville qui sachentmême comment on lesemployait. Enefl

’

ct, ils sont

tout à fait difi
‘

ércns de ceux qui servent actuellement dans l
‘

usage

commun. On raconte que, dans les tomeoù le commerce florissait
dans cetteville, ces instrumens étaient joués, chaque jour, parune
troupedemusiciens qui accompagnaient à la bourse les négocians
qui faisaient le commercedes villes anséatiques. Aujourd

‘

hui, ces

mêmes instrumens restent pendue ades crochetsdans uncab inet,
ouplutôt dans une armoire à portes battantes, faite exprès pour les
recevoir. il y a aussi dans une grande salle voisine, une large

caisse faited
’

uneespècede bois brunet solide, si bienménagécdans
ses distributicne,qu

’

ellepourrait lescontenir tous, etqui, lorsqu
‘

elle

est remplie, exige huit hommes pour la soulever de terre. Cette

caisse est d
‘

une forme si extraordinaire, que je n
‘

en aurais pu

deviner l
‘

usage, si onneme l
‘

ont pas expliqué

(4) Traductionde Baaeu, t. I I , p. 30—32 . Celle de Lnsüg , quoiqu
’
incomplète

enmaint endroit, rend très—hien le sens dumot anglais band, qui a son ex

pressionanalogueen flamand, beude
Van dear ging ik na het zcgenaamd Oostersche-Huis, een grcct gebouw ,

sertijds gshruikt tot een Pakhuis voor de kcopliedeu, dieop Hamburg , Lubeck

en deoverigeHanseestedenhandelden. Hier vond ik eenemsmgtemusick- ia

strumenten vaneen zonderling maakzel ; cmtrent 40 Finiten van de gewccne
scort ; dcch, gelyk Hoboén en Basscns, met essen en klappen; de groctste,
nog langerdauBassons ; alle, van senerlei B out. te Hamburg toegeeæld door
Casran B xucns Sracrernxcu die, cp demeanings B ingen,met dew elkede
meeste beleguw aren, z ijaca naam had gestoksu. M eu bsrigtdemy , dat desc
lnstrumentsn, die niemant van tegenwccrdigs musiekers te Antwerpen w int

te behandslen, weleer, tcsn de Mandeling hier nog biceiide, dagelijks waren

gebruikt door een Bende musikanten, die de voornaamste Koopliedendaar
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A son tour, Fétis, prévenu par ces deux écrivains et

peut
—être parune rencontre fortuite, faite, en cesderniers

temps, des instruments allemands sous les combles de la

maison banséatique (i ), alla prendre connaissance de ce

dépôt si précieux pour l
’

histoiremusicale. B ientôt après,
l
’

on put lire, dans laRevueet Gazette M usicale de Paris, les
lignessuivantes dues à M . Fétis fi ls

U ne trouvaille intéressante pour l
‘

archéologiemusi

cale vient d
’

être faite parM . Fétis. U necollectiond
’

instru

ments singuliers était jadis conservée à A nvers. Figurez
vous quarante flûtes dont les dimensions variaient depuis
deux jusqu

‘

à huit pieds, qu
‘

un ouvrier nommé s rxnc

Rxncuc (sic), avait faites à Hambourg , d
’

un bois choisi, et
qu‘il avait garnies d

‘

ornements en cuivre ciselé .

Ces instruments étaient la propriété des marchands
associée à la grande union commerciale desvilles banséa
tiques. Latraditionnousapprendqueses riches bourgeois

avaient à leurs gages des musiciens qui les précédaient
lorsqu

‘

ils allaient de leurs vastes magasins à la Bourse.

C
‘était une coutume étrange. Nous parlonsdes progrès du

goûtmusical ;mais lesagents dechangeont- ils seulement
songé à fairemarcher devant eux unorchestre, quand ils
vont coter les fonds publics?

Quoi qu
’

il en soit, les flûtes dont je vous parleavaient
disparu; on ignorait complétement ce qu

‘

elles étaient de
venues. S e fondant surdes indications contenues dans je
ne sais quel document, et dont l

’

exactitude vient d
‘

être

confirmée, M . Fétis eut lieu de croire qu
’

elles se trou

modene de Beure geleidden. Tbans hcugen ze, in een groot kabiuetmet dob
beieDeuren, cp honte Huahsuenop de vlcer lag een blister grccte kan, van

stevig Haut, dear se samen ingepakt en door acht mannen cpgetild kcnden

worden. Les deux traducteurs ayant altéré la forme originale de l
‘

inscrip

tion, nous le restitucns intégralement ici cxsrsu savonsscaareunam.

(4) Jusqu’à ces dernières années, la maison tectonique était larésidence du
consuloureprésentant desvilles delaHansc. Ces villes ladonnèrent, en 4863 .

ala Belgique, pour la quote
-part qu

‘

elles avaient a fournir dans l
‘

abolitiondes

droits de l
‘

E scaut.



vaient dans les greniers d
’

un consulat étranger à A nvers.

On les retrouva, en effet, sous des fagots auxquels elles

ont bien failli mêler leur bois séculaire, pour chauffer

ceux dontellesdevra ientencore charmerl
‘

oreille, si toutes

les bonnes institutionsne s
‘

en allaient en notre temps. Le

consul, représentant d
’

une des villes qui faisaient jadis

partie de la ligue hanséatique, eut la gracieuseté d
’

ofl
'

rir

plusieurs de ces curieux instruments à M . Fétis, qui les

accepta, comme bien vous pouvez penser.

J
‘

ai entendu l
’

une des flûtes enquestion, laquelle est
haute de cinq pieds et rend des sons d

’

une douceur ex

treme. La musique a fait beaucoup de conquêtes;mais
tient-on compte de ses pertes

? Combien d’

instruments

tombés dans l
‘

oubli et qui serviraient merveilleusement à
varier les efl

‘

ets de l
‘

art actuel, si l
‘

on avait le bonesprit

de lesconserver

I l y a ici plus d
’

uneremarque à faire 1° Il n
'

y apas de

découverte proprement dite, puisque les instruments
étaient signalés, à l

‘

endroit où ils se trouvaient, parleshis

toriens ; 2
° la coutume de donnerdes aubades instrumen

talesauxmarchandsétrangers, lorsdesgrandes foires, n
‘

est

point si étrange pour celui qui connait l
’

histoire

M . Fetis dit la tradition; 3° ce je ne sais quel docn
ment » et ces greniers d

’

un consulat étranger, sont

évidemment imaginés pour faire à M . Fétis père les hon

neurs d
’

une trouvaille qui ne lui appartient point ; 4
° le

dernier paragraphe seul, auquel nous adhérons compléte
ment, rachète, en quelque sorte, l

’

inexactitude flagrante

des autres.

(1) Article reproduitdans le D iapæon du 4 juillet 4850. La prétendue trou

vaillea fait le tourde la presse, non sans s
‘

enrichir de quelques phisanterîœ

et dequelques allusions passab lement transparentes. Le Fram—j uge deRouen,
entre autres, en parlant d

‘

une trouvaille faite sous des fagots, ajoute Les

fagota semblent destinés à jouer un rôledans l
‘

histoirede la découverte des

objets perdus. Nous supprimons le reste.

L
‘
histoire afllrmée pardesmilliers dedocuments d

‘

Archives.
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vertsenaété faite, quelque temps après? 8° Pour l
’

époque

et les circonstancesde leur disparition, que M . Éd. Fétis

déclare ignorer, lui
—même, ou se le rappelle, annonce

que M . Fétis père en areçu plusieurs duconsul alle

maudit) lesautres, saufunéchantillon, conservé,croyons
nous, aumusée d

‘

A nvers, ont étéexpédiés à Berlin.

Les flûtes que nous avons été à méme de voir, appar
tiennent à l

‘

espèce appelée en flamand et en allemand
B lockfluyten, dénomination provenant, sans le moindre
doute, de l

'

énormitéde leurcalibre. En France, on lesdé
signait par le mot larldons I l n

‘

y apas à le nier, cette
fois, ces basses de flûtes sont bien allemandes; elles

étaient en grande vogue autrefois, aussi bien en France
qu‘aux Pays

-Bas, et nous nous demandons encore où

Fetis a trouvé que les flûtes de l‘espèce dont il s
‘

agit

étaient positivement flamandes.

Ce qu‘onappela S pécialement flûteallemande, était la

quersflüte, dwersfluîte, ouflûte traversière. Qui sait si les

flûtes d
’

Audenarde, employées en la première moitié du
xv1

°
siècle, ne provenaient point, comme les cromornes

achetéesdepuis par lamêmeville,des foiresd
‘

Anvers? Qui

sait si elles ne portaient point un nom de facteuralle

mand
Fétis, au lüude chercheraprendre les autres en défaut

d
’

inexactitude, eûtmieux fait detraiterunpeuplussérieu
sement lui-meme les questions scientifiques qu

‘

il soulève.

P ar exemple, apr0pos de la flûte Brébnigne, il déclare
ignorer la forme de cet instrument, et, après avoir cher
ché dans un ancien lexique lemot de B réhaigne qui l

’

om
barrassait il conclut imœrturbablement ceci B ré

baigneest unvieuxmot français, qui signifie une femelle
stérile. Flûte B réhaigne était petit—être une flûte à sons

(1) Cesflûtœ font partie de lapetitecollectiond
’
instruments ancienset exo

tiquesque Fétis père avait recueillis, et qui est devenue la propriétédel
‘État.

Cettecollection naissante forme aujourd
’
hui unmusée publie

Cm ,0 fi çiæœ de l
‘
opéra, p. 42.
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aigus (l ) Pourquoi, a notre tour, flûte B rébaigne ne
signifierait-elle point flûte à bec, puisque brègne, en lan

gage picard, veut dire bouche ? Roquefort, et, après lui,
Kastner, Opinent pour l

‘

interprétation de flûte de

Bohème. Cette interprétationmalheureusement ne nous
apprend rien.

La flûte était recherchée particulièrement pour égayer
les foires communales, puisque Huyghenscitecet instru
ment comme le seul qui fût employé aux foires de Hol
lande et que, à lacélèbre foire d

‘

E enaeme, enFlandre,
ce doux instrument roucoulaitannuellement d

‘

harmonieux

accords, ainsi qu
‘

on le verrabientôt. Il est vrai que lacor
nemuse y vibrait également, comme le témoigne une gra
vurede1596 ,mais à titred

’

instrumentde danseseulement.
Il estvrai encorequ‘

ailleurs la trompettestridenteavait le

pas sur lamodeste flûte.

Les instruments de la hanse teutonique venaient de

Hambourg, et ce n
‘était que justice. I l s

’

en faut de beau
coup cependant que la ville d

‘

A nvers fût dépourvue jadis
de luthiers habiles elle amêmeacquis, encette spécialité,
unerenomméeeuropéenne, surtout quantauxclavecins
En ouvrant le Liggherede Valerius, on y rencontremaint
fabricant de cithares, de harpes, etc. Depuis qu

’

A nver3

devint, par la chutede Bruges, une cité commerciale de

premierordre, il semble qu
'

elle ait voulumonopoliser, en
quelque sorte, la facture des intruments en vogue. I l y
avait bien, dans chaque ville importante des P ays—Bas, des
luthiers habiles, qui fournissaient aux églises etauxgildes
les instrumentsdont elles avait besoin M ais A nvers, a

partirdu xv1° siècle, adécidément le pas sur toutes les
autres cités commerciales et industrielles, sous le rapport

(1) Voy . B iographieuniverselle desmusiciens, aumot Oum ar.

(1) Théâtremllageois, t. I , p. 475, note 9 .

(3) Voy . ”u: aux P ays B as, t. I ,p 65 à 69, l. p. 116, et t. III , p 3% à 348 .

(4) Notre ami, César Snoeck , conserve, dans sa précieusecollection, divers

spécimensde la lutherie flamande et wallonne.



dunombre et de la qualité des produits de ses ateliers de
lutherie.

On voit, au début de ce siècle, la ville d
’

Audenarde

recourir à laville d
’

Anvers, pour l
‘

achatd
’

un accordcom

plet de cromornes, valant 80 livres C
‘

est alors, ou se

le rappelle, quel
‘

on sentit le besoindemettreen tablature
didactique les principaux instruments en usage P lus

tard, c
‘

est laville d
‘

U trecht qui s
'

alimente à Anvers pour
ses instruments.

En 1559, P ietro Lupo, luthier à Anvers, vendit au ma

gistrat
‘

d
‘

U trecbt, pour la somme de soixante—douze livres,
cinq violons renfermés dans un étui. En même temps,
Guillaume Emo, autre luthierauversois, vendit aususdit
magistrat une bombarde avec son étui, pour trente—deux
livres. En 1560, deux cors de basset, un hautbois et une
cromorne sont encore acquis, au prix de cinquante—six
livres seize escalins, par laville d

’

U trecht. E nfin,en1561 ,

nouvelle acquisition, à A nvers, cette fois chez Grégoire
De Coninck , pour la musiquecommunaled

’

U trecht, à

savoirundouble cornet, coûtant huit livres
M . De B urbure présume que les luthiers que nous

venons de nommer étaient plutôt desmarchands d
‘

instru

ments. Ce qui nous étonne, c
‘

est que la liste des luthiers

d
‘

anvers, formée par l
’

éruditmusicologue, n
’

offre pasun

seul fabricant de flûtes P eut—être ce genre d
‘

industrie

est- il réservé pour le travail spécial que M . De Burbure

prépare sur les facteurs d
'

orgues anversois. Le seul

luthierduxv° siècle quenotreami aitrencontré à Anvers,
est un faiseurde trompettes, trompetmaka , P ierre Bo

geerts, qui acquit son droit de bourgeoisieen 1441. Jean

(1) Voirplus haut, verbe Anum an. On peut voir, dans le livre de P ierre
Bor, sur les troublesduxv1° siècle (éditionde une planche figurant une
rixe dans les rues d

‘

Anvers en 1867 A l
‘
une des maisons de gauche, sont

suspendus divers instruments à cordes qui annoncent lademeured
‘

un luthier.

Voy . M usique aux P ays
—B as, t. I , p. 215, et t. II , p. 111.

(3) Door vos Famenn e, A rchie! van U trecht, t. II.
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tambour attaché au cou par une bandoulière (tableau
anonyme du xv° siècle) un hakkeberd ou plutôt un
psaltérion, à deux ouïes et sans lamoindreornementation,
que font vibrerdeux plectrums (même tableau) ; enfin, un
tambour debasque pailleté (méme tableau).
Il y aune belle étudeà fairedenosanciennespeintures,

gravures et sculptures, au point de vue denotre histoire

instrumentale. Nous fournirons à ce travail indispensable
toutes les données, que, dans les limites de nosmodestes
attributions, nous pourrons rencontrerchemin faisant.
Il faudra joindre, à cette étude, l

’

examen attentif des
costumes de nos vieuxmusiciens, et, pour nous en tenir

provisoirement à l
’

objetdeceparagraphe,n0usappellerons
l
’

attention des amateurs sur la curieuse estampe publiée

par nous au tome 11° de ces recherches estampe qui
figure un type de ménestrel de la première moitié du
xv1

°
siècle, avec sontripleplumet, sonjustaucorpsdentelé,

auxmanches justes et aux manches larges, son pantalon
collant, le tout colorié enmi—partie. S ans nul doute, voilà
undes nombreux virtuoses anversois dont le rôle vient

d
'être retracé parnous.

LIE BRE srTIRLEM ONT .
—Nous venons de parler des

anciennes sculptures, aupoint de vue de l
‘

histoiremusi

cale. Lierre en offre de très—intéressantes pour lamono
graphie de nosménestrels.

A unombredes supportsdenichesqui setrouvent à l
’

ex

térieurdel
‘

églisedeS aint
-Gommaire, onremarquediverses

figures de musiciens. On en voit deux, au—dessus d
’

une

petiteporte latérale (gauche) condamnéeaujourd
‘

hui. Cette

porte est ornée, en outre, de plusieurs figures demimes.

A droiteduspectateur, apparaît une sirène, avec trois
autres figures endommagées, dont une semble similairea

(1) N° 819 .

(2) Page 110. Il a, entreautres,autour de luiune flûte à bec, une preuve,que

cet instrument était envogue alorsaAnvers.
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lasirène. A gauche, se
‘

montreun tou, tenant alamainun
masque, et dont le visage est contracté par une mime
expressive;un singecoiffé d

’

uncasqueet ayantunefigure
militaire, s

’

ofi
'

re sur lamême ligneque le bouffon. Au—des
sus d

‘

eux, ondistingue une tete demoine encapuchomée,
surun corps de porc muni d

‘

une queue de serpent, ainsi

qu
'

unacteurdramatique s‘arrachant les cheveuxdansun

geste qui traduit le désespoir.

(lesfigures demimes, peut—etre les seules de ce genre

qui ornent l
‘

extérieur de l’église de Lierre, comportent,
sans lemoindre doute, une intention, un souvenir

Non—seulement, dit M . Didron, ouareprésenté drama
tiquement et parpersonnages vivants, à tous les siècles et

dans toutes les églises, les principales scènes de l
’

histoire

sainte, comme l
’

Annoncîation évangélique, laNativité de
Jésus, l

’

A doratîondes mages, le M assacre des lnnocents,
la Passion, laRésurrectionduS auveur;mais tous les faits
de l

'

A ncien et du Nouveau Testament, toutes les légendes
dessaints,toutesles idées allégoriquesdes vicesetdesver
tus, toutes les leçons scientifiques des arts libéraux etdes
travaux manuels, ont dû être joués dans les églises, prin
cipalement dans les cathédrales, où l

‘

espace, et dont le

nombreux personnel ofi
‘

raient des facilités que pouvaient
refuser les petites églises deparoisses. Enfin, les troisou
quatremille statues et figures qui peuplent les portails et
les fenêtres de la cathédrale de Chartres, ont dû , acer
taines époques, descendreenquelque sortedeleursniches
et de leurs verrières, pourvenir, au moins une fois l

‘

an,

jouer leur drame dans la nef et le chœur d
'

unvaste edi

fice. E nd
’

autres termes, lesmêmes faits, lesmêmes idées
sculptés en statues et peints en vitraux se sont joués par

personnagesvivantsdans lacathédralemême,auxdiverses
fêtes de l

’

année.

Nous ajouterons et jusqu‘au cimetière, comme divers
documents le constatent. On établit laun théâtre propre
mentdit, et, leslaïcs s

‘étantmisdelapartie, lesreprésen.



tations en arrivèrent promptementaunecomplètesécula

risation.

C
‘

est déjà le cas, au xv° siècle, à Lierre, témoins les
figures reproduites ci

-contre. P lus de clercsmonastiques
ou séculiers desacteurs purement mondains, aidés d

’

in

strumentsrelevant très-probablementde lacorporationde
Saint—Job oude M arie—M adeleine. I ls s

‘

enhardissent peu à

peu, et vontmêmejusqu
‘à ridiculiserles traversdesecclé

siastiques. C
’

est le rire, c
‘

est l
'

esprit affranchi de longues

et pesantes entraves, qui se fait jour et amène insensible
ment, gràce auxabus toujourscroissantsduclergé,l

’

époque

de rénovation appelée laRéforme. C
’

est, enfin, le journal
satirique enaction. Comment en eût- il été autrement ? Le

clergé lui—meme profanait, à une époque déterminée, ce
qu’il était obligé de respecter durant tout une année, et

promenait scandaleusement ses saturnales lascives à tra
vers les cités populeuses.

Nous pensons que la place qui fut assignée aux conti

hauteurs laïcs des drames liturgiques, est la partie du

cimetière de l
‘église de Saint—Ccmmaire voisine de la

porte supprimée. A l’intérieur, onaura ménagé une sorte
d
‘

enclos fermé aux acteurs, pour leurs arrangements et
équipements. Devant laporte, onauraétabli des tréteaux,
pour y exécuter leurs drames et leurs farces. Les instru

mentistes auront participé, pourune part plus ou moins
considérable, à cesreprésentations. Quoi de plus naturel,
après tout, que de reproduire parla sculpture cesmimes
et ces virtuoses, al

‘

endroit du templemême où ils s
‘

a bat

Deux des figures demusiciens, que nous reproduisons,
jouent de lavielle, l

'

une dansuneattitude inspirée, l
’

autre

d
’

unairassez contraint. Lapremièrereprésenteunhomme
d
‘

âge, couvert d
’

unmanteau, etmuni d
’

unebarbe écourtée.

Sescheveux,divisés vers lemilieude la tète, retombent en
boucles sur les oreilles. Ladeuxième figure nousmontre
unange ailé , aux cheveux également bouclés, et dont la
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robe est rejetée, en plis ondulés, sur les épaules. Les in

struments qu
‘

ilsmanient,sontlepremier,enformedepoire,
avec lemanche en boule, l

‘

autre de formeovale, avecun

manchetropabîmé pourpouvoirlecaractérisernettement.
Point de chevalet nid

’

échancrurespour faciliterlepassage

de l
‘

archet, qui est ici, de forme pointue, et là, de forme

ronde. Nous y distinguons tout au plus trois cordes
Ces vielles semblent dater du xrn° siècle. Evidemment,
la premièrefigure,à en juger parle style architectural de
l
‘

église, estcelled
‘

unménestrel de lapremière moitié du
xv

‘
siècle. Celaprouve, une fois de plus, que nos ménes

trels se servaient d
‘

instruments surannés.

Deux autresfigures,mises en regarddecettepage, pin

cent dupsaltérion, l
’

une aux longs cheveux flottants et au

menton imberbe, l
’

autremunied
‘

aileset aux cheveux plus

régulièrement agencés Le psaltériondu premier person
nage, en forme de deltarenversé , V , et qui a la physio
nomie d

‘

unvrai tympanon, est d
’

une assez grandedimen
sion; on y aperçoit encore huit cordes, montées deux à
deux; le restemanque. Le virtuose se sert de tous ses

doigts. Le psaltérion, de formatmoindre, que manie le
deuxièmepersonnage, vaens

’

évasant vers le bas, et son

exécutant lemaniede façonane faire fonctionnerque les
pouces

La cinquième figure, qui n
‘

est point la moins intéres
sante, pince d

’

unemandolineaquatrecordes. S onattitude

est sereine et contemplativ9 . S es cheveux abondants,divi

sésaumilieudufront, sont rejetésenboucles épaisses sur
lesépaules. Elleporte desailes,et estdrapéedansun large
manteau. Laformede lamandoline est cellede lavielle en

poireprécitée l
‘

instrument auneboulepourmanche.On y
distingue nettement les cordes B ien que transformés
en génies ailés, les deux instrumentistes nesont autres,

(1) P lanche nos 1 et

(2) P lanche Il, n“ 3 et 4.

(3) P lanche Ill, n° li.



anotre avis, que des types idéalisés des ménestrels de
l
‘

époque.

Restelafigurede la sirène, aux cheveuxm0elleusement
campés surles épaules, et auxpieds terminés enqueuede

poisson. Le pantalon, à points d
‘

intersecfion nettement
accentués, trahit alui seul unacrobate. Les lossnges qui

le parsèment, simulant des écaillesdemer

Toutes les qualités attribuées, par les anciens, ou sirè

nes, aune seule exceptionprès, concernent l
’

art qui, par

excellence, tient son nomdes muses. I l n
‘

est donc pas

étonnant, dit Kastner, que les poètes aient généralement
nommé les sirènes filles des muses. Notre sirène repré

sente—elle une ondine nordique? A ce compte peut—être, la
légendede lameerminne hollandaise, que résume Kastner,
lui serait applicable. Constatons, en outre, que, sur les

édifices publics, lasirène devenait le symbolemystiquede
la séduction, du piège fascinateur tendu à la faiblesse

E t son identification avec les drames liturgiques joués
au cimetière de S aint—Gommaire, demandera—t—ou? Nous
y voici en plein, gràce à l

‘

extrait suivant emprunté aux
comptes communaux d

’

A udenarde de 1456, et où il es t

question d‘un bouffon seigneurie], qui exécute, alapro

cession du Sacrement, la figure dramatique, et peut—être
musicale, de la sirène

Betaelt Liche, den zatvanminenbeerevanA yshove,onde te zynre
bede, omme temakene, up den Sacramentsdach, eenzol haby t;ends
ooovandat by defigueremacetevander lib . vi st. p.

Les processions, acette époque, étaient remplies de
figures semblables à celles qu

’

on taillait dans lemarbrede
nos cathédrales, et qui procédaient, comme elles, d

‘

un

ensemble d‘idées empruntées à l
‘

allégorie mystique du

catholicisme. C
’

estace titre, sans conteste, que lasirène

(1) P lanche 111, n° 6 .
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d
‘

associations de ménestrels, de mimes, etmême de sal
timhanques;carsinousavonsconstaté à Lierreunesirène,
ici nous avons à citer, outreun homme-poisson d

‘

unas

pect très
—
pittoresque, un bateleurdans une pose de sur

prenante dislocation.

Les faiseurs de tours d
’

adresse, qui nous sont venus de

Franceaveclesducs deBourgogne,ne sontpassi étrangers
à lamusique qu

’

on serait tenté de le croire, car, pourne

citer qu‘unexempleducontraire, Giraud deCalanson, jon

gleur et troubadourdu xm°
siècle, tout en invitant, dans

un deses poèmes, unde ses confrères enadresse à culti
verassidûment les exerciceshabituelsaux gensdesapro
fession, ne néglige point d

’

y associer lechant ainsi que le

maniement deplusieurs instrumentsdutemps. Lesphrases

quenousallonsen reproduire,aveclatraductionenregard,

sont coupéeset arrangées pourla rime de telle façon que
le poète a l

‘

air de danser d
‘

un bout à l’autre, et d
‘

imiter

ainsi lesmouvements dujongleur

n av: on1cnw .. ru nucrmu.

Fadet joglar Niels jongleur,
Copot: pensar. Peux- tupenser

C
’
ades te de Quemaintenant je tedonne

S irventes bo Bon sin ente

( l
’
on: ne lopueses adesmentir Qu

‘

onne puissedémentir
Sapchae trobar Sache trouver

E gen tomber E t agréablement rimer

3 ben pae , e loca partir, E t bienpr ier, et proposer jeux partis,
Taboreiar Tambouriner

E tunisiar E t jouerdescüchotü s,
E far lasimphenia brugir; E t faire lasymphoniebruire

E paucxpcmcia, E t petites pommes

Ab doscotels Sur doux couteaux,

Sapchas gîtere Sache jeteret retenir,
E sistolar Puis sistoler

E mandurcar E t jouerde lamaudole,
E percatrecercles Sauter l\travers quatrecercles.

Sapchaearpar Sacheencore placerde laharpe.

ben temprer E t tempérer
Lagigua, él sonsesclarzir La güue, puis faire briller tavoix;
log lar leri loue gaiement
Del salteri Dupsaltérion
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Pam ! cordn entranglr Fais dix cordes résonner

q ens. De neuf instruments.
S i be l

‘
appreua S i bientuapprends,

Ni poteautoeops Tupeux te servir à tongré
Puyes aprenras Puis tuapprendm
De Pelias De Pélias (dufils)
Cornel fetaTroyadestruir. Comment il fit Troie tomber

Or, un siècle après,notamment de 1362 a1363 , secon
struisit leportail de l

‘églisede Notre-Damedu Lac, à Tir
lemont, témoins les comptes compulsés parM . Beta, eu

teur d
’

unemonographie de la jolie cité brabançonne
où nous trouvonsmentionnés les sculpteursdeniches, de
dais et de consoles Wautier Pans, B otson deRaoourt,
Jean d'U trecht et Jacques Laureys, ce dernier, mettre
maçon désigné, dans les comptes de B ruxelles, sous le

nomdemaitre Jacques van Thienen.

Les sculptures dont nous parlons, datent
—elles de cette

époque? Nous le croyons, bien que des avis contraires

existent sur ce point. E n ce cas, il est naturel depenser

qu‘elles doivent avoirétésimplement rafraîchiesouretou
chees. E t quant à la chapelle de Sainte

-M arie-M adeleine,

dont on voit encore les traces dans la pr0priété de M . le

comte Rottermund, elle paraît n
‘être pas antérieure au

xvn
°
siècle, ce qui écarte l

‘

idée d
’

une destination spécia

lement consacréeauxménestrels. I l est possible pourtant

que, sur son emplacement, les instrumentistes aient fait
édifierantérieurement unoratoirepourlesofficesduculte.

Nombreux, comme ils ont dû l
‘être, on ne peut supposer

raisonnablement qu’ils se soient bornés à faire éleverun

( t) Rumeu r, Choix depoésies des troubadoun , t. Il st ill. Aucommence
ment duxvxe siècle, d

‘
autres bateleurs étrangers vinrent inonder lepays. On

voit, entre autres. dans lescomptes de Jean deMarnix, quedivers joueurs de

souplesses, parmi lesquels se trouvaient quelques Hongrois et italiens,

vinrent donnerdes séancesaux repas deMarguerited
‘

Autriche, à Bruxelles.

(1) H istoire deTirlemont , t. Il, p. 106. Soit dit en passant, il n
’

y est nulles

mentquestionde l
’
importancearchéologiqueetmusicologiquequ

‘

ont les figures

quenous étudions.
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simple autel, en l
‘

honneurde leurpatronne, dans l
'

unedes

églises principales de Tirlemont.
On a déjà mentionné leur participation, en 1555, aux

grandes fêtes de la Toison d
‘

or, à A nvers A ux deux

siècles suivants, ils ont dû avoir unaccord d
’

instruments
à anches de la familleduhautbois, à en juger par les in
strumentsmêmes qu

‘

onenaconservés. C
‘

est, entreautres,

unhautboisalto, en bois noir faitautour, dans lestyledes
meubles duxvn° siècle.

M . Snoeck , qui, par notre intermédiaire, a pu enenri

chirsa collection, conjecture que cette sorte de coran

glais, à deux clefs en étain, n
‘

est autre qu‘unhautbois de
forêt ou de chasse, di caccia. que Kastnerappelle aussi

clarinet. Nousne disconvenons pas qu
’

il n
‘

y ait en, sous le

régime des Français, des instruments semblables, qu
‘

on

mélaitaux cors de chasse, pour produire des effets d
‘

har

monie agrestes. M ais, nous ne croyons pas que le speci
men, découvert par nousaTirlemont, appartienne à cette
catég orie, par la raison, selonnous, concluante, qu

‘

il se

trouvait joint à deuxpipers, dontun sopranoen bois fabri

qué, audernier siècle, parWillems de Gand, et qui a dû
former, avecun autre instrument supplémentaire, proba
blementunbasson, l

‘

accordcomplet des instrumentistesa

gages dumagistrat de Lierre. L
‘

eltoen question est, sans
doute, le plus vieuxque l

’

onaitrencontré jusqu‘ici.
Disons, en terminant ce paragraphe, que nous n

‘

avons

observé jusqu
'

ici cette profusion de virtuoses sculptés a
l
'

extérieur des églises, que dans le pays de B rabant seul,
ce berceauglorieux de Jean I“,

l
’

illustreminnezanger.

LOU VA IN . Le petit nombre de faits relatifs auxme
nestrels de Louvain s

‘

ouvre par la participationdesmusi
ciensduducde Brabant, A ntoine de Bourgogne, à lapro
cessionde 1409, où ils exécutèrent, enmarchant devant la
stat uede la Vierge, desmorceaux de leur façon.

(1) Voy . t la rubrique Am a, vers la fin.



https://www.forgottenbooks.com/join


_240 _

boiset de lascalmeye. Celan
’

aeffectivement lieuquedans

le cours du xv1° siècle, car au début du siècle susdit,

c
’

est—à-direen1502, onvoit encore laharpe figurerentête
des instruments dont jouent les artistes, consteneers, for
més en société ; ces instruments sont, outre laharpe, le

luth, laviole, la trompette aiguë , grielkin, et la flûte; ils

sont cités, comme on a vu, dans les statuts de la société
de S ainte—Cecile, publiés auv. II deces recherches
Le luth devient, à son tour, l

‘

instrument princeps, sur la
vignette du frontispice du Thesaurusmusicus (2) imprimé,
en 1573 , à Louvain, par P ierre P halèse. Le personnage

quienjoue, setrouve, latéte ceinted
’

unecouronnede lau

riers, aumilieud
’

un groupe de musiciennes, donnant un

concert dedivers instruments, tels que harpe, basse de
viole, flûte traversière, flûte à bec, cornet, z inke, etc.

Remarquons, en passant, que la harpe a exactement la

même forme quecelle de1550, transmise dans le Ligghere
d
’

A nvers

A l
‘

emmegany de Louvain, de 1594, si soigneusement
décrit parM . VanEven, lesmusiciensde la communesont
au nombre de quatre un trompette et trois scalmeyers,
comme ledémontre ledessinsuivant

(1) Page” à 20.

(2) Décrit aut. II dela M usique au: P ays
-Bas, 401

(3) Voy . ci-dessus, verbe Am a.
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Cedessinparaiticimoins pourles instrumentsquepour
lecostume. Les instmmentistes de B ruxelles, dont il aété
question, se tiennent la tète découverte, dans laproces
sion des P uceües. Ici, les virtuoses sont coiffés d

’

uncha

peau rond, dans le genre de celui qui revient en vogue

aujourd‘hui. L’undes musiciens, le chef duquatuorpeut
être, porte l

’épée. Deuxautresont le blasonde laville sur
lebras gauche. Tous ont le petitmantelet espagnol, le col
tuyauté, le pantalon court, lesbas allant jusqu

‘

aux genoux

et depetits souliers.

Les instruments à cordes ont- ils disparu? Tout ce que
nous pouvons ajouter à ce qui précède, sur l

‘

emmegang
de 1594 , c

‘

est qu
’

un joueurdemusettemarche, comme à
Termonde, devant le B as B eyaerd, et peut

—être exécute,
aux sonsdeson instrument, des gambadesdevant lecheval
traditionnel.

Il sera question ailleurs de la M arche des patriotes de

Louvain
, découverte par nous dans un village de Flandre.

LIEGE . Le rôle desménestrelsaLiegedoit avoirété
considérable, eu égard à l

‘

importancemusicale de lacité .

Enattendant que des études spéciales le fassent ressortir,
sous ses aspectsmultiples, consignons ici trois renseigne
ments qui ont leur valeurparticulière.

On possédait à Liégeune compaignyedesménestriers
et cuisiners la quelle obtint, en 1526, du cardinal

De la M arek , la confirmationet approbation deses sta

tuts antérieurement décrétés, et qui, étant revenue à la
charge, pour lemême objet, en 1605 , auprès duprince
évêque Ernest, enreçut la dépêche dont le texte suit :

Ernest, à tous, etc. , salut. Reçeuavons l
‘

humhlc supplication des

maîtres et confrères de la compaignyedes ménestriers et cuisiners
decestenostre cité deLiège, ordonnéeal

’

honneurmonsieurS t—Giè l,

(1) M énétriers et cuisiniers ! Cela peut paraitre assez singulieraceux qui

ignorentque lesménestrelsanciennementétaient à toutes lesmains etsavaient,
aubesoin, faire un peudecuisine. Kasrusn, Danses desmorts, p. 162 .

16
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contenunte comme ilsauroint, passé desialoingtemps, coa entre

enlx aulcuns poinctsetordonnances poures tre parceq de lacom

paignyeobservez ,et des quels ilsontheuconfirmationet approbation

par feunostre prédécesseurlecard:nael De laMarche, en son vivant

évesque de Liège, l
‘

anmillechiucq cent et vingt—siex, lesquels par

laps dutempset négligenced
‘

observationn
‘

ontesté observées, nous

suppliantvouloirdenouveauconfirmeretapprouverleursditsstatus

etordonnances, approuvées parleseschevinsdenostrehaulte justice
de Liège, et burghemattres, jurés et Conseil de ceste nostrecité,

comme appert par leurs lettres ausquèles les présentes sont, par

formede traufilcques,anpexées. Pource est- il que nous,condescen

dons favorablement à leur requeste, avonsapprouvé et confirmé,
approuvons et confirmons, parces

L
‘

associationétait placée, commeon levoit, sous le pa
tronagedesaint G illes. Lesmots passé désià loingtemps»
assignent probablement une époque assez ancienne à la

première rédaction de ses statuts, et, partant, à sonorga
nisationmême.

Dès 1530 , nous voyons les diversménestrels de la cité
idéalisés en quelque sorte sur le portail de l

‘église de
S aint—Paul,paruneséried

'

anges allés, célébrant, aumoyen
de divers instruments en vogue et notamment par des
instruments à cordes, la cérémonie ducouronnement de
laVierge. «U ngrandnombre de sculptures, dedétailsd

’

or

nementationarchitecturale, dont il ne faut pas retrancher

des statues et des bas- reliefs d
‘église, dit Kastner

représentent des scènes musicales et des personnages

figurés commemusiciens. Ce sont, oudes allégories reli

gieuses, des tableaux de piété, principalementdeschœurs
d
‘

anges, de saints, de bienheureux, des portraits de la

sainte Cécile, desreprésentationsdes noces de Canaet de

quelque autre objet biblique, etc.

, oudes scènes qui n
‘

ont

rien d
’

allég0rique, ni de religieux à proprement parler,
mais qui attestent la part que les usages de laménestran

(1) Conseil privé, registre n° 33 ; dépèches, f° 132, aux Archives de l
’Etat à

Liège.

(2) Dames desmorts, p. 159 .
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rents a laditte acqueste, suivant les chartes et privelèges, luy
faisant deffence de plus ultérieurement exercer la ditte arte dans
cité, franchiese et banlieududit Liège, sinonayant fait le gré dudit

bon meatier, et nul maistrcduditmestier pouldrat lecluy recevoir

pour traveller desoub luy , ny ne pouldra iceluy reconvocquer les

compaignons, par après à cedit effect, ne soit que ni celuy Petter
se conforme aux sudittes chartes et privilèges duditmestier ; et,
tantoestaprès, estant laplus grande partie descompaignons recom

parus avec les gouverneurs, sur laditte chambre, y est illecaussy
comparus ledit Potter, lionel atdéclarése conformerdu tout et par
tout, touchant laditteacqueste, oz chartres et priveléges duditmes
tier, présentant promptement siex pattagons sur ledits droy ts, et,

pour la rest, il luy est accordé terme troismois eus troismois, par
my respondant, pour lerésidu, ce que leditmeatieret compaignons

présents luy ontaccordé, ayant là
-mesme compté, Arnuld Marlcon

présentce,acceptant lesditssiex pattagons.liquel (animovovendidebi
tans) pour ledit Petteret soy faisant fort et partie pouriceluy , et pro

misetsoy obligé envers ledit mestier, deparfurnir le résidud
’

icolle

acquesté, eus troismois prochains, ce que leditmestlerat accepté
surquoy avons, nous les compaignons et comunaulté, donné charge
etcommissionanostre greffier n

‘

icolle et registrersur l
‘

an, moiset
jourquedessus

On voit, parce document, que l
‘

art de lalutherien
’était

point assez estimé à Liége,pourl
‘

annexer à la corporation

qui, comme à A nvers, monopolisait la peinture, la sculp
ture, la gravure, etc. Lesménestrels auprèsdescuisiniers,
nous venons d

‘

envoir l
‘

antique signification;mais les fac
teurs de violons auprès des charpentiers, convenons que

cela est assez bizarre ! Peut—être trouvera—t—on, dans la

suite, quelque document qui assignera aux luthiers une

place plus dignedu talent qu
’

ils avaient à déployer. I l y a

quelques années, nous trouvâmes, en compagnie de notre
ami S noeck , chez un brocanteur de Liége, un instrument
dusiècle dernier, portant l

'étiquette d‘un facteur de cette
cité . Nousenregistronscette particularitéasimple titrede

(1) Archivesde l
‘

Étatù Liége, f r 14, vo du registre41 des Archives de lacité
de Liege; Charpentiers récès de 1631 à 166 1. 11 y avait, à lamêmeépoque,
à Amsterdam, unmusicienappelé Nicolas Pettre. Un André P iètreétait facteur

d
‘

orgues à Tournai, en 1412.
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memorandum, car, pour le talent qui a présidé à lmstru
ment signalé , il est bien mince, sinon nul. Tout recém
ment fut vendu, à lamortuaire deM "° Liedts, àA udenarde,
unviolondu même siècle, contenant à l

'

intérieur de la
caisse lenomd

’

Aucrxuus. S
’

agit
- il également d

’

un luthier

liégeois?
Quant auxménestrels, déjà appelés dédaigneusement

ménétriers, l
‘état de plus en plus précaire de leurmétier

aura empêché leur réhabilitation, et, au xvm°
siècle, ils

auront disparu, comme partout ailleurs, sans laisser, dans
l
‘

histoiremusicale, une tracequi mérited
‘êtrerelevée.

M ONS . S ans nousarrêterauchapel de rosesmontois,
qui apparemment aunesignification fort ancienne, dérivée
du Tour du chapelet que Dinaux placeau x1n

°
siècle

nous pouvonsconstater, avec M . Devillers que la Cour

des comtesdeHainaut eut ses trouvères etsesménestrels,
ceux—ci plutôt instrumentistes que poètes, et devenus, au
xw° siècle, exclusivementmusiciens, ainsi qu

‘

il a été dit.

C
‘

est sans doute à cette époque de transformation que se
rattache lacréationdes écolesdeménestrels.

Monsen possédait une en 1406 . Durant le carême de
cetteannée, le roi desménestrelsdeHainautet sescompa

(1) Trouvera , etc t. I II , p. 373 la M usique aux P ays
- Bas, t. II , p. 89

et 40. Rappelons, ace sujet, que, parmi les intéressantes sculptures qu
‘

on

voit à Reims, sur l
’

édifice appelé maison des ménestriers et appartenant au

commencement dum e onaladeuxièmemoitiéduxve siècle, on distingueune
figureayant le front orné d

‘

une couronne de roses. Or, cette couronne de

roses est, dit Kastner dans les Danses des morts, le chapel de fleurs que les
ménestrelsobtenaient, a la suite de leurs jeux poétiques, comme récompenses
de leur habileté. Une lettre de grâce de 1101 porte, en effet, ceci Les com

pagnons de la paroisse de S ainte
—M arguerite, en la ville de Saint-Quentin,

signifièrent quils donneraient un chapeau de fleurs aumieux chantant une

chanson dece siècle. Le 2° volume de notre Theatre villageois en Flandre

offrira plusieurs exemples de ce genre. Lechapelde roses se nommait, en

cette contrée,Roosenhoedj e.

(2) E ssai sur la musique à M ons, p. 9.
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gnons tinrent une sériede séances, où sans doute lesele
ments pratiques de leurart étaient enseignés à dejeunes
adeptes. La ville, recon: :aissante de ces services, leur

fit dond
’

une somme de quatre livresdixsous :

Au roy des ménestreurs de Hayneut et à plusieurscompaignons
ménestrels qui, en son quaresme, avoient tenut leurcscolles en le
villede Mons, fut donnet de courtoisieen syde de fraix par vaulx

Guillaume IV de B avière, comte de Hainaut, avait à sa
cour un ménestrel appelé Jean Hannelet. A la mort du

prince, arrivée en 1417 , Jean Hanuelet, qui avait reçu de
lui une pension viagère de cinquante couronnes d

‘

or de

France, continuaà la recevoir du ducde Bourgogne, qui,
commeon sait, vint en possession ducomté de Hainaut.
Nous avonsvuunequittancedonnéepar l

‘

artiste, en 1443 ,

c
’

est—à—direunan avant samort, à JeanRasoir, conseiller
de Philippe

- lo- Bon On connaît de lui un sceau repré

sentant trois hanaps oucanettes,aveclalégende gothique :
S . Jen… HA ‘

NE LBT

Cemusicien senomme, en 1424 , roi des ménestreux

dupaysdeHaynaux, et, deux ans après, ménestreux à
monseigneur le duc de B rabant. Jacqueline de B avière
était devenue l

‘épouse de Jean IV , souveraindeB rabant.
Par lettrespatentes, datéesdeValenciennes, le22 février

1420 (v. Jacqueline de B avière, alors comtesse de
Hainaut, fait donde douze couronnesd

’

orà Johannes, son
harpeur, pourfaireunvoyage à S aint-JacquesenGalice

(1) A . LACROIX , E pisode durègne de Jean de B avière, p. 43 .

(2) Chambre des comptes, Acquits de Lille, aux Archives générales du

Royaume.

(8) A rchivesdas , dans le M essager de1861 .

(4) A . LACROIX , Bulletinde la Commission royaled
’
histoire, 2° série, t. V… .

p. 352.
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Les gages que chacun de ces musiciens touchait

annuellement, avaient été fixés d
‘

abord à la somme de
24 livres. Le30 juin 1533, ils furent élevés à 30 livres, plus
6 livres en avancement de une robe qu

‘

ils deveront

faire. A la Saint—B aptiste, époque durenouvellement du
magistrat, ils recevaient deux setiersdevin.

Onvoit, dans les comptes de Jeande M arnix, que deux

instrumentistesde M ons, un joueur de harpe et un joueur
de psaltérion, se firent entendre, en 1522 , à l

‘

hôtel de
M arguerite d

‘

A utricheà B ruxelles :

A deux jouheurs d
‘

arpe et psaltérion de laville deMons enHai

naut, la somme de deux carolus d
‘

or.

La somme de deux carolus d
‘

or, donnée, à titre de gra
cieuseté, auxménestrels montois, paraîtrabien exiguë , si
onlarapproche de celleque reçut, en lamême année, un
joueurde lyre duroi d

‘

A ngleterre Henri V I I I

A ung joueur de lire du roi d
'

Angleterre, la somme de sept

carolus.

Mons fut représentée, parsesménestrels, aux fêtespom

penses, qui eurent lieu, à A nvers, en 1555, à l
‘

occasion

d
’

une assemblée de la Toison d
‘

or, présidée par Phi
lippe I I

Le16 mars 1549 (n. lemagistrat montoisavait auto
risel

’

établissementd
‘

unegildedemusiciens,sousle nomde
S ainte- Cecile, qui eut sachapelle dans l

‘église S aint—Ger
main et dont les statuts datent du 4 avril 1588

Tous les instrumentistes montois étaient obligés d
‘

en faire

partie. I ls devaient pouvoir jouer du hautbois, ducornet,
de la flûte et du violon, et n

’étaient proclamés maitres

(1) b it Ban ane, A perçu, etc , .p 16 .

(2) M usique … P ays—Bas, t. I, p. 136.

(3) Le texte enaparu, d
‘

après A . Lacroix, dans la M usique an.: P ays—B as,
t Il, p. 31 à 35.



qu
‘

après avoir sujouerdeux morceaux surchacunde ces

instruments.

L
’

organisation dont il s
'

agit, fut bonne dans son prin
cipe, dit avec raison M . Devillers, parce qu

’

elle empêcha
l
‘

art de tomberdans l’état de dégradation où l
’

avaient mis
ailleurs les derniersménestrels ( l). Les organistes et les

autres musiciens, tels que les chanteurs, n
‘

y étaient

qu
’

exceptionnellement admis.

Le clergé n
‘

avait pas attenducette adhésiondesménes
trels, pour inscrire sur les vitraux de la cathédrale les

principaux instruments dont ils se servaient, dans les

cérémonies extérieures du culte, comme aux processions

et aux drames liturgiques joués sur les cimetières. Ces

verrières, ainsi symbolisées, sont, pournous, ce que sont
lessculptures décritesplus haut : l

’

expression d
’

unart fort

cultivé, monopolisé d
‘

abord au profit des réjouissances
profanes, puis utilisé par l

‘église, qui, pour n
’être pointen

dissonnance avecdes usages qui avaient pris forcede loi,
avait pactisé ouvertement avecelles.

Ces verrières datent du commencement du xv1
°
siècle.

Elles offrent de l’intérêt, en ce qu
’

elles reproduisent, avec

assez d
‘

exactitude, la forme des instruments dont se ser

vaient les virtuosesmontois, à une époque où ces instru

ments subirent denombreuses transformations. Les instru

ments qui y figurent, sont notamment une flûte à bec, une
flûte traversière, un hautbois, un cornet, une rote, un

rebec, une cornemuse, une harpe, une guitare, etc. La

harpe est, apeude chose, lamême que celle du Ligghere
d

'

Anvers

Laclôtureduchœurdel
‘églisede S aint-Nieolas-en-Havré,

est également ornée d
'

instruments, mais d
’

une époque
infiniment plusmoderne, et, enoutre, d

’

une forme entière

E ssai , etc.
, p. 17 .

(2) E ssai, etc. , planche In . A la planche lll°, on voit une trompette de veil
leur de nuit, longue de 85 centimètres, ainsi qu

’

un olifant aornementation

précieuse, dont la provenance est prétendument attribuée à Gilles de Chin.
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ment française. Ce sont, entre autres, un basson, un
serpent, des flûtes à bec, une flûte traversière, un violon,

une harpe, une lyre, etc
Nousavons cité , à une autre place, les faits concernant

les théâtreset les sociétés deconcerts établis à M ons, aux
xvn

°
et xvm° siècles.

Lorsqu
’

en 1787 , les patriotesmontois s
’

enrôlèrent pour

soutenir l
'

indépendance du pays, dit M . Devillers, il se

forma, parmi les amateurs—instrumentistes de la cité, un
corps demusique pourmarcher entêtedes compagnies de
volontaires. Ce corps prit ladénomination deGrandemusi

que turque, à cause du costume oriental de ses exécutants.

On le voit figurer, précédé de son fameux tambour—major
le comteTallard, sur une estampe qui représente l

‘

arrivée,

en face de l
’

hôtel de B ruxelles, des patriotes de M ons, le
15 juin 1787 . Desfragmentsdecetteestampeontétérepro
duitsdans lepetit travail de M . Devillers relatif à lamusi

que de M ons. On peut y voir l
’

Harmonie des volontaires,
composée de trente—deux exécutants, enrichie deplusieurs
instrumentsd‘inventionmoderne.

Cettemusiqueétait encoreconstituée en avril 1794. Dis

soute, à l
’époque de la rentrée des Français, sesmembres

formèrent, en 1809 , lamusiquede lagardesédentaire. Des

témoignages contemporains, recueillis par M . Devillers,

constatent que ce corps d
’

harmonie était composé de
musiciensd

‘élite.

LaM archedes volontaires de M ons, que nous avons en la

bonne chance de retrouverdernièrement, est, parmi toutes
lescompositionsdecegenreécloses à lamême époque,celle

qui offre lemieux un cachet artistique. Nous lapublierons
tellequ

‘

elle nousest parvenue, c
’

est-à—dire réduite pour le
clavecinou lepiano.

M A LINES . A notre avis, tout sens énigmatique doit
disparaitre, à la lecturedes deux extraitssuivants, relatifs

(1) E ssai, etc. , planche IVO.
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Ony fabriquait,et, à coup sûr.on y jouaitduchalumeau,
de la flûte, du bonghe et des naquaires; les textes qui

suivent sont formels à ce sujet :

Enenmenestrele. ende caenanderenmenestrele meteenen riet
hoern endemit cenre ackare, dieherVrancken w apenvan Borssele
droegcn (te Mechelen) … (t) .

Te Mechelen, iimenestreelevanBruessele,mit 11
Eenenanderenmenestreel, te Mechelen, miteenre fleute, iiii
Vridaghes, op S inte

—A gnetendacb , te Mechelen, ecuonbonghena0r
diereop peep

A ux deux siècles suivants, c
’

est A nvers, on l
’

avu, qui

devient lecentrede l
‘

industrie instrumentale.E t commesi,
asontour,lamétropole commercialeeut à payerson tribut
à l’instabilité des choses humaines, et à expier, en quelque
sorte, son opulence et sa prospérité , elle dut voir, au

xvn° siècle, les villes deson voisinage s
’

adresser à l‘étran

ger pour la provision d
’

instruments dont elles avaient

besoin.

A insi
,
M alines, entre autres, fit venir de Nuremberg les

trompettes en cuivre qui devaient retentir à ses foires et
à ses ommegangen. Ces trompettes existent encore

E lles sont d
’

une forme élégante, et leur pavillon est orné
de jolies figures (anges) enrelief.L

’

inscriptionporte lenom
de Leurs ne Hu sa, A Nuaaunsnc, avec un lièvre comme
emblème parlant. On en voit des spécimens semblables
dans Luscinius, qui les appelle Clareta et Feltrummel
Lapréférencedonnée aun luthier d

‘

A llemagne, s
‘

expli

que peut
- être encore par des liens de parenté qui ratta

chaient De B asse aux Pays—Bas. Outre que son noma la

forme flamande, on rencontre, parmi nous, auxvu
°
siècle,

(1) Comptes de J ean I ! de Châtillon, de 1374—1375.
(2) la. de 1361- 1361.

(3) Id ibid.

(1) Id. Passagedéjà invoqué. Voy . Banane.

(5) E lles sont conservées par notre excellent ami GustavoVanRony , direc
teur de l

‘

Académie demusique à M alines. Lemème artiste possède un Iraki e

bert flamandduxvu° siècle, avec les lettres de la tablature.

(6) Voy . aussi KA S TNB B , Danses desmorts, p. 219.
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diverses familles qui le portent, etnotamment un Jean De
Haese, auteur de Balelti de camera imprimés à Amster
dam, et un M elchior De Haese, qui eut, au xvns siècle,
une célèbre fonderie decloches à A nvers.

C
’

estapparemmentunménestrelquiest l
‘

auteurdesdeux

recueils de danses pour cithare, publiés à Louvain chez

P halèse, en 1568 et 1569 . En tout cas, S ébastien Vreed
man c

‘

est de lui qu
‘

il s
’

agit est un malinois, qu
’

il

faut inscrire à l’actif desmusiciens qui ont fait honneur à

l
’

art instrumental :

Nova longequeelegantissima cithare ludenda cormina, cum

gallica tum etiam germanica, Fantasiœ item, P assomez i ,
Gt u

‘

lliarde, B ranles, A lmandes, etc. N unoprimumexmusica
in usnm citharæ traducla per S ebastianum Vreedman,

mechliniensem. H is accessil luoulenta quædametperuliliain

stilulioqua quisque Citra alicujus subsidium artem chilari

sandi facillime percipiet. Lovanii, excudebat Petrus

Phalesius, typographus juratus. Anno 1569 ln—4°

Cam ino qaw Ogihara pulsantur Liber secundus, in que

selectissima quæque et jucundacarmina cantinentur: ut P as
somez i, Gaillardes, B ransles, A lemande, et alia ej aageneris

permulla qaw sua duleedine audil0rum animes mire oblee

tant. N unoprimum summa qua fieri palait facilitate in tyro
num usum per S ebastiw wm Vreedman, mechliniensem,

oomposita. Lovanii, exeudehat P etrus Phalesius, typo

graphusjuratus. Anno 1569 . ln

Ces deux recueils rarissimes, à la fois théoriques et

pratiques, ont échappé , comme tant d
'

autres curiosités
musicales de notre pays, à l

‘

attentiondeFétis.

Tout lemonde a entendu parler dumusicien malinois,
Tuerlinckx, qui, ausiècledernier, maniait, avec uneégale
habileté, la plume ducompositeur et le ciseauduluthier,
et aqui l

‘

on doit une foule d
‘

excellents hassons, demélo
dieuses flûtes et de hautbois parfaitement conditionnés,
dont quelques—uns ont été recueillis dans des collections



particulières M . Snoeck , entre autres, a puse proeu

rerde ce facteur un contrebasson, modèleautrichien. Ce

spécimen estdevenuunevraie rareté .

Les_renseignements relatifs auxménestrels de M alines
doivent se homer à ces faits, le reste tombant nécessaire
ment dans les généralités connues. Dès 1470, on voit ses

trompers et ses pÿpers à l
’

ommegany de Termonde. En

signalantcette information, nousavonsmontré , parinduc
tion, toute la série d’apparitions, que firent, à M alines
même, lesménestrels aux gages dumagistrat, soit dans

lescortégescivils soit danslessolennitésreligieuses,telles

queprocessions, installations d
‘

évéques, etc.

Les ouvrages spéciaux sont remplis de détails intéres
sants à ce sujet.

GRA MM ONT . Il sufiiradegrouper ici lesparticulari

tés lesplus saillantes qui se rattachent au fonctionnement
des ménestrels à Grammont.
B ien avant 1424 , lespipers et les trompers du seigneur

deBoulaere serendent à la foiredeGrammont, pourdiver
tir les nombreux marchands, accourus de tous les points
dupays :

Ghegheven mins beeren pipers aude trompers van Boelaer, die

pepenende trompten in de vryheit vander kermesse te Gherouds
berghe, slsoo ghecostumeert es ghewœst te vele stondeu van den

daghen, bemallenoverhuerliedermoy te,omme tehulpe te huerlie
dercoste w eerts, over al, xxxvi st.

P lusieurs exemples, cités par nous, ont démontré que
les grands seigneurs avaient jadis leurs chantres et leurs
instrumentistes.Celui—ci porteunedateassez ancienne.Les

pipers, attachés au seigneur de Ghistelles, remontent plus
haut encore 1409

(1) Voy . sa biographie dansm a, dans Pneu, et surtoutdans VAN Mum
nsn , auteur d

‘

unenotice avec portrait ducélèbre luthiermalinois.

(2) Comptes de la ville de Grammont, année 1424.
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La même année où les instrumentistes du château de
Boulaere vinrent à la foirede Grammont, deux guitaristes

parurent à la procession du S acrement. L
‘

année précé
dente, des harpistesy avaient été joints

GheghevenJauneGodelofende sinongheselle,de w elkemet ghilar
nen onde serpeo speelden in den ommeganc voor theleche sacre

ment. etc.

Ghegheven tw een ghesellen,dewelkemet ghiternen sweldenvoor
thelcghe sacrement,alsment inprocession cmtrent de poort dracht
alsoot ghecostumeert es. hemlieder te bulpen huerelieder costen

waerts, gheghevenxii st. ( l).

Les instruments à cordes pincées se maintiennent à la

procession du S acrement. Le luth se joint à la harpe en
1525 . Pour les foires et les kermesses, ce sont les pipers

et les trompers qui continuent à y dominer

Betaelt denpypers onde trompers,die pepenonde trompica inde
vryheyt vanderkermissenvandeserstede, alscot ghecostumeertœ ,

onderbemallen, iii lib .

Gegheven Jaune M ichiels, die insacramens daghe spoolde vor the
leghesacrament, alsment emme dronch, iiii s.

Betaelt den scalmeyers, diemettentrompettenhierspeeldenende
trompten indevryheit vander kermesse, naercostume,iij lib .

Ghegheven twee sœelluyden, die up de helighe sacraments dach
indeprocessie speeldenmetcrpenenluy ten, overal xx st.

Des joueurs de scalmeye d
'

E nghien et des joueurs de
luth d

’

A udenarde participent à l
‘

emmegang de Saint- Bar

tholomée, en1550 et plusieurs années suivantes. Ils sont

logés et nourrisaux frais de lacité

Betaelt vier schalmeyers van Edinghenondedrye luy tenacrs van
Audenaerde, die vuyt laste van scepenen ten ommeganghe van

Sainte Bartholomeeus speelden, overal tsaemen, te wotendie van

xii lib . par.

(1) Comptes de la villede Grammont, années 1423 et 1424 .

(2) la. , année 1460.

(3) M année 1464 .

(4) la année 1525.

(5) la année 1528.
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Item, betaeltdedreye speelliedenvanAudenaarde, diehierS peel

iiii par.

U n instrument quenous n
’

avonspasencore vu fonction

ner jusqu
’

ici dans des cérémonies extérieures, soitciviles
soit religieuses, c

’

est le basson, qui, uni au hautbois,
résonne à la processionde 1718 . Le nombre de virtuoses

qui étaient requis pour lacirconstance, étant quatre, il y
avait conséquemment l

’

accord complet du jeu à anches de
lafamille duhautbois

By ordonnantie onde quittantie, betaelt aen Judocus Frans De

Grave, emme beneffens syncviermedeconfreren inde processie, op
denkermisdagh en inde kerke, op denauboisonde bassongespeit t

’

hebben, de sommevan28 pond.

FURNE S . Demêmequ
’

à Grammont, c
’

est lem erspel

qui domine aux cortéges religieux à Furnes. Cette ville a

même été citée par nous, comme servant, en quelque
sorte, de type, encettematière, aux villes maritimes de
la Flandre
Leménestrelrevêtici uneforme inusitée, quiasa singu

larité et soncaractère. B rice Juerdan, le harpiste princi

pal de laville, était en même temps tailleur et échevin
S es partenaires, en 1449 , se nommaient Jean De B erch et
George De Damhoudere

Brixia Juerdan, spelende met zerharpe, sacrementsdaghevoor
thelighe sacrement inde processie, i kanne w yns, tevi s. de stoop,

coml xii s.

BrixiaJuerdan, Jande Berch ende Jorisde Damhoudere, spelende
met snaerspele, sacrements daghe voor

’

t helighe sacrement inde

processie, ij kannenw yns, tev8 . vi den. de stoop, coml xxii s.

Les instruments dumagistrat, proprement dits, étaient
lespipers et les trampers ou les claretters habituels. I ls se

(1) Comptes de la ville de Grammont, année 1550.

(2) Voy . De Noordsche Bulk , etc. , p. 9 et 10.

(3) Comptes de lavillede Furnes, année 1449 .
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faisaient entendre, entreautres,aux foireset aux banquets
annuels donnés par les échevinsnouvellement institués.

Les pipers venaient ordinairement d
‘

Y pres, à la fois pour

lemagistrat et pour la société de Saint—Georges, qui les
utilisait, à l

’

ommegany du3 mai, pour son tir solennel. Les

trompettes étaient parfoismandés de Dunkerque

A ldoeden trompettenendeuclaretten, dienende in
’

t ghelike der

vomcrevene ghilde ends spelendeooc voorde w et, xii s.

Den pipers vanderstede van Ypre, int ghelike spelende voor de

wet, xii s.

P ieter DenCol onde z inen ghesellenpipers, van z ekerendienste

by hemlieden ghedaen inde jacrmaerct, xxxvi s.

Denpipers, onthoudenvan der ghilde vansint Joris up dender
dachmeys, sœlendevoordew et, tehuerliedermaeltydalsogheoca
tumeert es, xii

Lechant ne faisait point défaut à la table dumagistrat.
E ndehors de deux artistes requis pour lacirconstance,
tout le chœur de S ainte—Walburge contribuaità ce concert
vocal, et, pouren relever encore l

‘éclat, deux pipers de
Lille furent adjoints, en 1470, à ceux provenant d

’

Ypres :

Denchoristenvan S te-Wouburghen, bringhende S paersderw et ter

maelty tvanderprocessievandenderdach mey
’

s. xviii d.

A ldoe tweezanghersz ingbendevoorderw et tafle, ii 8 .

Denpipers, dienende ende spelendevoordezelve w et, xr; s.

Nochandrepipers vanRysele, xiis.

Untrompette gagiste permanent, André P itgam, faisait

le guet, participait à la proclamationdes nouvelles ordon
nances, et jouait, trois jours durant, avecses confrères, à
laj aermaerl . Lemagistrat l

’

assistapécuniairement, lorsde
la perte de sa femme et de son enfant, morts de la peste :

Andries P itgam ende z ine ghesellen, spelendeonde trompende de
iiidaghenvanderjacrmaert xxxvi s.

Andriese P itgam, trompereondediennaercvanderstede, ommedat

(1) Comptes de la ville de l ames, année1451.

(2) “l. , année 1410.
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Le fifre et le tambour ainsi que les weifelaeren (2)
du capitaine de la châtellenie, devaient avoir un certain

prestige aux yeux des autorités de cette circonscription

territoriale, vuqu
’

ils étaient traitéspartout avecunecour
toisie surprenante. Ici, le vind

‘

honneur, là un bouquet,
ailleurs des présents :

Betaeltdenxx1x°° inapril (xv
t ) xxiiij , by lastevan JoosVanE ykcls

bcke, landh0udervandercommune, endscapitcinvanc rnambacht,
teRousbrugghe, van zekerencosten ghedaen by w ey felærcn, trom
slaghers, fy fcre ends andere, de sommevan xii lib . xvi s.

Betaelt van iii kannen w yns ghepresenteert den fy fers, tambu

rins ends w cifclaers vanden capitainvanc rambæht ; ten selven

pryse, compt iii lib . xii s.

A ses particularités, ajoutonsune appellationsul generis

que portait un bourgeois de Furnes, cité, en 1530, dans
les comptes de châtellenic : HanskenVander Scalmeye.»

E st—ce un nom de famille, d
’

habitation, ou de virtuose ?

L
’

abstcntion nous paraît,cnce cas très
—douteux, conforme

à toutes les lois d
‘

uneréserveprudente.

DA M M E . Dès le début du xvv siècle, la trompette
sonne à la processionde Damme:

Betaelt ii trompersendcj rethoorcn,dievoor lsakremcntspeelden,
xviii lib .

Cette localité, bien que non encoredéchus au rang de

village, n
‘

avait pas des ménestrels à gages fixes, et, sous
ce rapport, elle était constamment tributairede B ruges, si
elle ne l

'était de Gand ende l
’

Écluse

Betaeltvantweentrompersdievoortsacrement trompcden,dwc1ke
gbehucrtw aren teCheatbi ghehrekedatmenghecncnvanttehuerno
le Brucghenoch ter S luus, costenxij lib . xii st

(1) Comptes de la châtellenie de Furnes, années 1524 et 1538. Vers 1530,
Henri VIII avait un orchestre de table composé de tympanons et de titres.

CE LLBR, Origines de l
‘

opéra, p. 126.

(2) Comptes de la ville de Damme, année 1401.

(3) Id année 1410.



Lesménestrels arrivaient non-seulement avec des ghe
sellen, compagnons, mais avec des caopen, valets. Cela

n
’

allait pasmal à des virtuoses qui se servaient de trom

pettes d
‘

argentmassif

(Sacramentsdaghc,)bstaeltP ieterVanderP isteends z ine ghesellen
trompers, van dat z y liedcn uptcn vorscreven dach trompeden,
mctgadcrs huerliederenapen, xii lib . xii st.
Bctaelt Joris Cornet, van dat hi gesonnenw as te B rugghe omme

tw ee zelvcrinnc trompen, ommemede tc trornpens voor tsacrement
ends tsanderdaeghs w eder thuus tc livcrecrne, mctgadsrs eenen

cnecht dic de vcrseidc trompcn drouch en haeldc, van ii daghen
x gr. sdacghs, maken xx st. parisis honda, valent nieux xvii st. vi

La trompette n
’

a pas lemonopole de laprocession. Un

instrument à cordes, laviols, vibredevant le S acrement

Ghegheven, bi beveilnevandenburchmeesters, eenenmeesterHem
ric, vandathivoor tsacrement speeldemet z irevedelc, xxiiij st.

Lerôle desménestrels, à Damme, avaitd
’

autres attribu

tions. lls fonctionnaient aux inaugurations. Ils allèrent

notamment à la rencontre de Philipps
-le—Bon, lors de sa

joyeuse entrée, en 1423 . Chaque année, ils se faisaient

entendre à la fête de P âques et à la foire générale Enfin,
ilsveillaient, la nuit, à la tourde laHalle

Betaelt JanHooftends z ine ghesellen, van dat z y voorminen vor

seidcnhecre (bertognevan Bourgosndien) trompeden, als hi quamin
de stede. xxiiij st.
Jean Hoofi ends z inca gheselle, van dat z y trompten in de vier

paesschcdaghen, achtcrvolghends den houdencostumen, alsomsn

ghcploghenheifl , xxiiij st.
Item, betaelt JeanHoolt ends z inc ghesells, vandat zy tromptenin

de Dammasrct, mids dat. hier vooren es vcrghetcn te scrivens.

xxiiij st.

(1) Comptes de la villede Damme, année 1418.

(2) let. , année 143
‘

i .

(3) M année 1421.

(4) la. , année 1423.

(5) M . , année 1427 .
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L
‘

année 1447 fut marquée, à Damme, par uneassemblée

que le roi des ménestrels de Flandre et d
‘

A rtois y tint,
assemblée qui eut, selon toute apparence, pour résultat
immédiat, l

‘établissement d
‘

une école, où les ménestrels
desdeuxpayspouvaientapprendrelemécanismedesdivers
instruments à lamode. A illeurs, on l

’

a vu, lemot vergu

deringhe était suivi des mots complémentaires van huer
lieder scale, lesquels font défaut ici, par une de ces inad
vertancesde scribesi fréquentesdans lesanciens registres
de comptabilité. Cetteréuniondevirtuoses coincidait avec
ungrand tir à l

‘

arbalète, auquel P hilippe-le-B on prit part :

Ghegheven, bi avise van der w et, denconincvan der speellieden

vanVacndrcn (sic) ends van Artois, up tendach dal hy hier z incver

gadc: inghc ends fœstc hilt, inboesschedcrdcsc waervs, viij st. par,

Philippe
-le—Bon devait avoiren en affection la ville de

Damme, puisqu
’

i revint, unetroisième fois, en 1449 . S ix

trompettes et clairons saluèrent son retour. Deux trom

pettes étaientd
’

argent

Ghegheven inhoos
chcdcnvighesellenondertrompersendsclareen

stckcrs, van dat z ij trompico voor minen gheduchten hecre ends

jeghens z inccomstc, dos b ij vanderS luus tc Brugghewaert, voorup
den sacrementsdach, xiiseb .

Pour éviter les redites inutiles, nous clôturons ici ce
qu

'

il est utile de connaître sur lamusique instrumentale
d
‘

une commune flamande qui eut ses jours de splendeur.

A LOS T . A u commencement du xv
°
siècle, A lost fai

sait venirdesménestrels de Gand, pour embellir sapro
cession annuelle :

'

l
‘

en selven daghe ( insacramentsdaghe). ij tromperavanCheud,

Jaune den A ldt ends z inen ghczslls, van trompcnc voor tseem

(1) Comptesde lavilledeDamme, année1447. PourlaparticipationdePhilippe

|s—Bonau tirdeDamme,consultez ls chapitreauxvinsdeprésent,aumoisd
‘

août.

(2) fil. , année 1449.

(3) Comptes de laville d
‘

A lost, année1402.
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I l n
’

y avait pas que des trompettes; on y comptait aussi
des pipers. qui se firent entendre,entreautres, le3 novem

bre 1475, où fut célébré , pardes feux de joie allumés
devant l

‘

hôtel deville, laconclusiond
’

un traité de paix.

De pipers vanderstededie xxiiij seb .

Undesménestrels, appelé M artcnden trompst,» qui fut
équipé pour ladésastreuse expéditiondeNancy, portait un
costume de drap mi—rouge mi-blcu Les trompettes
étaientalors aunombre de trois : M artin Cools, Jean Van
der S chueren et Liévin M erenzone. I ls portaient un écus
son doré aux armes de laville :

Gillist den Meyers, zelversmet. van vermesst ends ghcreparcert
thebbene de tcekcne van w apenen van den w achters van der

stede, vi seb .

Gillis s denMeyer, zelversrnet, vandat by vergalt ends vcrbcghent

heeft de driebrokenof tekencnvanden wachters vanderstede ; es

betaelt vandensticks, xxxvi seb es. v lib. viii seb .

Y avait- il, en 1485, un facteur d
‘

instruments à A lost
Le fait est qu

’

on y confia, en cetteannée, à un certain

Guillaume Hendrix, la réparation d
’

une trompe dont se
servaient lesménestrels officiels

BetaeltWillemsHendrix, van ts vermakeneends tsæudecrneden
hoorendacrmsnde wake modehoudt, boven up tbcclfroyt dacrby

ghebrokenw as, v seb . vj den.

U ndespipers jouedesoninstrument, en 1486, à la pro
cessionannucllc, devant les acteurs représentant la scène
de Notre-Damed

’

A filigbcmapparaissant à saint B ernard

Den ghezellen die tpersonnaigs vourden van onset vrouwen

ends van S te Bernacrds t M mrstra leesse viiij 3 .

De piper dis tselve personnaige lcedde ii 3 .

(1) Comptes de la mlled
’

A losl, année1475.

(2) Id. année1477 .

(3) I d année 1479 .

(4) Ia. , année1483.

(5) let. , année1485.



En 1497 et années suivantes, les ménestrels auservice
de laville formaientunaccordde trois instruments deux

scalmeyen et une trompette. Cedernier instrument servait
apparemment de basse, car nous voyons qu’en 152 1, il
affecte la forme d

‘

une saquebute, laquelle se rapprochait,
commeonsait, decelle de notre trombone

Janus Vanden Reggbcre met bccde z inen zonsn, mensctœulx
vanderstede, dieonthouden z yn terstededicnstcends pensiosne, de

tw ee spelende up scalmeycrrondede derde up de trompette, cle

helpen t
’

ccnen habite, elcken iiii lib . Es t
’

samen onder al iiii iiii
lib .

Lauw ereynse ends Jooss Vandcnbouts, metgadcrs Pauw els Van
Hertsberg be, menestreulx, die angbenomen z yn emme de stede te

dicncnc, de tw ee spelende up sealmeyen, ends de derde up eene

w eest over d
’

jacr van desc rekeninghe versehenen tc kerssavcnt

xv
°
xvi.

A l
’

année précitée, 1497 , les instrumentistes se rendi

rent à B inche, auchâteauducomte Ferry deLannoy , pour
l
‘

honorer d
’

un concert, à l
’

occasionde ses noces

Den drieu wachters vander steden es ooc tocgbelcy t in helpen

theeren theercosten, vandat z y trocken te B inch spelenmet hueren
instrumenten, tenbruy loflfcestevan joncherFerry deLannoy , elcken
xxiiij s. , es iii lib . xii s.

L
’

année suivante, ils accompagnèrcnt, au fameux son

cours dc tir et de rhétorique organisé à Gand, la société
de S aint—George, ornés de pennons, d

‘

emblèmes et de

blasons

AdrianoScollasrt, scilder, van den voirscrevenw ymplc tc stot

fcsrnsvanscildcryenmet finsngoude,cndevantcmakenedepignoe

(1) Comptes de la ville d
‘

A lœ t, année 1497

(2) M . , année 1521. Voy . la figuredelasaquebute- trompettedans Ka men,
Danses des morts, planche XVI, fig . 130 .

(3) M êmes comptes, année 1497 .
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nen, wapenscilden ends blasoenen vandenmenestreulx, al tsemsa
xxvi lib . viii s.

Nous terminons ici ses annotations, pour les raisons

alléguées auparagraphe précédent, qui concerne Damme

D IX M UDE . Noussavons que desménestrels de Dix
mudc s

'

associèrent, vers lemilieuduxv1° siècle, avecdes
virtuoses étrangers, pour concourir à l

’

embellissementde

la procession. Toutefois, l
‘

instrument dont ils jouaient
nous est inconnu

Ghepresentert P ieterBcuckclarcends Vincentde Bouvcrc, midts

gaders eenen anderen vremden spelman, spelende voor thelich

Sacrament, gbsdurcndcdeprocessie, els eenen stoop, xxx st.

Enfin, en 1594 et 1595, un trait de lumière apparait :

une cornemusese faisait entendre devant le Géant, et des
violons, conduits par P ierre Vanden Ameele, précédaient
le S acrement

Betaelt Joosde Jonchere, spelendemettemuuselcvoor denrusse,
vi

P r Vanden Amsele, cumsuis, spelendemette violons voor thelich

sacrament
,
iiii l. x st. p.

L
’

année suivante, c
’

est le tour de la sealmeye de reten

tirdans Furnes, à l
‘

occasionde la joyeuse entréeducardi
nal-archiduc A lbert, investi, par le roi P hilippe, du gou
vernement général des P ays—B as

Betaelt Christiacn P yrentc, Jan Lonckc, Tobias Duvynck ends

P r Vanden Amcele, spcliedsn, van mette sebalmeycn ends under

instrumenten ghespeelt thebben tenblydenincompstcvanz yne voor
noemde A ltess (dencardinael A lbert), xxxv I .

(1) Cornptcs de la ville d
‘
A lost année 1498 .

(2) Comptes de la ville de Dixmutù , année 1566 .

(3) fil . , année 1594.

(4) M . , année 1595 .

(5) lol. , année 1596.
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outre les noms des deux principaux virtuoses requé

rants : Jean—Godefroid Dc B iève et Antoine P hilibert
L
’

issue nous est malheureusement inconnue. Il est pro

bable néanmoins que les gouverneurs généraux auront

pleinement fait droit aune demande si raisonnable et

si juste. I ls ont d
‘

ailleurs réclamé l‘avis préalable du

Conseil de Luxembourg, et celui—ci n
‘

aura guère fait

faute d
‘

accorder son adhésion franche. La pièce est de

la teneur suivante

A nanas an imes sénÉrvrssrnss.

Remonstrent en toute humilité JehanGodefrinde B ieve, Anthoinc
Philibert et aultrss communs joueurs et instrumentistes du bault
bois, violons et violes résidents envotre pays et duchéde Luxem
bourg, leurs confrères, comme les joueurs François, Lorains et

A llemans, envertude certains privileges qu
’

ilz ont, n
‘

admcctent les
remonstrans de jouer en leurpays, ne soit enleurpayant telle quelle
recognoiseancc à leur tauxc et arbitraigs, aultremcnt estsnt et sai
sissent leurs instrumens, et d

’

aultant que. au contraire. lesdicts

joueurs françois, lorains et allemans s
‘

advanccnt journellementde
joueraudict pays de Luxembourg, sans auleun obstacle ny contre
dict, à cause que les remonstrans ne sont pourveuz de serublahlcs

privilèges ny autorisation pour leur faire interdiction dudict jeu, ou
les faire payer anicuns recognoissance, estans par ainsy lesdicts

joueurs estrangiers aux remonstrans naturclz et subjectz de Voz

Altèzc S érénissimes, et contribuans, en toutes aydes et charges, le

painhors leur bouche, à leur grandissimedommaigc, préjudice et

interest, se retirent partant vers Vostrc A ltèze sérénissime, sup
pliant très

-bnrnblcment qu
'

icsllessoient servies d
‘

interdireet dsfi
’

en

dreà tous joueurscstrangiers, dene jouerauditpaysdeLuxembourg ,
sans le consentement et admissiondes supplians, sins qu

‘

icsulx en

pourront senlz jouer, à l
‘

exclusion desdicts estrangiers, selon que

0q font enleurpays. Qnoy faisant, etc.

E nmarge : Advis de cenlx du Conseil à Luxembourg . Feist à

Bruxelles, le xrrr
‘ de juillet xvrc xvi . J . Lscom ( l).

Lesménestrels luxembourgeoisauront en anciennement
leur gilde et leurs privilèges. Le temps et les révolutions
auront anéanti ceux—ci. La lente décadence des associa

(1) A rchives générales duRoyaume, consulte duConseil privé, liasse n° 221.
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tions drnstrumsntistesauxvii° siècle, et peut—être lenom
bre limité desménestrels, au duché de Luxembourg, au
ront écarté l

‘

idée d‘une institution nouvelle. LaNoticesur

laconfrériedesjoueursd
'

instrumentsd
’

A lsace, parB ernhard,

ofl
‘

riraprobablement, surces divers points, quelques allu
sions significatives Ce travail étant rare, nous dirons

presque introuvable, nous devons nous homer à une sim

ple conjectureacet égard.

TONGRES . L
‘église de Notre- Dameconserve, entre

autres curiosités, une collection de cornets de bois et de
métal, ayant servi, commeon le présume, à certains corps
demétiers de laville. Ces intéressants souvenirs des pro

cessions religieuses de jadis, sont suspendus, avec leur
bandonillière, au-dessns duretable de l

’

une des chapelles

à cloison de l
’

antique temple. Les indications que l
‘

on

nous a fournies, quant à laforme des instruments, répon
dent exactement à la figure 116 de la planche X V des

Danses des M orts. I l y aura lieud
’

examiner si ces instru
ments vénérables appartiennent, par exemple, aune con
freris de S aint—Hubert, ouhunevraiegilde deménestrels
Ils semblent daterdumur siècle.

EENA E M E . Le villaged
‘

E enacme, en Flandre, figure
exceptionnellemcnt ici, à raisonde laprécieuse découverte
faite, en 1855, de deux grosses flûtes ayant servi à la
célèbre foire annuellede S aint-Laurent.

U ne tradition populaire veut que ses instrumentspro
viennent ds l

‘

abbaye de B énédictins qui existait en cette

commune, et que les religieux en faisaient usage, à titre
de récréation, dans les bocagespittoresques de leurvaste
parc baigné parl

‘

E scaut. Des vieillards prétendent avoir
mainte fois entendu l

‘

accord harmonieux dequatreflûtes

(1) Cettenotice, qu
‘

ondit faits consciencieusemcnt d‘après des Archives, a

parudans la 15° livraison de la Revue historique de la noblesse. Paris, 1844,

p. 169 à 190.
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que la brise envoyait, atravers laclôture dudomaine sci

gneurial, pendant une de ses belles soirées d’automne où
le calmede lanature n

‘

est troublé paraucun bruisscmcnt
importun. Ce sont là de ses contes que l

'

imagination a

enfantés, à défaut de tout autredestination à assigner aux
instruments en question. Ils tombent décidément devant
lamultitude de faits, empruntés à d

‘

autres localités favo
risées d'une grande foire annuelle, et qui nous enseignent

la présence de flûtistes et d
‘

autres virtuoses, à chacunede
sesgrandes agglomérationsmercantiles.

Ouvrorrs, par exemple, les comptes de la commune, si
florissante autrefois, de Leo, en Flandre Nous y rencon
trons, dès ledébut du xvrr° siècle, alors que tant d

‘

événe

ments tragiques avaient attristé lecœurdes Flamands, des
scalmeyers jouant à la foire franche de la localité

Betaelt lngbsleDe Vos, van tespelenmettersebalemcys indevrye
fcest deser stadt, tot decoratis van dieu, per quijtantis, iii lib .

xiiii st.

Cen
‘

étaitpointunusagepassivementtraditionnel c
‘était

un vrai besoin, pour les populationsflamandes, d
‘

entendre

retentir, à ces immenses rendez—vous du commerce, des
airs gais et mélodieux tsr causen dat zy up huerlieder

instrumenten ghespeelthebben, terverblydingbe van den

volcke, lisons—nousencore, à proposd
’

une fêtesemblable,
dans lescomptes de la ville de M enin.

Les flûtes d
'

Ecrracmeappartiennent auxvrre siècle. Elles
furent découvertes, parnous, sous lespoutres d

’

unatelier

de charpenterie, d
‘

où elles furent détachées dans un état
de détérioration assez considérable. Les vers y avaient
creusé une multitude de petits trous, semblables à ceux
qu

’

offrent les passoirs de nos cuisines. Immédiatement,
notre ami S noeck, appelé prèsdubutin, en fi t l

’

acquisition

pour son beaumusée, dont, gràceà une intelligente rss

(1) Comptesde la commune de Loo, année 1601.
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Nous nousarrêtons ici,pournepoint tomberdansd
’

inn

tiles redites. Il y aurait encore à citer la guitare à Bou
vines lacornemuse à Duffel les hautbois
à Wervicq le tympanistacqncstris» à Lille
les hautbois et saquebuttcs à Bois—lc—Duc les

joueurs d
'

instruments auplat paieen Gucldres

lespijpers d
’

U trecht et de Kampen lesménestrels
du hault—vent et du bas—vent oudubas—jeu à Tournai

où l
’

onmentionne,aumêmesiècle, une fabriquede
trompes (1), les hauts—veuset trompettes à Cambrai, etc.

M ais, toute réflexion faits, nousestimons que l
‘

application

à faire de ses annotations ne diffèreguère decellequel
’

on

a vue, et que d
’

ailleurs, dans le cas où des explorations

ultérieures amèneraient des variantes dignes d
’être cnrs

gistrêss, une nouvellesérie de citations, munies de com
mentaires, viendraientaussitôt lesmettre en lumière.

Donnons toutefois, en finissant, un renseignement qui

a son importance, sur une écoled
’

instrumentistes établie
à Cambrai en 1436 (ou A cette date, rapporte B ela

Fons-M élicocq, le magistrat fit donner une gratification
à aucuns ménestrels de Lille, pour aider à supporter

leurs despens, en allant aux cscolles à Cambray, pour
apprendre des nouvelles chansons

(1) Citons les quatre facteurs suivants, d
’
après les A rchives des A rts : Henn

Risque (1459 Cui Compains Jean Hsllebaut, fi ls d‘Adricn
et Jean Hellebault, fils de Jean OutreAlbertDclin, le facteur de clave

cins dont nous avons parlé au 1. le! , il y avait à Tournai un luthier habile

qui s
‘

appelait Ds Comble, et non Decembre, comme le prétend Fétis. Cet

artiste, que Fétis fait voyageren Italie pour prendre des leçons chez S tradi

varius, est loind
’
avoircessé de travailler,ainsi quele veutenœrol

‘

auteurde la

B iographieuniverselle des M usiciens. Touslesinstrumentsde luique M . S noeck

avus ouqu
‘
il possède, sont postérieurs à cette date. S i notremémoire est

fidèle, M . Snoeck doit avoirunvioloncelledeDeComble fabriqué en 1769 .

(2) Voy . sonarticle Les l M trelsde Lille, dans les A rchives du Nord de

la France, t. V , p. 57 , 3e série. B run—Lavains, dans la Revue du Nord de la
France, constats, d

‘

une façon authentique, que les ménestrels de Douai

allaient, en 1390, c à Beauvais à escole et P ierre Baudry , dans ses A nnales

de l
‘

abbaye de S aint
—Ghislain, prouve, d

‘
après un compte de Valenciennes,
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Il y a là, on le voit, une version nouvelle surgissent au

milieu des extraits problématiques des comptes que nous
avons fournis. Les jeunesménestrels, les vieux peut—être
aussi, allaient doncapprendre, sousunmaître habile, des
airs nouveaux, pourvarier leur répertoire, et pour répan
dreapparemment, parunchoixde thèmespopulairesd

’

une

originerigoureusement indigène, legoûtdurefrainpatrio
tique, et contribuerainsi, dans les limitesde leurmodeste
sphère, ala grandeœuvre de l

‘

autonomie nationale.

E n ce cas, ils étaient, sans contredit, mieux avisés que
nous, qui ne jurons, en tout et pour tout, que par lamu
sique étrangère, fût—elle, comme il arrive habituellement,
de la plusmédiocre qualité !

qu
‘
il y avait, en cette ville, en 1432, une célèbre école de ménestrels.

Onpeut regretter sincèrement lapertedu plus grand nombre des chansons
susdites. Leurconservation aiderait à l’étudedes instruments autant qu

‘

à celle

des chansonsmêmes. Onpossèdede Jeand‘E stréc,hautbois duroi Charles IX ,

un recueil demélodies populaires, jouées par les hautbois et les violons, et

qui faisaient, auxvre siècle, lesdélices de la Courde France. Cesmélodiesont

paru, en 1564, sous le titre de Danseriet . Onade la Cour de Marguerite d
'

Au

trichenurecueil semblable, dont il serait à désirer qu
‘

une soigneuse édition

fût faite parunhomme compétent.



L ib er“(H enri) .

0mniste célèbre de la première moitié du xvu»| siècle. Son portrait

peint parVanDyck et gravépar De Jodc. Reproduction photolithogra

phiqnc.
—Sonvrai nomde famille. I l succède, en 1628, à John Bull, comme

organiste de la cathédraled
‘

Anvers. Recueil deses compositions impri
mé, en1621, audit Anvers. S a collaboration à une collection de noéls,

parue, en 1651, à Gand. I l est l
‘

auteur supposé d
‘

unrecueil de pavanes

pour instruments à clavier. D irk S choll, autre représentant illustre de

l
‘

orgue et duclavecin. S on père est undes fondateurs de Ordo musi

corumhAmhem. S a brochure relativeaux tons chromatiques dans les
basses des carillons. Sonpoème satirique publié 4 Delft, en 1695. — Son
épitapbe. Trois deses compositions musicales inconnues, parues, audit
Delft, en1717 . Son élégie sur lamort de Marie S tuart. Reproduction
de cette monodie remarquable. Portrait de Dirk Scholl, peint et gravé

par Vander Wilt. Reproduction photolith0graphiquc. Une imitation
maladroite. Première revue biographique et bibliographique des claveci

nistes aux Pays-B as ; appréciation de leurs compositions, du commence
mentdnu n ala fin duxvme siècle. E xemplede tablature de claviœ rdo

datant de 15Œ. La Danse d
’
Hercule, de Tilman S uesto, en 1551.

Tablature d
‘

épinctte, par Henri S peuy , en 1610. Pavans {de Théodore
De Sany , de 1648 . Appréciation de cette composition par Jean Tichon.

Naissance de la virtuosité de concert. Jean Van Wy enbcrgh, accor
deurd

’

épinettes, en 1692 . S a clientèle. Trait de mœurs. L
‘

epinette

à l‘abbaye de Solrc-sur- Sambre, en 1702. Les pièces de clavecin de

Joseph-Hector Fiocco, datant d‘environ 1737 . La Légère, pendant de la

Romanesco. Informations nouvelles sur cet artiste. 11 est professeur

de la princesse d
’
Arcnbcrg . Le vrai nomde DieudonnéRaiek,organiats

éminent de lapremière partie duxvne siècle. S es trois_étapes artistiques
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positionantérieure.
—S erognecommeprofesseuretcomms exécutant—Ses

protecteurs. Visite que lui fait Barney .
—Opiniondu judicieux musico

logueanglais surle talent de Vanden Bosch. Examendecette opinion.

Descripüon de ses œuvres pour le clavecin, imprimées a Paris. Ses

ouvrages manuscrits. A ppréciation sommaire deson talent de composi
teur. Analyse détailléede sonopus Vi, aveccxemplesen notationmobile.

JeanThiebaut organisteet carillonneur de la deuxièmemoitié du susdit

siecle. Notes biographiques. Liste de ses sonatines et appréciation

des principales d
‘

entre elles. JeanDeTimore, alias Dem—ca c, organiste
de l

‘

abbaye de Tronchiennes.al
‘

époque précitée. Son nom. Énuméra
tion et examende ses pièces. Omer Walwein, organiste a l

‘
ég lise de

S aint—Martin, aY pres, a l‘époque prémentionnée. Sa famille et son édu

cation. Présentation auchapitrede Saint—Martind
’
un recueil de sonatœ

duesal
‘

artiste. Publicationde ses œuvres en 1769. L
‘

artistesuccède,

en 4770, en qualité d
‘

organü te de la cathédrale d
'

Vprcs, ason maitre
AntoineVandenE yndc. J . -A . Just, clavecinistchollandais dela deuxième
moitié dusiècle écoulé. La date de sanaissance. E rreur de Fétis, a

cesuieL Editiondes œuvres de l‘artiste. L
‘

opus il et VI I . Neveu,

musicien bruxellois, de l
‘

époque susdite. Appréciationde ses eonates,

parues a B ruxelles. M élange pour clavecin, imprimé aParis. P ierre

Verheyen, compositeur disting ué de la fin du siècle dernier. Cahier

manuscrit de quatre sonates signées par lui. Leur appréciation avec

exemples notés. Recueil d‘ariettes, dumeme artiste, pourclavecin.

ValentinRoeser, musicien duxvnmsiècle. S es S ûrsonate: pour clavecin.

Appréciationde ces pièces. Autres compositions duméme acteur.

Charles-Louis—Joseph André, organiste de la métropole de M alines, a la
findu dernier siècle. Sa biographie. Description de son opus Il.

Jugement général sur son talent. La Tempate, opus li . M ! » la com
tesse deLannoy , née Corswarem, clavecinistedistinguésde la fin duarm.

siècle. Notes biographiques. Son recueil de sonates, publiéaB erlin,
en ( 798 . Descriptionet appréciation. F.

- P . De Tn segnies, compositeur

pour leclavecin, auxvm° siècle. ouvre de lui. lndufl ionsace sujet.

Notes surcette famille de musiciens, dont un des membres est natif de
Grammont. Publications à Paris. ii . -J . Froment, organiste et caril

lonneur, aBruges, à la findusièclepassé. Ses compositionsmanuscri tes.
Ses prédécesseurs au carillon communal. P .

-J . Leblanc, auteurd
‘

un

Livre de clavecin. Sa famille. Lebutini, musicien du dernier siècle,

attaché à la Cour deLa Haye. Ses sonaünes imprimées à Amsterdam.

Jacques De Bruyne, organiste de la finduxvnt° siècle, natif de S aint-Gilles
(Waesl. S es deux concertos pour clavecinetviolon. Georges Nouman,
artistehollandais de l

‘
époque précitée.

—Ses compositions. Notes biogra

pbiqucs. l'. M eubtler, musicienbruxelloisde la fin dudernier siecle.

Ouverture, arrangée par lui, pourle clavecin. De le P lancque, artistebru

xellois, auteur d
’
une sonatine pour leclavecin. V illocq; sonsæs parues

sens ce nom. Appréciationde ces pièces, avecexemples en notation.

GuillaumeBanff, musicien de la findu siècle dernier. Ses œuvres men
tionuées dans le Vlacmschen Indicateur, de Gand, en 4179. Jugement
général sur lesœuvrespourlo clavecin citées et examinéesdanscette pre
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mièresérie de clavesinistes des Pays-Bas. Talent et génie, manière dis
tinctiveetoriginalité. influences néfastes. Les chefs de filede la pha

lange. Préoccumtionde la partiematérielle. Le doigté. Fragüité de

lavirtuositépure. Destructionet dispersiondesœuvres pour le clavecin.

Difilcultés de recouvrement. E spoirde reconstruction d
‘

une histoire

duclavecin, quant ases virtuoses, ses compositeurs etses facteurs.

Henri Liberti s‘est fait une brillante réputation comme
organiste, à une époque où florissait le colossal Sw eling ,
récemmentréhabilité parlessoinsd

’

unmusicologuedévoué
et habile Tous les lexiques lecitentaveccomplaisance
et, tout dernièrement, nous le trouvionsmentionné parmi
lesvirtuosescélèbres, dans le troisièmevolumedes S âmmt
lichen Werkcd

’

A lbrechtsberger.

E t pourtant, endehorsd
‘

unportrait quenous allonsdé

crireetdequelquesnotesconcisesdontnous feronsusage,
l
’

artiste n
’

a laissé aucune tracemarquante desaglorieuse
carrière, unepreuvede plus que lavirtuosité qui n

‘

est pas

étayée du talent decompositeur, partage le sort de toutes
leschoseséphémèreset estbienviteemportéedans letour
billon des siècles.

Liberti a eu l
’

honneur d
’être peint par A ntoine Van

Dyck,et d
'

étregravépar P ierre deIode,cequi n
’

est paspeu

dire. VanDyck l’a représentédebout, appuyé contreune eo
lonne. La pose est réfléchie, maisnonexempte d

‘

apprét et

de roideur. Lescheveux, qui paraissent blonds, se replient
en boucles abondantes sur les épaules du musicien. La

figure, bien que flegmatique, semble légèrement sillonnée

par une teinte de douce rêverie. Liberti porte lachaine

d
‘

honneur, et tient, de la main droite, un papier ouse

trouve inscrit un canon à 4 parties, dans le ton d
’

ut, sur

cesmots sentencieux A rs longe, vita brevis. S a jaquette
d

‘

artiste, à boutons demétal en forme de rosace, est ou

verte au cou, de façon alaisser voirun élégant col ra

M . Robert E itner, de Berlin. Voy . les B ouwstccncn hollandais et les pc

blicationsmusicales de la Verceniging voor Heard—Nederlands musickga ckic
dcms, auxquelles ris renvoient.



278

battu. A udessous, en lit : Hsunncus LI B ER
T I , cnecumcsnsus,

emma. accu-15m: A urvanr. oncamsra. Dans lecoin inférieur
droit, se trouve : Amos. VAN Dvcx mm… ; dans le coin

inférieur gauche, est mis : P ernes DE Ions scucrsrr. Le

corpsde la gravure, sans l
‘

inscription, mesure vingt—cinq
centimètres en hauteur, et vingt et un en largeur On

en voit ici une reproduction photolithogmphiqœ réduite
en format ill
L
’

inscription duportrait ne laisse pas de doute sur le

vrai nom de famille du virtuose, dont on a ridiculement
essayé de faire un Van Groeningen. Ce témoignage eon

cluant est infirmé, il est vrai, par les archives d
‘

anvers,

oul
‘

artiste est enregistré, de 1630 à 1661, sous les noms
de M . Hendrik Van Groeningen et de Liberti Van
Groeningen. M ais , en attendant que les registres de

baptêmeaient prononcé, nous sommes d
‘

avis que si Van

Greeningen avait été le nomde familledumusicien, Hen

ricus et Liberti auraient été ses prénoms, et que, dès lors,
la terminaison latine aurait étéappliquée à Liberti comme
elle l

’

a été à Henricus; car, l
'

inscription est bel et bien
latine, et lemauvaiscahotement de Liberti, disons mieux
le non—sens de Liberti, n

‘

avait pas de raison d
‘être.

Henri Liberti succéda, parait- il, en 1620, dans les fonc
tions d

’

organiste de la cathédrale d‘A nvers, à John B ull,
qui apassé à tort pour être l

‘

auteurde lamusiquedu God
save the King En 1631, ses gages montaient à cent ilo
rins par au, moins les autres émoluments attachés à une
foulede services particuliers duressort de l

‘

organiste en

chef. Samort peut-elle êtreplacéeen1661, où pour lader

(1) D
‘

après Gerber, l
‘œuvrede VanDyck est conservée en original à Pols

dam. E lledoit avoir dumérite comme peinture, puisqu
‘

ilencirculedes copies,

généralement mal faites, il est vrai.

(2) Voy . sur le véritable auteur de ce chant national anglais, Cnavsm sa,

Jahrbücher, etc. Parcontre, John B ull est auteurde cantiquesdenoë l, insérés
dans unrecueil demusique paru aAnvers chez l‘halèsoen 1629, c

’

œt-à—dire
ununaprès lamort de l

‘

artiste.
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nière fois, sonnomestporté sur lesregistres de lacathé
drale?

Autre difficulté. Liberti a fait imprimer. dès1621, chez

P ierre Phalèse à A nvers, unrecueil de Cantiones saone et
suavim

‘

mæcumvocibus quatuor et quinquc composites, cité

par B ecker Remplissait- tl déjà, en cette année, des
fonctions officielles aune église auversoise quelconque?
Remarquons, en passant, que Becker, généralement si
exact et si consciencieux, écrit Libert, au lieu de Liberti,
cequi tendrait à faire supposer que le nom authentique de
l
‘

artiste aune forme française, et qu
’

il lui adonné, d
’

après

unemode généralement reçue à cette époque, une ferme
latine.

Cettedernière suppositionestcorroborée, parle recueil
deŒntioncs natalitiæ, quatuor, quinque etpiariam comm,

imprimé à Gand, en 1651, et auquel notre virtuose acol
laboré, encompagniede Ph. Van S teelant et deD . J . Loi
sel Sonnom y est écrit invariablement Liberti.
Liberti est considéré aussi, mais très—gratuitement,

croyons—nous, par un écrivain aussi léger qu
‘

ignorant,

comme l
’

auteurd
’

une collection de P aduaneret Gaiiardes,

éditées à Anvers, en 1632 . Ni Becker, ni Goovaerts, ni les

érudits bibliographes des A nnales P iantinimnœ, n
’

attri

buent unrecueilpareil à notremusicien. S i, par impossible,
le renseignement était exact, il y aurait lieu d

'

envisager

l
‘

ouvragecommeétantexclusivement duressort desinstru
ments à clavier, par lesquels Liberti a conquis sa renom
mée, et, à ce titre, ilmérite, selon nous, d

‘

inaugurer ce

long chapitreexclusivement consacré auxclavecinistesdes
Pays—B as. A uparavant, quelques informations nouvelles

(1) Die Tonweflce, etc. , et, d
‘

après lui, par Fétis et Goovaerts. Ces deux

écrivains suivent l
‘

orthographe fourniepar Becker.

Voy . Musique aux P ays
—Bas, t. i, p . 54 et titi, où nous renvoyens pourle

susdit recueilaune lettre adressée par nous, en 1867 au journal littéraire

flamand l’ Bendracht, lettre qui parut, dans ce journal, le 18 février, et non

le18 avril, comme nous l
‘

avons dit parerreur.



280

surun autre représentant illustreduclavier, Dirk Scholl,
neseront pas inopportunes ici.

Leprésent ouvrageadéjà fourni unrenseignementpré
cieux surun musicien, qui, selon toute apparence, est le

pèrede Dirk Scholl ( i). A ffi lié à la société musicale nais
sante,0nioou Coiicgiummusicorum, à Ambem, il apparait

dans les registres de cette association, en1591, qui est la

premièreannéed
‘

enregistrement

Dirk Scholl, organist totAmhem.

On a vu également les quatrains de Dirk Scholl, en
réponsealabrochure deVanB lankenburg relativeaureta
blissementdes tous chromatiques cis et dis, ala basse des
carillons,et qu

’

fl emony avait prescrits impitoyablement (fl).
E xcellent poète, disait Hémony ;mais organistemeilleur

encore. Puis. arrive une anecdote où Van B lankenburg
racontel

’

horreurque lespremièrescompositionsdeCorelli

inSpiraient aS choll. On pardonne ces exagérations aun
artiste chez lequel l

’étendue de lascience égalait la forcede
laconviction, et qui réunissait en lui unsextuple talent de
virtuosité
ilavait d

‘

ailleursun esprit caustique naturel quis
‘

épan

chait enmille sailliessurles questions scabreusesal
‘

ordre

dujour.LesB ouwstæncndonnentletitresuivantd
’

unpoème
satirique de lui, qui parut vers 1695 : Weergaim (i cnbrü)
op het onderste gcdecitcvan de quintessence dcrNœvcücs du

jourvan 44 meurt 4695. Delft (sans date).

S en épitaphe atteste la renommée qu
‘

il avait acquise,

comme carillonneur et commeorganiste. Ellepermet, en
outre, depréciserladatedesanaissance :

(1) M usique aux P ays—Bas, 1. i, p.

(i l Voy . H . , t. i, p . 60. E n parlant de la brochure de P ierre Mémo“, ace

sujet, dans lemêmeouvrage. t. ill, p. 972, l
‘
imprimeur m

’

afait dire crt—bué
ment tons aubarmoniques pour tous … üquæ
(3) Bouwsæenen, t. il, p. 963.
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kiokkcnist van de nieuwe kcrk dcr stad Del/t. Tot

(mêmeadresseque ci-dessus, etmême année
La première mélodie porteadagio, en sol G . C

‘

est une

délicieuse canüiène, dans le genre de celles de Haendel

(Judas M achabéc).
L

‘

allegroensoiepourmesure“8. Elleest dans lanuance
de la précédente, mais moins saillante, moins solennelle.

Rouw en lierde Tranen uitgestort overdesmarteiy iædead

van degodvrugtz
‘

ge, nooit ganaay voiprezenc.dcugdzanæM aria

S tuart, koninginn_e van Groot Brittanjc, etc. , etc. , van God

t
’

huis geroepcnop den 7 january 1695 .
— T0 t (même

adresse etmêmeannée etc.

A près lareproduction des couplets,on lit : Vicrdcdruk.

aumilieu; et, dans le coin droit D . S onet t .

L
‘

adagio en sol mineur C , placé ici en regard, est la

meilleuredes troismonodiesque nous venons de décrire.

Pathétique, elle suit, par une excellente déclamation, les

paroles de la complainte, et s
‘

élève, dans sacourse, aune
véritable éloquence. Nous reproduisons cemorceaucapi
tal, où le génie de S choll, tout en prouvant qu

’

il sait ia

venter des chants agréables, frais et d
’

une simplicité
sublime, atteste aussi que les accents de la douleur, de

la désolation trouvent en lui un interprète d
’

une réelle

grandeur.

LeP reste(sis) duTcgcn-Zang qui suit,est très
—rhythmîqne

et tranche un peu sur lamesure C , par lamesure (sol

mineur). L
‘

idée enest que les tombesdemarbrepérissent;
mais que s

’

empreîndre dans le cœurdes honnêtes gens,
c
’

est immortaliser sonnom.

S choll est un mélodiste large et élevé, une sorte de

Hændei néerlandais. La poésie de l
’

inscription tumulaire

reproduite ci
-contre, fait allusion à l

‘élévationde style de
ses compositions , en les qualifiant de groots muz ijk,
musique grandiose.

La forme de lamonodie est de celles qui n
'

ont encore

rien de l
’

allure des chants envogue.
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vieillie et bien incomplète, du docteur F . G . Kist
Reprenonsmaintenant ab evonotrerevuedes artistesdu

clavecin.

Nous avons marqué , dans le premiervolume de cesre
cherches, quelques étapes pour l

‘

histoire future des clave

cinistes aux Pays—Bas. A udeuxième volume, ces données
sesontaccrues parlamentiondequelques faitsdémontrant
l
‘

engouement que provoqua lamusique concertante, où le

clavecin, acôté d
’

autres instruments de virtuosité, tenait
uncertain rôle. Grâceà denouvelles trouvailles, adenou
velles informations, il nousest permismaintenant derela
ter quelquesparticularitéspluscaractéristiquesencore, en
remontant aux premiers exemples de tablature pour
instruments à clavier.

Leplusancienspécimenqu
‘

il nousest donné deproduire
jusqu

‘à nouvel ordre, se révèle dans le S cheen B occxken,

édité à Anvers en 1529 . C
‘

estunechanson flamandeatrois
voix, arrangée pour clavic0rdeoupour instruments simi
laires On est à l

‘

enfancede l
‘

art. Nulmouvement. Rien
que desaccordsplaqués, suivant, avecune passivité abso
lue, les contours duchant. Citons, pourmémoire, à cause
de la rareté exceptionnelle decesœuvres, lesRicercari de
Jacques De B uus (1547 et les Fantaisies d

’

A drien

W illaert et De Cyprien de Roro, qui réclament une étude
tonte spéciale. Fétis, danssonH istoiregénérale de la M usi

que, se borne à dire des Ricercari : On y voit avecévi

dence que l
'écoleoù s‘est formé cetartiste était en posses

sion d
'

une méthode uniforme dès longtemps mise en

usage. Puis, c
’

est tout. Pourtant, Fetis avait à saportée
unexemplaire de l

‘

œuvre de De Buus

Lamême absorption existedans les charmantesdanses

(1) Aunés 1816. Cette noticea été cepiée maintes fois sans indication de

source. Tous ces emprunts sabreptices ne font qu
‘

ombrouiller la science, au
lieude l

‘

éclairer. Les travaux de l
‘

intelligence doivent avoir leur généalogie,
comme les actes de fhmille.

(3) M usiqueaaa: I
’m-Da , t. il, p. 118.



quenous a transmises, en 1551, Tylman S ceale , ala fois

comme compositeuretcomme éditeur. L
‘

accompagnement
résume les quatrepartiesduchant et endessine fidèlement
les évolutions plus franches. Nous reproduisens ici, a

raisonde sa brièveté, lamajestueuse DansedeHercules o/t
maticinc

I l y aura lieu de réimprimer, en notationusuelle, css.

curieusesmélodies, quipeuvent figurer, endéfinitive, avec
uneautrecollectiondéjà signalée parmi les plusanciens
monuments de notre musique populaire. Fétis n

‘

en dit

met, bienqu
‘

elles fassentpartied
'

undépôt bibliographique
bien connu il préfère disséqucr les danses de peuple
des éloignées demilliersde lieuesde notresol natal.

( il Losbassesdanses de Marguerite d
‘

Autriche, citées plus haut, p. 273 .

(2) La B ibliothèque de Bourgogne. à Bruxelles.
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Audébut du siècle suivant, c
‘

est S peuy qui doit nous

servirde guide, avec son livre intitulé P saumes de David

misen tablaturesur l
‘

imtrumcntdes Orgues etde l
’

E spinettc,

à 2 parties, composésparHenri S peug,organisteàDordrecht.
Dordrecht, 1610, ia

—fo M alheureusement est ou
vrage, que nementionnent ni B ecker, ni les Dom i…

hollandais, est d
'

une rareté telleque ladifficulté de l
‘

obte

nir fait renoncer à l
’

espoir de pouvoir s
’

en servir pour

l
‘

éclaircissement de la question soulevée Passons donc

provisoirement outre. A u premier tomedes Bouwsiænen,
apparait unHenri S pruy t, à titre d

‘

organistede l
’église de

S aint—Georges à Amersfoort, en 1573
Ce que le célèbre Jean- P ierre S weelinck (1561—1621) a

su faire duclavier, aété, de lapartdeM . Robert Eitner, de
Berlin, l

‘

objet d
‘

une étude savantealaquellenous croyons
devoirrenvoyer le lecteur. Nous le conviensalire specia
lement la Fantasia, traduite en notation moderne, a la

page 20 desZevenOrgclstukkcn, publiés à Utrecht en1871,
par le consciencieux musicographe allemand. Ce que

S weelinck apuréaliserde combinaisonsvariéesetcurieu
ses, sur unsimplethèmechromatique, est vraiment stupe
fiant.

Onavu, par la faveurdont jouissait, ala cour d
‘

A lbert

et d
‘

lsabellc, Philippe Vermeulen, et par les nombreuses

publications surgies tant à A nvers qu
’

à Amsterdam et

ailleurs, que le luth et le théorbe régnaient encore sans

partage dans les salons aristocratiques de B ruxelles, au
commencement du xvn° siècle. L

‘

archiduc A lbert devait

pourtant bien aimerles instruments à clavier,puisqu
‘

à son

départ de M adrid, il endonna plusieurs en souvenir à des

gentilhommes de la cour A B ruxelles, le luth et le

théorbe l
‘

emportèrent. Le clavecin, ousondiminutif l
’

épi

nette. lesremplace insensiblement, parcequ
‘

il tenaitmieux

(1) Catalogue
—Libri, 1869 , n° 1787 .

(2) Page64.

(3) I miqucm P ays-Bas, t. I I , p. 311 et 3l2.
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tiens fantaisistes, aussi gauchesdans leursmouvements et
boiteuses dans leurs rhythmes, qu

‘

incorrectœ dans leurs

harmonies et qu
‘

inaflmiesiblæ dans leurgenre.

Bref, De S any n
‘

avait, encompositionmusicale, quedes
connaissances très—sommaires, très—superficielles, et il

aura dit, de toute évidence, suppléer ace manque d
’

in

struction technique, parune grande habileté à manier le

clavier gigantesque qui lui était confié. C
‘

était donc un

virtuose, avant tout. C
‘

est tres-vraisemblab lement en se

plaçantacepoint devue, qu
‘

unmaître commeJean ’

l
‘
ichon

adécerné à sonLivrepour can
‘

ilonunsatisfa it, qui, autre
ment, ræsemblerait fort auncertificat decomplaisance

flous soussignés, maitresdechapelle a88 . Michel et Gudule et a

S t—Nicolas, à Bruxelles, certifiens avoir vuet examiné, avec une
grande attention, ce livre publié parM . Théodore De Saw , œriflon
neur publicdecette illustreville; nous avons trouvé qu

’

il est écrit

avecbeaucoupd
‘

artettrès—biencomposéuniquement pour le jeudes
cloches auquel il est expressément destiné). En foi de quoi, nous
avonssigné, denotre propremain, ces présenteslettres.

Qusnrm Hmawacna.

Ce 17 mars 1618.

Le finalede laP aramètre quenous reproduisons ini, est
ce quenousavons recueilli demoins incorrect et de plus

propre ainitier le lecteur aux améliorations surgies, à
l
‘époquesusdite, dans le stylequasi libredelacomposition
instrumentale. Ledoigté estnaturellement impossible sur
le clavecin. Les intervalles sont de ceux que lemécanisme
ducarillon tolère et mémeenseigne. Toutefois, il est visi

ble, en dépit de lapersistance du style en imitation, qu
‘

il

y a afi
‘

mnchissement dans l
‘

idée, et que les réponses ne

sont pas servilement cellesqueréclame lestyle fugué. Ceci
moins par ignorance, croyons—nous, quepar les tendances
delamusiqueenvogue. Les dernièresmesuresde laP aso
mèse groupent , comme en faisceau, les principaux élé

ments thématiquesde lapièce.
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B ientôt le clavecin sort de son engourdissement, et

devient, pardes élans de plus en plus hardis, de plusen

plus spontanés, l
’

instrument de virtuosité parexcellence.

C
‘

est surtoutvers la fin duxvn
‘
siècle que s

‘

opère, parmi

nous, cette utile transformation. Lesorganistes, dontnous

avons signalé quelques notabilités, ainsi que ceux qui

seront l
‘

objet d
’

une mention dans la suite, peuvent être
considérés comme les premiers vulgarisateurs de cette

régénération tardive. Ce n
'

est queplus tard que des fonc

tions spéciales de clavecinistes ont été établies dans les

palais L
‘

imagination a pureculer ces faitsdeplusd
‘

un

demi-siècle;mais, les archives sont la, avec leurs dates

authentiques, irrécusables.

Reproduisons ici un procès assez curieux, non—seule
ment comme trait demœurs, mais comme preuve de la

vogue de l
‘

épinette ala fin du xvn
°
siècle. U naccordeur

d
‘

épinettes, à B ruxelles, Josse Van W ycnhergh, adressa,

en 1692 , larequête suivante à l
’

A lcade

Remonstreavecrespect JesseVanWycnhergh, faisantprofessîon
d
‘

accomoderdesépinétes, qu
’

ila, ensadite qualité, servy le s‘baron

S icati, l
’

espace d
‘

une année et demy , à l
‘

advenant de deux pistoles

par au, tellement quil trouve à sacharge trois pistoles en espèce,

lequelostent prié par le remonstrant pour avoir payementde sondit
salaire, l

’

a refusé, et, quelques jours après, trouvant le suppliant

chez le s' Fiocco l
‘

acommencéd
’

injurieret dedonnerdes coups.
avecq menaces de le tuer, prennent à ce suject ès mainsun grand
baston, ce qu

‘

auroit peusuyvre, ne fût qu
‘

il auroit esté empêché par

tierces

S uit lademande depayement avec lmterest, etdepunition au

regarddesdits afi
‘

ronts etmenaces.

Voici, quant à l
’

affaire des injures, laversion du baron Cocesti
La vérité est, au contraire, que le rescribcnt (le baron) l

‘

avoit

( l) Lamême, les rois et les princes ne dédaignaieut pas, commeon l'a vua
diverses reprises, de passer leurs loisirs devant un instrument à clavier. On

rapportsmème que Charlu - Q nint,qui touchait duclavic0rdedanssonenfance,
emporta ses instruments deprédilectiondans sa retraite à Veste.

(Q , P ierre-Antoine P leure, maitre de chapelle de la Cour.
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desaint Jean1693, pour l
‘

accordage de l
‘

orgue, à raisonde huit na
tacons. Les paiementsvont jusqu

‘

en 1695.

Église de Sainte
—Catherine, à Bruxelles. M ême convention, pour

dix—huitflorius, à lamêmedate. Lespaiements s
‘

arrêtent à 1695 .

[Églisede] Sainte
—Elisabeth, à Bruxelles. M ême convention, au

même prix, et alamêmedate. Fiuit en 1695 .

[Eglisede] Jerico, à Bruxelles. Accordé l
‘

orgue de cecouvent,

en1694 et 1695.

Baron Ceccati, à Bruxelles. Commencé à accorder sonclavecin
le 9mai 1693 .

J . Ven Ufl
’

el, à Bruxelles . Commencéaaccorders0n clavecin le

8août1694.

Comtessed
‘

Egmont, à Bruxelles. Convention faite avec elle,

pour l
‘

accordagede son clavecin, à raison de deuxpistoles l
‘

an, à

commencer le 28 octobre 1694 .

Abbaye de Groencndael. Accordage de l
‘

orgue, pourdix—huit
ilorins, acommencerà Pâques 1695 .

CollégialedeTermonde. Réfection (heat ha ma c/ ü) de l
‘

orgue,

en 1695, payée en16%

Il résulte encore de ces annotations, que Van W yæ
bergh était non-seulement accordeurde ciavœ inset d

‘

épi

nettes, mais accordeur et réparateurd
‘

orgues.

A l
‘

abbaye de S olre- sur—S ambre, les religieuses culti

vaiont l
'

épinettc, de facon a pouvoir l
’

appændrr aux

autres Dame M arie—Therese a enseigné LaRoche de
l
‘

espinette. Cela se lit, à l
’

année 1708, dansunmémorial
de cette abbaye auquel nous avons déjà fait plusieurs em

prunts

L
‘

afl
‘

raœhissement du clavecin est complet, en la pre
mière moitié duxvnte siècle, à en jugerparles P üœs que

publie Fiocco, à côté deplusieurs grands artistes,Chafles
JosephVan B elmont et Jacques Boutmy entreautres, dont
lesœuvres sontmalheureusement perdues C

‘

est l
‘

épo

que oi1 Van B lankenburg compose ses admirables fugues

(1) Archives généralesduRoyaume. Communication de M . Louis Galesloot.

Tome p. 291.

(3 ) Tome Il. n. 105 et 106. Cette perte, si elleest irrdparable, est réellement
désastreuse. Les deux livres de pièces declavecinde Jacques Boutmy , outre
qu

‘
ils étaient d

‘

ungoût nouveau, sedisüngnaientpar le bean toucher.



pour l
‘

orgue, où Scholl s
‘

illustre sur le carillon, et où les

concerts de la Courde Bruxelles. aidés par le clavecin,

donnent l
‘

exempleetl
‘

impulsion à ceux delaville,qu
‘

orga

nisait surtout lanoblesse

FIOCCO (Jossm—Hacmn), vice-maître de chapelle de la
Cour, à B ruxelles, etc. Artiste de distinction avant tout,

lancé au milieu de l
‘

éléganæ Cour de Bruxelles, Joseph
Hector Fiocco s

‘

est amoindri, pour ainsi dire, dans de

concisescompositions, pour semettre plus facilementala

portée des virtuoses amateurs. Ce sont, comme nous

l
‘

avons faitobserverdans une étude spéciale des P ièces de
clavecin de cemaître desminiaturesmusicales, magis
tralement tracées, d

’

une variété abondante et ingénieuse,
d
‘

une sveltesse piquante, d
‘

unpittoresquebrillant, où l
‘

au

teur, tout en obéissant aux caprices de lamode, tout en

s
’

inspirant de Couperin, de Hændel, de Scarlatti, garde

sonoriginalité propre et imprime, à chaquemesure pour
ainsi dire, une marque individuelle qui le fait aisément
reconnaître. Onpourra relire les réflexions quenous émet
tons, sur la probabilité d

’

existence d
‘

une école de claveci
nistes belges dont Jean—Joseph Fiocco aurait été l

’

un des

principaux fondateurs I l se peut que son illustrepère,
P ierre—A ntoine Fiocco, qui était Vénitien de naissance, ait
laissé quelquesœuvrespour leclavecinempreintesdustyle
desmeilleursmaîtres de son pays, et se soit efforcé d

‘

im

primer à lamusique instrumentaledeson temps,comme à
la musique dramatico—religieuse, dont il fut, parmi nous,
la plus haute personnification, cecachet de génie puissant

qui fixe un modèle à suivre et fait surgiren foule les imi
tateurs. M ais, où et comment s

'

assurerdu fait ?

lhm
‘

qnem P ays 196, m. C
‘

était.

entreautrœ,le comtede Bergen (De Bergen qui,en1739 , jouaduclavessin,
»

un concert delaCour.

t’) Cette étude, à la fois bibliographique et artistique, s
‘

étendde lapageas

à lapage 103 du 11de la I nsigne aux P ays
—B as.

(3) Page6 duvolume susdit
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Ecoutez la Légère de son digne fils Joseph-Hector. Il y a
des accents d

’

une tendre mélancolie, comme dans la

Romanesca, outre ce nous ne savons quoi de spirituel, de

lin, deravissant comme touche, d
‘

inSpiré, de vibrant et de
radieux comme allure, qui vous pénètre vivement et vous
reporteidéalementversdes S phèrcs imbibéesdep0ésicetde
lumière. C

‘

est peut
-être l‘œuvreprimœautièred

‘

un talent,

qui, dans lescompositions subséquentes, s
‘

éleva jusqu‘au

génie. On verra ici, en regard, les premièresmesures de
lafantaisie en question. C

‘

est tout ce qu‘il nous est permis
de reproduire, dans les limites étroites de notre publica
tion, plusmusiœ gu

*

aphiqœ , ensomme, quemusicale.

Quant aux informations nouvelles sur sa vie, en voici

une puisée aux sources les plus sûres. Joseph
—Hector

Fiocco s
‘

étant
‘

démis de son emploi de vice—maitre de la
chapelle royaleà B ruxelles, l

’État lui payace qui lui reve
nait pourses gages et pour le bail de samaison jusques
audernier juillet 1731, asavoir la sommedequatre cent
vingt

—neuf florins I l en résulte que lemaitre quitta, à
cette dernière date, sa résidence à B ruxelles, pouraller
s
‘établir à A nvers, où il devint, comme il a été dit, maître
dechapelle enpremier de lacathédrale.

Ce que nous n
‘

émettions qu
‘

à titre de conjecture, se
trouveaujourd’hui être un fait indiscutable, ausujet de la
position que Joseph

-Hector Fiocco avait chez le duc

d
’

A renberg, comme professeurdemusique

Au s‘
“

Fiocco, pourunmoisde leçons de musique à la princesse,

il . 13-1-4 .

Voilà ce queporte, à l
'

année 1737 , unLivrede caisse de
l
‘

hôtel d
'

A rmberg, conservé aux A rchives générales du
Royaume. De là à supposer qu

‘

il enseigna le clavecin à
ladite princesse, il n

’

y a qu
’

un pas. La dédicace de son

œuvre lre à Lé0pold- Philippe
-Charles—Joseph d

’

A renberg ,

(1) Archives généralesduRoyaume.
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lelaissed
’

ailleurssupposerclairement. L
‘

exemplairedécrit,
fut acheté, avons-nous dit, en 1869 . chez un brocanteur à
Bruxelles, peuaprès lamort de M . Lados, organiste de la
cathédrale de Sainte-Gudule Grâce à son titre achi

liaire, et peut—être à son talent dis:ingué, Lados fut admis
à donner jadis des leçons demusique au ducd’A rcnherg
et c

‘

est de luiqu
’

ilaura reçupeut
—être, enguise de cadeau,

cettecuriosité artistique, vraisemblablement l
‘

unique de ce
genre que l

’

on connaisse.

RA ICK (Dmupoaatz), organiste à A nvers, à Louvain,
à

Gand, etc. , dans lapremière moitié du xvme
siècle. Le

nomde cetartiste, d
‘

origine flamande, rij k, était porté par
une de nos plus anciennes familles, sous la forme : De
Ryck, DeRyckc. I l désignait ainsi un compositeur remar

quable duxv1
°
siècle,

'

qui aeu lamanie, si communeences
temps- là, de secachersous le voilescolastiqued

‘

un génitif
latin D ivitis

Nous avons vu des productions de notre claveciniste

qui portaient en toutes lettres De B uick. C
‘

est presque l
'

or

thographe primitive. Il est vraique cesproductions étaient
de simmescopies, dues à unemainautre que cellede l’au
teur, ét qui, pour avoir ramené instinctivement le susdit
nomvers son origine, n

‘

enapasmoins dénaturé peut—être
la forme qu

‘

il revêtait alors.

Les recherches que nous avons fait faire à Liège, pour
découvrir la date exacte de lanaissance de Dieudonné
Raick , sont restéesinfructueuses. U ndocument,déjà connu
du lecteur se borne à constater simplement cettenais

(1) Lados estmort enoctobre 1866. Sa famille porta le titre de baron, a

partir durègne de Marie—Thérèse Lacollectionmusicale deLadospassaentre
lesmains d

‘

unartiste bienconnu, qui n
‘

eut l‘a de plus empressé que de se

défaire, avil prix, des vieilleries musicales, comme il les nommait, dont la

collection était pourvue. Qu‘on juge parladudegréd‘instruction qu‘acquièrent,
dans nos Conservatoires, ceux qui sont chargés plus tardd

‘

inculquer les prin

cipes du beaumusical aux autres. A b uno diaoe omnex

Voy . M nttm de chant
, etc.

(3) M usique aux P ays—Ba , t. 108 .
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sance S ieur D . Hayek, luyckenaer vangeborte, d
’

a

cord en cela avec des informations venues d
‘

une autre

source.

S a vie se résume dans les trois étapes mentionnées en
têtedecetterubrique A nvers, Louvain, Gand. E lles furent

très-probablement parsemées de déboires , car un écho

semble enretentirdans sescompositions Il paraît prouvé
qu‘il fut démissionné deses fonctionsd

'

organisteaAnvers,

fonctions qu
’

i vint reprendre toutefois vers la finde son

existence. S a position à A nvers était probablement l
‘

idéal
desavie. Pourquelles raisons ena- t- ilété évincé ? A vait—il
uncaractère inconstant, irritable, despotique? Lesdiverses
fluctuations de sacarrière ontunecausequinous échappe,
mais qui a sans doute contribué à donnerasamusiqueun
accent particulier, une note sut generis que nous aurons à
apprécierplus loin.

U ndocument conservé à la sectionjudiciaire desA rchi
ves générales duRoyaume, est vraisemblablement appelé
à éclaircir lemystère. I l fournit, quant à notre artiste, les
renseignements suivants : 1

° Raick fut nommé , par lecha

pitre de la cathédrale d
‘

Anvers, organiste des grandes

orguesde cette église, à lasuite d
‘

un concours public, le
11 octobre 1721, et non aumois d

‘

août de cette année,

comme on l
’

a prétendu; 2° à partirde cette nomination, il

touchaaussi l
’

orgue de la chapelle du S acrement, dont la
juridiction était confiée au chapitre de la cathédrale, et
nullement aux maîtres de chant ; 3° ceux-ci , croyant
avoirà seplaindredeRaick , en1726, ausujet deses fonc
tions d

’

organiste, avaient à s
‘

adresserconséquemment, de
cechef, auchapitre; 4

°
aucuneplainte ne futélevée, ni par

lesmaitres de chant, ni parRaick lui-méme. L
‘

organiste

partit insolutohospita; 6
° l

’

absence persistante deReick fit
considérer sa place comme vacante, et le magistrat l

‘

oc

troya, le 4 janvier1727 , à ChrétienDeTrazegnies, etc.
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76.
—Evenends gelc sy oock geemployeert onde gesalarieert syn

geweest doordievanvenerabel capellc, proutdiclum in deschrifl
‘

tuors van 2° fey ten, art. 80 et S t. Q uarc, etc.

Ill . G . Asars, 1770.

Ladémission que reçut DieudonnéRaick est doncduea
unepersistante absence. Quedevives discussions aient eu
lieuentre l

’

artisteetleschanoines de lacathédrale, il n
’

y a

là riende bien extraordinaire M ais, ala susceptibilité
extrêmedeRaick , neconvient- il pasd

‘

ajouterunehumeur
fière, indépendante, capricieuse, s

‘

accommodantmédiocre
ment de la régularité d

'

un service continucl,ct cherchant,

par toutes sortes de moyens, à se procurer un dérivatif à
une situation toute mécanique? Nous le pensons. E n vrai

tempérament d
‘

artiste, Raich aura recherché, à certains
momentsdesuprêmeennui, lavie insouciantedeflâneur,de
touristepeut

—étre, poussé par l
‘

irrésistible besoindes‘iso
ler, d

‘

épancher son âme ausein de lanature,d
‘

ennoter les

mille voixmystérieuses. llauracouruainsi, comme le cha
noine S anderus, par monts et par vaux, sans songer le

moins dumondeavaquerà sa routinière besogne d
‘

orga

nistealacathédrale. Lesmêmes causes peuvent avoir in
flué sur leparti qu

‘

ilpritensuitedequitterLouvain, Gand,

et de retourner, dans de meilleuresconditions s
‘

entend, à
A nvers,où d

‘

ailleurs empêché par l
‘âgeetparlesinfirmités,

ilauraaspiré auseul bien-étrepossiblepourlui lerepos.

Son œuvre premier, consistant en S ia: pièces de cla

vecin, gravées chez J .
-C . Rousselet, à B ruxelles, doit avoir

paruavant 1753 , car laB ibliographiegantoise,deM . Vander

(1) Raick prétendait, parait—ii, qu
‘
un aflïont lui avait été fait omdeath—onde

diemen bemsaude aenghedaen hebben. Une suspension, dans son service.

aurait ennéanmoins lieu, deprèscertains documents reposant aux Archives de

la cathédrale d
‘

Anvers. Raick, à la suite de cettemesure, inique, selon lui,

aurait empêché son remplaçant de toucher l
‘

orgue, et se serait vivement misà
sa place pour faire la besogne a DeRyck heslt, nasr gcsuspendeert te z yn.

dennieuwenorganist (Faber) met insolentis docnvan het orgel gaeu en self

geenspelen. Cela se passaen Remarques ici l
‘

orthographe Dc nyet ,

qui estprobablement la véritable.
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Haeghen, cite dumêmemusicien S ia: petites suites de cla
vecin, flûteauviolon, quivirent le jour à Gand, vers lemois
d
’

avril 1753, chez le graveur W auters, éditeur de Trois
m ales de clavecin, nondatées, dumêmeRaick
Nous sommes enmesure de pouvoirdécrire endétail la

premièrepublicationmusicaledenotreartiste
S ia: suites de clavecin, dédiées Mademoiselle lacomtesse
Rose née comtesse d

‘

Harrach composées par Dieudonné

Raick, prêtre, licentié «is—droits, et organiste de l
’

église col

légiale de S aint
—P ierre à Louvain. 0 E uvrepremier. S e

vendent chez l
’

auteur; leprix en blanc 7 flor. de B rabant.
Gravé à B russelles, par J . G. Rousselet. ln—i“de 40 pages.

Teneur de ladédicace

A m a orsmmxu courssssRoss, courssss n
’

a axcn

Mademoiselle, Réritière des grandes qualit és de votre illustre

famille, qui s
‘

est toujours fait une gloire deprotéger les beaux—arts,
vous semblés enrichir sur le goût qu

‘

E llea toujoursconservépour
cet artharmonieux, qui, en flattant l

‘

oreille, offre à l
‘

esprit leplus

sérieuxdesagremens, qui lerendent sensible aux plaisirsd
'

unehon

néte récréation. A insi, j
‘

ai crune pouvoirvous offrir un hommage
qui vousfût plus agréable, qu

‘

envousdédiantmonpremierouvrage
declavecin il est vrai, cette sortedeprémisenepeut presque jamais
sedatter d

‘

avoiratteint son degré de maturité les premières pro
ductionsont toujours pour appanage quelques foiblesses, sous les

quelles elles as peuvent naître; néanmoins, que peut—ilcraindre
sous vos auspices, si ce n

‘

estd
‘

approcher de si prèsd
‘

une personne

qui enconnoltra, avecun rare discernement, toutes les imperfec
tions? Maisvotreclémencenaturelleme prévient, et, sans riendém

ger à l
‘

équité ordinairedevos jugemens, m
‘

inspire la confiancede

vous l
‘

ofl
'

rir, commeune preuvecertains des sentimentsderespect
etde soumissionavecles quels jeme flatted

‘

étre, Mademoiselle,
Votre très-humble et très—obéissant serviteur,

D. Rama.

L
‘

ordonnance deces six suites estainsi conçue

—Andante, enre
’

,
—Menuetto. enrémineur, 314. A llegro

en ré, C barré.

(1) M usique aux P ays
-B as, t. II , p. 110.



ll A llegro, ensol, C. Gavotte, en sot, 2 . Gratioso, ensol

mineur, Andante, en sol, C . Vivace, en sol, Presto.
ensol

, C.

Ill . Vivace, en lamineur, Andante, en la mineur,
1°f rondeau, en lamineur, 2°rondeau, enlamajeur, 3li .

—Gigue,

en la mineur,
IV. Capricio, modems , enet, 318.

—A llemande, enut mineur, C.

Andante, enutmajeur, C. Courants, sautmajeur, 3 M.

—Pœsto,
enut, C.

V. Vivace, en lamineur, menuet, la majeur, 3l4 ;
menuet, en lamineur, Largo, enfamineur, 314. 1" Ga

votte, en la bémol. 2M gavotte, en fa majeur,
Vl. A llegro. P iqué, en la, 314. Ceciliane, en la, 1ÿ8.

—Aflegro,
enla, C. Andante, enla, C.

Nous nenotons pas les reprises;donner le caractère, le

ton et lamesure de chaquemorceau, suffi t.
Il nous est permiségalementde retracer laphysionomie
bibliographique d

'

une autre œuvre deRaick , biensupô
rieurs, selonnous, alaprécédente
DeuxièmeLivrede clavecin, dédié à S on E xcellence M on

seigneur François
—E rnest, par la grâce deD ian, comte du

S i-E mpire, S almetRcifierscM it, évêquedeTournay , etc. ,etc

par M
‘ D . Raick, prêtre, licentié ès lois, etc.

, organiste de

l
‘

église cathédrale de Gand. Chez l
'

auteur. Le prix cinq
nerins douze sols de B rabant. Gravé par P

*! Le Claire, de

Lyon, graveur à Gand, Imprimé parJoseph S tevenson, à
G . (Gand). ln-f° ohl. de 38 pages.

Aurevers du titre, les armes de l
‘

évêquede Gand, de la
dimension de la page. A u—dessous B . W auters s

Gand Vient ensuite ladédicace, conçue ences termes:

Monseigneur, Faire leloge de Votre Excellence, est une entre

priseaudessusdemes forces. J‘aimeencore mieux révérer, parun
resœctueuxsilence, lesvertus qu

‘

on admire enelle, qued
‘

en ten ir

l
‘

éclat par lasimplicité de mes expressions. Je me bornerai donc à
publier laconnaissance parfaite que vous avez des beaux-arts. sur

(1) Lenomde François De Cooman, aHautem-S aint-Lievin, avec ladate de

se trouvaient tracés à laplante surlefeuilletdegardedel
‘œuvreprécitée.
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débordante! L
'

allégro montre quelque chose de leste, de

pimpant et devif, parce que c
’

est unallégro. L
‘

artiste, on

lesent,n
‘

estpassurson terrain. Cequ
‘

ilréclame, cesontles
contours larges , pleins, reposés de l

‘

adagio. Là, se déploie
cette éloquenceducœur, qui vibre en voixmystérieuses,
laplupart empreintesde tristesseetdedouleur. Las

’

épan

checette nature sombre et presque découragée, astreinte
aunevie inerte et engourdie, et avided

‘

air, d
‘

espaceetde

liberté . Quedepressentiments lugubres, que derêves fan
tastiques, dans cette boîte de Pandore duclavecin, dont le
fond est pourtant l

‘

espérance ! Homme sans cesse ren

fermé , sorte demystique flamand, il communiqueaucon
tident desa pensée ceflebile nescioquid, qui est le tour
mcnt obligé duvrai poète.

Écoutez cette S icilienne, aux contours larges et barmo
nieux! Que de douleurs inquiètes, que de larmes coulant

en flots émue et pressés ! C
‘

est la complainte d
‘

un cœur

ulcéré, le cri d
‘

alarme d
’

une nature tourmentée, aspirant
à demeilleuresdestinées, etcontraintepourtant à serési

guerason tristesort. Il y adudésespoir, maisaussi de la
résignation, et une sorte demon: divinior lui fait entre
voir, daus une eapèce de prisme lointain, la possibi

lité d
‘

une destinée plus heureuse. Cette S icilienne aau

écraser, en un mot, tout ce qui a paru en ce genre à
l
‘époqueoù elle fit sonapparitionfulgurantedans lemonde

Quand on entend uneœuvre pareille,onprend
vivementenpitié celui quiadit : « S onate, quemeveux—tu? »
Paroles, dit Jean-Jacques, que tantde gens répètent sans

(1) E lle laisseégalement il unedistance incommonsumbleuneautreS iciliemœ
dumêmeauteur, qui a été réimprimée récemment avec quelques œuvres de
VandenGheyn. E lle est extraite duN° Vi des S ix suites décrites plus haut.

Quant il la trop fameuse S icatiemœ de VandenGheyn, les huit premieres me
sures ontducaractère, de l

‘

élan laneuvièmemesure de lapremièrepériode,
qui forme unesorte d

‘

écho au trait dominant de motif, est de trop; elle hit

boilerinutilement le rhy thms. Pourladeuxièmepériodequicontient laréponse,
ce n

‘
est qu

‘

uneséried
‘

imitations puériles etmême demealiesmaladroites, où
lamélodievacable-cuba jusqu

‘

alacadence finale.
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raison, etmêmequelquefois sans savoirce qu
‘

ilsdisent, et

qui neprouvent d
‘

ailleurs rien contre le genre. S i lacri

tiquemusicale avait existé alors, nous aurions, comme sur
le sol bémol enharmonique du chœur des démons d’

Or

phée, un déluge de notices plusdéroulées les unes que les
autres. L

‘

adagio a—t-ii été entrevu seulement par l
'

œil

perspicace d
‘

un juge compétent ? Nous dépassons les
limites de notre cadre, en le donnant en double planche

placée en regard.

Raick mourut vers la fin de novembre 1764 . A fin d
‘

as

signer à lamagnifique inspiration qui vient d
‘être mise en

évidence pour lapremière fois, une date sensément ap
proximative, un simple rapprochement est nécessaire.

Raick était réinstallédanssesanciennesfonctionsàA nvers,
le 25 décembre 1757 . S adernière composition, empreinte
d

’

une espèce de nostalgie flévreuse, avu le jouraGand.

Conséquemment, ce chant de cygne de l
‘

artiste doit dater

d
‘

une annéeayant pour limites extrémes 1753 et 1757
Nous connaissons de Dieudonné Raick un Domini est

terra, motet pourchœur et orchestre qui a été chanté , au
siècle dernier, dansplusieurs églisesde la Flandre.

DE BRA B ANDERE (M anan), organistede Saint—S auveur,
à B ruges, vers lemilieuduxvm

°
siècle, etc.

La famille de cet artiste comptait plusieurs musiciens

demérite, tous brugeois de naissance, comme lui. Guit

laume De B rabandere, peut-être, son père, était organiste
de S aint—S auveurde 1712 a1729 . Charles De Brabandere,

appelé seniormusicaram, remplissait, en1784, lesfonctions
demaitre dechant à lamême église. On comptait encore

trois demoiselles de cette famille, l
'

une organiste ausou

vent d
’

HemelsdaIe, à B ruges, l
‘

autre organiste à Clems
kerke, la troisième musicienne—amateur audit B ruges ;

enfin, on trouvera plus loin le nomdeplusieurs amateurs

de musique, vraisemblablement des proches parents de
notre P ierre De B rabandere.
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Paruneétrange fatalité, lesactescapitulaires de l
‘

église

du S aint—Sauveuroffrent des lacunes nombreuses, à la

périoded
‘

activité présumée de l
’

artiste. De façon que les
seuls registres qui eussent pu jeter quelque lumière sur
l
‘

existence dumusicien,manquent à l
‘

appel pourcetobjet.
Lagestion de P ierre De B rabandere doit s

‘être effectuée,
selon toute apparence, de 1730 à 1780. I l aura succédé
comme organiste a son père, et, à son tour, il aura

laissé la place vacante pour un de ses frères oude ses

neveux. Cedernier, on l
‘

avu, s
‘

appelait Charles De Bra

bandere.

L
‘

artisteadû avoirdenombreuses relations artistiques,
à enjugerpar la liste des souscripteurs qui figure en tête
duseul ouvrage connude lui. Cet ouvrage, qu

‘

unheureux

hasardnousafait découvrirdernièrement, présente, quant
à l‘époque desapublication, une difficulté dont lasolution
ne pourra se faire qu

‘

approximativement. Jacques Keuke
larc, l

’

undes souscripteursau livrede P ierreDe B rahan

dere, est porté , sur la nomenclature, comme maitre de

chant à S aint- Sauveur. Ladate extrême de ses fonctions
est 1764 , où il fut appelé au phonasœt de S aint-Jacques .

D
‘

autre part, on voit, sur lamême liste, le nomde P ierre
M agermans, organiste de lacathédrale à B ruges. Ût‘,

la nomination decelui—ci eut lieu le 12 octobre 1750. I l en

résulte que la publicationmusicalede De B rabanderedoit
être placée entre les années 1760 et 1764 .

On apprendra, par le titreque nous allons reproduire,

que De Brabandere gravait lui
—méme sa musique, ce qui

est, dureste, facile à reconnaître, à lanaïvetéavec laquelle
les diversesplanches sont ordonnées
S in: Concerto ad libitum, P remière P artie, un clavecins

obligato, un violonprimo et un alley iola, composé et gravé

par P ierre De B rabandere, organist la collégiale de S aint

S auveur B ruges. Opera prima. P rix V florius, argent de

change. Se vend à Gand, chez A . A . Vanden B erghe, or

ganisteala collégiale de S . Nicolas à B ruges, chez l
‘

au
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Ruerne de s
‘

Gravenw alle. à Bruges. M . Charles Vandsr_ilaeghen,

organistaOostcamp. M . Ant. F. Vander lisegbcn, orgamst à Ray
selede.

J
. M . de Jean. capitaine au scrvnce de S aMajesté R. et A .

11. M . Keuckelacre, maîtredemusiquede S t
-S auveur, à Bruges.

L.
JérômeLeemans, carillionncurde lavillede Bruges (4exem

glaires). M lle s aillant de Châtelet, aDouay .

M . M . Magcrman, organist de la cathédrale, à B ruges (2 crem

plaircs). M . Le M eire, aMenin. M . Moret, organist de S te
-Anne.

à Bruges. M . Louis Moens, clercq etorg . à Sovekote
N. M . Nicolas, gentilhommeEnglois, à Douay .

O. M . Leup. JosephOudaert, organistde lacollégialede S t
-P ierre,

à 7
‘

hourout.

P . M . Van Pocckc, prêtre et maître de musique de la cathé

drale, etc. ,
à Bruges M . Picqueur, maîtredemusique de S te—Anne

et des BR. P P . Jésuites, à Bruges.

R. M . AugustinRobbe, organist à S tasa.

S . M . Sols, licentié ès Loix de Bruges. M"° B rancas Vande

S teens, la cadette, amatrice à Bruges. M . J . M . de Smet, huillin

autorisé auvillagede Ghistel.

T. M . J . J . Tompelære, organist à Jahbeke. M . Louis Tempe

laere, organist à S nellegem.

V.

—M . Vincke, amateurà Bruges. M . J . Vermaillc, clercq et
organist à Westcappcllc.

W . \Valwein, à ipres. M . Wauters, officier au servicede

SaMajestéR. et A . , amateurà Bruges.

Z . M“° Catherine VanZandycke, amatrice à Bruges.

Ladédicacedel’auteurnevousenseignepasgrand
‘

chose.

Nous savions déjà que la noblesse belge, le sexe surtout,
s
‘

adonnait passionnément à l
‘étude duclavecin, au siècle

dernier. M ais, si l
‘

artiste nous échappe, dans la plupart
des phases desa vie, voici, dumoins, de quoi l

‘

apprécier

quelque peu:

Mamma Ancsnms Eusxnaru Du Massmr, pans ns Warnxvmsr
ar enWarnau nnr, épouse unM . Ju n—Joss… Vsnmnsuxu, damn ,

m assue ns Gsursnuccx, arc.

Madame, je n
‘

aurois point osé vous dédier mes ouvrages, que
dans l

‘

idéeoù je fusquevousexcuseriez enquelque façon ma fran

fi ) Lesmots et org . aS evekote,o ont été ajoutés parune plumecentem

poraine, vraisemblablement cellede l
‘

auteur.
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chise, envoulant bienvous enservirau temsdevos loisirs : ilm
‘

au

roitété impossible de trouverd
‘

autrennoîenderendremonhardiesse
excusable. S i vous daignez , Madame, jeterunœil favorable surcette
esquisse de l

‘

art, c
‘

est toute la grâce que j
‘

espère que vous neme
refuserez pas. C

‘

est pourquoi je tâchcrai uniquement deme rendre
dignede sapuissante protection, en saisissant leso

c

casionsdepou

voirlui prouver la parfaite obenssance et le profond respect avec

lequel j
‘

ai l
‘

honneurd
’

étrc, Madame,
Votre très-humble, très-obéissant et très-soumisserviteur,

Prunus Ds Baxnxnnnns .

On peut encore induire de cette dédicace, que l
‘

auteur

donnait des leçons de clavecin dans la famille Veranne

man Du M assiet, et y tenait l
’

instrument à ses soirées.

De B rabandere avoue qu
‘

il était unprotégé de ladamequi
lui a fait l

‘

honneur d
‘

accepter l
‘

hommage de son travail. I l

entend par là, croyons-nous, que, parmi tous les claveci
nistes éminents de B ruges, M M Veranneman lui avait

accordé la préférence, tant comme professeurdeclavecin,

quecomme directeurde ses concerts particuliers
Le premier livre en question, dont lapartie de clavecin

seulea échappé , comme il aété dit, aux outragesdutemps
et à l

‘

incurie de l
'

ignorance, contient six concertos, ainsi

disposés

A llegroensol, 214 ; Andante ensol, 618 ; Menuet ensol, 318.

il. A llegroen fa, 2; Andante enfa, 214: Gai enfa, 618.

111. A llegroen re
'

, 2: Menuet enre
‘

, 314; Gai en re
'

, 618.

IV . A llegroensi bémol, 2;Andante enut, 214; Gai enat, 618 .

V . A llegroen re
‘

,
214; Andante enre

‘

, 618; Ga: enré, 618 .

Vi. A llegroen la, 2; Menuet en la, 318; Gai en la, 618 .

Tel qu
'

il nousapparaît dans son œuvre, DeB rabandere
devait être une nature sereine, insouciante, enjouée; un
de ces caractèresheureux que les contrariétésde la viene
sauraient abattre, et qui jouissent, avecun abandon char
mant, de l

‘

existence qui leur est échue, contents de l
‘

air

qu
‘

ils respirent, de l
’état qu‘ils ont embrassé, de la famille

qu’ils ont procréée, bons camarades, fidèles époux, ou
bliant le passé, vivant du présent et espérant en l

‘

avenir.



Vrai tempérament flamand, en somme, auquel il neman

quait qu
'

un peu plus d
’

instruction pour se produire avec

plusd
‘éclat. S amusique est verveuse, badine, rayonnante.

Pas uneombrededissonance lugubre ; il y a comme quel

que chose da doux susurrement qui vibre dans la P asto
rale de B eethoven. Cela est, à coup sûr, individuel, et

nous ne rencontrons la touche de De B rabandere, même
approximativement. dans aucun de ses compatriotes et

contemporains.

Le musicien, imbude lamusique populaireenvogue, a
sus

’

en inspireramerveille, et, dans chacune des parties

de son ouvrage, il a tissé un de ces motifs joyeux qui

ont traversé les âges traditionnellemæ:nt I l s
‘

est souvenua

la fois et de la Farlane, et de la Tarenlelle, et de P ierlala,

et de S ainte- Cécile, et du Zuigerlyngske, et de Marlbo

rough, etc.

Cesmotifs, disséminés partout, en teintesparfoisimper
ceptibles, sont réunis en fragments plus accentués, dans
l
‘

allegro en fa,
marqué Gai, quenous donnons à titre de

spécimen, etoù ils forment une sorte de bouquet étince
lant, qui est, à notreavis, le chef-d

‘

œuvre de sa composi

tion. Partout de laspontanéité, de la franchise, del
‘

entrain.

A près s
‘

être épanoui en fa, le thèmeprincipal se reproduit

à la quarts inférieure, pour être répété encore en fa, par

une transition en abruplo, opérée sur la dominante, à

l
‘

aide des notesvivement attaquées ala basse : si (bémol),
la, sol

A prèsceséloges,il fautmalheureusement faire lapartdes

incorrections ouplutôt des négligencesde l
‘

auteur, lequel

ne se gêne nullement pour commettreune fausserelation
en pour alignerune série de quintes justes oud

‘

octaves

ouvertes. ll parait se soucier fortpeuaussi de lamonotonie

tonale des parties d
'

unmorceau. Lamesure seule en est

variée avec tact . U ne seule fois seulement l
'

uniformitédes

tons est rompus, au concerto IV , mais d
’

une façon si

brusque et si maladroite, qu
‘

on est tenté de croire qu
‘

il
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ignorait l
‘

enchaîncment des subdivisions diflerentcs d
’

un

morceau, par la relation ou la connexité plus oumoins
directe des tous.

M algré tout cela, la place de De B rabandere se trouve

naturellement assignés à côtés des principaux composi

teurs- virtuoses dont nous esquissons ici la vie et les

œuvres.

VA NDEN GHEYN (M A THIA S ), organiste de S aint- P ierre à
Louvain, en ladeuxièmemoitié du xvn

°
siècle, etc.

Vanden Gheyn a pris, en ces derniers temps, saplace

légitime dans la galerie des illustrations musicales des
Pays-B as. Les compositions pour leclavecin consistent en

sonates, grandes et petites, qui étaient les pièces les plus
en vogue du temps de l

‘

auteur.

Écrites d
’

abord pour divers instruments, comme nos

concertos d
‘

aujourd
‘

hui,lessonates furent bientôtmonopo
lisées par le clavecin, qui permettait l

‘

emploi d
’

harmo
nies énergiques et variées. A ussi, le clavecin et le piano

leur ont- ils fait subir les plus grandes transformations.

Ces transformations ne vinrent ni d
‘

un coup, ni par un

seul homme, quelque grand que fût son génie. Chaque
virtuose y apporta peu apeu son contingent. Lamême
chose eut lieudans la symphonie et dans l

‘

opéra.

A - t-on déjà pris attention aux termes sonate et cantate,

dont les musiciens se servaient, au commencement du
xvn

°
siècle, pour leurs compositions vocales munies d

’

un

accompagnement orchestral ? S onate, c
’étaient, en quelque

sorte, des intermèdes dont étaient entremêlées les par
ties de chant, et qu

‘

on appelle aujourd’hui ritournelles.

Cantale, c
‘

était le chantmême. A u lieude cantate, il y avait

parfois non sonate. Ces petites pièces instrumentales,
jouées ensuite à part, ont visiblement donné leur nom
aux compositions que les Bach, les M ozart, les B eethoven

portèrent aun si haut point de perfection. Demême, les
cantate ont fini pardésigner, privé de leur appareil or
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chestral, unmorceaudechantquelconque, transformé plus
tard, comme on sait, en composition lyrique. Ouvrez un
recueil de Gabrieli, les Canzoni et sonate de 1615 , par

exemple; vous trouverez , à la onz ième can:wne, tour à
tour sonate et non. sonate. C

‘

est l
‘

originede lapièce instru

mentale parexcellence duclavecin

Évidemment. Vanden Gheyna assisté , vers la fin de sa
carrière, à l

‘

améliorationprogressive de la sonate, et il a
connu la plupartde cellesque M ozartamarqu&s dusceau

de son génie, M ozart unprodige d
‘

habiletésur les instru

ments aclavier, et qui a mieux approfondi les ressources

duclavecinque Haydn. I l n
’

est pas impossiblemême que
Vanden Gheyn ait entendu jouer M ozart, quand, dans un
âge bien tendre, celui-ci vint en Belgique. M ozart, en

effet, donna, en 1743 , à B ruxelles, un concert auquel as
sista le prince Charles de Lorraine, gouverneur général
des P ays—B as. E n 1765, il joua à Gand sur le nouvel orgue
des B énédictins, et à A nvers sur l

‘

orgue de lacathédrale.

E n 1766, il se trouvait à M alines, où un logement lui avait
étépréparé par les soins du baron de Grimm, son proteo

teur A coup sûr, M alines, Anvers, Gand et B ruxelles

étaient des centres artistiques queVanden Gheynavisités

plus d
'

une fois, et où toutes les notabilités duclavier se
seront donnés rendez - vous pour acclamer le futurauteur
de Don Juan. P eut- être le musicien flamand a- t- il connu
aussi le célèbre virtuose Dussek , qui fut, pendant quelque
temps, organiste à l

'église de S aint- B ombant à M alines, et
qui de là passaen Hollande,oh il publia ses trois premiers
ouvrages, réputés poursesmeilleurs
Pourune nature aussi fortement trempée quecelle de

(1) Consultez encore là: -dessus Bonnsr, Hm. de la musique, etc.
, 1715, p.440.

(2) Voy . Correspondancede M ozart, etc.

(3 ) M . Gustave Van Hoey , directeur de l
‘

Académiemusicale deM alines, et
compositeur estimé, est en possession du manuscrit original d

‘

un concerto

ensi bémol de Dusselu On y lit, outre l
‘

année 1779 , ces mots Concertodi

meGiovanniLadislaoDuseik . Ce concertoa—t- iiunle jour?
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partiesdumorceau. Aprèsvenaient l
‘

allemande, lapavane,
la couranteetautresdansesd

’

uncaractèresérieux,puis les

gigues, les passacailles, les gavottes, les menuets, les
chacones, toutes danses d

‘

une allure gaie. Cette suite de

motifsdedanse leura faitassigneraussi le titrede S onatedi

balletti . On peut en voirde pareilles dans l
‘

œuvre de Van

den Gheyn. Cette dernière appellation a peut
- être donné

lieu à la dénomination de D ivertimento, que porte la plus
développée des sonates de Vanden Gheyn. Nous savons

que Divertimenla se dit aussi d
‘

une pièce instrumentale à
variations. M ais, commelemorceauen questionen est dé

pourvu, et qu
‘

il serapprochede lagrandesonatemoderne,
nous supposons que son titre provient d

‘

une simple va

riantede lasonatededanse, d
‘

autant plus quedit immto
oudivertissement signifie aussi pièce de danse avecchant

que l
‘

on exécutait jadis à la findes Opéras. On l
’

applique

encore aujourd‘hui à une espèce de ballet privé d
‘

action,

et qui ne comprend qu
’

une sériede danses sansenchaine
ment.

E u général, lamusiquede Vanden Gheyn est gracieuse,
élégante, d

’

uneharmonie claire et correcte, d
’

un rhythme

parfaitement accentué. I l y règne une spontanéité char
mante, qui annonce une vraie organisation d

’

artiste, et

une unité d'ordonnance réellement magistrale S esmor

ceaux ne s
‘

allonge… point par des épisodes oiseux oupar
des divagations stériles. Ce qu

‘

il y entremêle, en guise
dediversion, appartient au sujet et enchérit surcequi pré
cède par la force des idées et le choix des expressions.

I l n
‘

étale guère son savoir; la plupart de ses sonates sont

un aimable racontage, où la science se cache sous des

fleurs. Nature souple, il domine son sujet, et ne le quitte

que quand il l
’

afait passerpar toutes les combinaisonsde
la fantaisie. On ne saurait lui refuser ni le tact ni le goût,

car chaquenote qu’il faitmanœuvrerest à saplaee, et con
court, avec celles qu

’

il lui donne pourcompagne, à l
‘

effet

général de la pièce. Il connaît admirablement l
‘

art des
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transitions. M oins brillant, moins inventif, moins riche

que Haydn, il peut, sous ce rapport, lui être comparé en
quelque sorte. Enfin, il possède le trait fantaisiste, lequel
surgit non

—seulement dans lapartiemélodiqueproprement
dite, mais se fait jour aussi dans les modulations harmo
niques, qu

’

il diversifie augré de soncaprice.

I l suit de là que le talent essentiel de Vanden Gheyn
est la facture. Lecôté idéal, poétiquede l

‘

art n
’

existepoint

chez lui, ou, s
’

il existe, il est apeine perceptible. E t pour

tant l
‘

artmusical est l
‘

expression d
’

un sentiment, d
'

une

pensée. Elle s
’

adresse à la fois aux sens, par la forme

matérielle dont elle est revêtue, et à l
‘

intelligence par la

pensée cachée dans l
'

œuvre. A ucunmaître, appelé grand,
n
’

adésobéi à cette loi si juste. Où en trouverune applica

tion plausible dans les œuvres de Vanden Gheyn? On
objectera que ses sonates sont toutes instrumentales, con
stituent une sorte de récréation pour l

'

oreille et n
‘

ont

point d
'

autre visée ! Parfaitement, nous y voilà . Faire de
l
‘

art pour de l
’

art, transformer le plus beau des arts en

une sortede jeuplusoumoins agréablepourl
‘

organeaudi

tif, et seconfiner dansune espèce de prosaïsme bourgeoi
sement mélodique, d

'

où l
’

on ne sort que par échappées,

est- cc la se vouer à une mission qui vous rende digne

d
‘

occuper lesplushautes sommités du temple de lagloire ?

Desmusiciensmodestes, qui ont en le vrai souffle de l
’

in

spiration, ont, à notre avis, des droits infiniment plus ia
contestables à un pareil honneur.

C
’

est exceptionnellemcnt que Vanden Gheyn a pris un

élan significatif,dans leDivertimentodont il aété question,

et que nousconsidérons comme la meilleure pièce de son

répertoire. La première et latroisièmepartie ont lecalme

sereinde Haydn. La deuxième partie décèle l
'

impatience

fiévreusedeM ozart, et sembleannoncerlafougue de B eet
hoven. L

’

andante, très—chaleureux audébut, se poursuit en
ne peutplusvigoureusement. Lavieestrépanduesur toutes
ces parties concertantes, discourant a la fois comme des
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personnages, sans que l
‘

unité en soitaltérée. U ne phrase

large, pompeuse est reprise sans cesse, enrichie de com

binaisons nouvelles. B ref, laconceptionqui aprésidé à cet
andante, saverve, ses modulations, ses oppositions d

‘

ef

fets, en font uneœuvreréellement supérieure. Cemorceau

seul suffirait à établir la réputation de Vanden Gheyn, et

il y a lieu de s
‘étonner que , lorsqu

‘

on a fait l
’étude de

l
‘

œuvre entière dumaître, en ait crudevoirmettre en ré

lief,avecunecomplaisance si inutile,les petitespiècesdont

apparemmentVanden Gheyn faisait peude cas, sans faire
ressortir lesbeautés qui éclatent, presqueàchaquemesure,
dans l

‘

andante vanté . Les petites sonatines sont d
‘

ailleurs

loin d
’être irréprochables, nous dironsmêmequ

’

il en est

de fort médiocres. Les basses de celles que l
’

on pourrait

louer à la rigueur, sont, parexemple , constamment pas

siveset nesortentguèredecertaines évolutions routinières
de l

‘époque. Ici, elles ont un rôle actif, important, tout

comme les parties intermédiaires et supérieures.

Faisons quelques observations, à propos de la reim

pression decertainesœuvresdeVandenGheyn(t). D
‘

abord,

le titreduvolumen
‘

est- il pas tropronflant? Lemaître belge
n

'

est restitué aumondemusical qued
‘

hier, on leproclame
le plus grand organiste belge duxvm

°
siècle. Q ui sait

si demain quelque autre organiste extraordinaire, faisant

pâlir le talent duvirtuose tirlemontois, ne surgira pas à

l
‘

horizon ? Les cathédrales de Gand, d
’

Anvers, de B ruges,

de Liège, deTournai etdeB ruxelles auraient
-ellesété fata

lement déshéritées de Dieu, pendant tout le siècledernier?

Cela est d
‘

autant plus improbable que ce siècle est loin

d
'être connu, et nécessitera encore de longs labeurs pour
être parfaitement mis en lumière. S

‘

il s
’

agissait des Pays
Bas, en général, nous aurions à opposer à Vanden Gheyn
une figure artistique imposante, un virtuose d

‘

un savoir

exceptionnel, qui aura sa place, ultérieurement, dans ce

(i l B ruxelles, Schott frères, 1863.
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E nfin, lemaître éminent qui aétéchargé decorriger les
épreuves de la publication, eût pu se dispenser d

‘

ajouter
des notes (musicales) de son cru aux passages qui, en ap

parence, réclamaient ces additions supplémentaires. Cela

est, d
‘

après nous, tout aussi inutile, tout aussi répréhensi

ble, qu
‘

unpeintre qui s
’

aviserait derectifier un pli de robe
d

'

unevierge de Van E yck ,ouqu
‘

un poète quinecraindrait

point de redresserun vers de Ronsard. A chaque saison
ses fruits; à chaquesiècle soncaractère. Lemaitre devait

se borneruniquement à confronterles cepies.

Telle est, en somme, notre Opinion sur Vanden Gheyn.

Nous qui plaçons la vérité au-dessus de tout sentiment

local, nous devions cette appréciation exacte d
‘

un artiste

fort remarquable, fort distingué, dans un livre s
‘étendant

aux Pays—Bas entiers. et peufait conséquemment pour des
exagérations d

‘

esprit de clocher. Quant au jugement qui a
été formulé sur Vanden Gheyn, dans une certaine Galerie

biographiquequepersonnene lit, ilserait vraiment superflu,
nous semble- t—il de s

‘

attacher ici à en relever les innom
brab les absurdites. Cesabsurdités seréfutentparfaitement
d
‘

elles—mômes.

Vanden Gheyn était connupar son humeur très—gaie. ll

avait des saillies fort spirituelles, et devisait de toutes les

choses dujouravec un bon sens parfait. S ous ce rapport,

il était flamanddans toute la force du terme. A ctif, labo
rieux, il passait toute sa journéeentre son art et son com
merce. ( l

'était, deplus, unmodèle de père de famille et de
citoyen probe. Il ne dédaignait pas le jus de la treille,
parait

—il, et pour cela, il tenait opiniâtrement à conserver
les droits qu

‘

il avait, comme organiste de S aint- P ierre,
à

la libre entrée des boissons et comestibles, non moins

qu
'

à l
’

afl
'

ranchissamentdeslogementsmilitaires,très—imp0 r
tuns, ceux

-ci, quand on a, comme c
‘était lecas pourVan

denGheyn,unenombreusefamille emménageret à entre
tenir. Or, lemagistrat de Louvainveillait strictement aux
intérêts de lacommune qu’

il représentait. I l avait vu sans
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doute qu
'

en abusait quelque peu de la franchise d
‘

eeh oi

accordée auchapitre et auxmusiciens de S aint—P ierre, et
il était biendécidé à refréner cesabus par tous lesmoyens
dont il disposait. I l admirait vraisemblablement le grand
talent musical de Vanden Gheyn, mais il crut ne pouvoir
lui sacrifier les intérêts de laville confiés à sa gestion.

L
’

artiste ne l
‘

entendait point ainsi, et, fort de son imma
nité, ilsoutint, en1766 , contre le magistrat louvaniste, un

procès dont la solution lui fut entièrement favorable.

E n voici lejugement, quenous dépouillens desconside
rants qui le précèdent, lesquels n

‘

ont pas moins de quatre

pages in
- folio d

’étendue

S r Matthias Vander Gheyn organist dercollegiaelc kcrekc van

S ‘°—Peeters binnenLoven, beyaerderderselve stadt epde coopman
sldaer, met bemgcvoeght die Eerw eerdighcdeken ende canonicken
van

’

t voorscrevm cappittel van S te Peeters, suppliant endc ghe

voeghde.die hecrenvanhetmagistraetdervoorscrevenestadt Loven,

rescubenten. t sien, etc

Op allesgeleth,
’

t hofl
‘

voegende de requeste civic! des suppliants

tot denprocesseenderequirerendede gene derrescribenten, ordon

neert aen de reseribentenden suppliant te laetengenieten den vry
domvanallestadts lasten, accynsen, logementmilitaire onde andere,
op denveel. van de andere suppostcnvan het cappittel van S

‘c Pee

ters, endeaenden suppliant lerestitueren het gene by overdevoor

screvene lasten heeft betaelt,
’

t z cdert den aenslel dosersaeeke ;

verclaert derescribenten, om ter contrarie dier geageert onde ghe

concludeert te hebben, niet ghefondeert nochlc ontfanckbaer; con

demneert deselve inde costen hieromme geresen, terbeboorelycke

taxatie ondemoderatie vandesen raede, mitsgaders in de pene der

gereycieerde requeste civicl. A ldus gedaen b innendesc stadt B rns

sele, den24 january

(1) Archives généralesduRoyaume Unrésumésuccinctde la viede Vendee
Gheyn a paru dans notre feuilleton musical de l

‘

E cho du P arlement du

29 avril 1862 , d
‘

après la brochure : M athzas Vanden Gheyn, le plus grand

carillonneur, etc. Au t. p. 162 , de ces recherches, nous donnons, sur un

des ancêtres de l‘éminentmusicien,
des renseignements tout à fait inédits. La

particularité du procès deVanden Gheyn est restée également inconnue.
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ROBS ON (Jean-M ama ), maître de chant de S aint—Gom
maire à Tirlemont, etc vers lemilieudu xvm‘

siècle.

Cet artiste passepouravoirété unvirtuose de première
force sur le clavecin, et pour avoir écritdesœuvres où ce
talent extraordinaire semanifesteclairement.

Cette double réputation peut avoir étéméritée. I l nous

aété impossible toutefois d
’

en retrouver les preuves, les

compositions dumaître ne nous étant parvenues que par

parties incomplètes A peine nous a—t- il été permis d
‘

y

voir que Rebson écrit correctement, mène ses idées avec
habileté et en a parfois de fortsmélodieuses. Il aime les
triolets et les progressions continues, sorte de maladie
de l

‘époque, venuede l
'

I talie. Enfin, son style est souvent

prolixe, quoiqueclairet limpide.

U n fragment de cahier manuscrit, provenant de feu
P ierre D

’

hondt, clercd
'église aZevenœcken, contient un

andante en tête duquel se lit : A ndante composuit
G .

-J Rohson, den 6*m augusti 1774 . E st—cc unmorceau
du maitre? Nous le croyons. Parmi lesmembres de sa

famille, presque tous musiciens, il en est un qui porte un

prénom semblable à celui dont on a pu voir les initiales;

c
‘

est G .
—J Robson, organiste à S aint-Gilles(paysdeWaesl.

M aisRobson peut s
‘

être appelé G iovanni, ala façon ita

lienne, ou le copiste peutavoirmal tracé le premier J Ce

qui est sûr, c
’

est que lapetite composition offre la même
coupe, lamême profusion de triolets et de progressions,

qui s
‘étale dans les autres œuvres, et que lemaitre affec

tionnait obstinément.

Deux cahiersmanuscrits, format oblong, et dont l
’

unest

rempli de préludes pour l
‘

orgue, présentent ces simili

tudes de factureet de style. Ces préludes, pour tous les
tousdeplain

—chant, sont fort diversifiés. Il enestd
‘

excel

lents, et qui témoignent non—seulement dusavoir, maisdu

goût. D
'

autres sontabsolument médiocres. Nous en trans
crivens un, qui démontreramieux que les plus longs rai
sonnements, les ressemblances que nous avons remar
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L
‘

œuvre première, dûment signée deJean—JacquesRob
son, a pour titre :

P iècesde clavecin dédiées à M . les B ourgw maz
‘

stre, Éche
vins et Conseil de la ville de Tillemont enB rabant

, par J ean

Jacques B obxon, maître demusique de l
’

église collégiale de

S t-Germaîn Tillemont. 0E uvrepremière. 1749 . Gravé
à Liège, par B enoit A ndrez . P rix en blanc 14 escalins de
B rabant. De pp. 25 .

Lalistede souscriptioncontient quelques nomsconnus,
qui, outre la preuve qu

’

ils fournissent des relations éten

dues dumaître, pourraient servir, aubesoin, à fixerappro
ximativement la date de l

‘

apparition du recueil. Ce sont,

entreautres :

JesseBoutmy , tef organistede laCour, à Bruxelles ;
Delpier, organisteduchapitrede Sainte

-Gudule, à Bruxelles;
VandenDriessche, organistede S aint—M ichel, à Louvain;
Godecharle, mattre de musique de Saint—Nicolas et de laCour, à

Bruxelles ;

De leger, prêtrebéneficieretmaîtredemusiqueduchapitre,à Ter
monde ;
VandenKerckhoven, organistede laCour, à Bruxelles
Leemans, organiste à la CathédraledeB ruges
VanMeert, organisteet prêtre, à Saint

—Trend;
Moris, musiciendelaChapelle royale, à Bruxelles;
Rothenbourg, organisteduSablon, à B ruxelles
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Le B . P . Thomas Van Samberg he, organiste à Enghien ;
J S taes, àTermonde
De Smet, organiste à Tirlemont.

E nexaminant seulement les particularités qui se ratta
chent aunomd

‘

A drienLeemans, organistede S aint- Dona

tien à B ruges, on arrive à constater que ce mesicien,
ayant été remplacé , dans ses fonctions, le12 octobre1750,
par P ierre M agermans, il faut, en tente évidence, que la

publicationdes P ièces de clavecin deRobson aitparuavant
1750. Or, on vient de voir que le recueil a vu le jour
en 1749 .

Les deuxième et troisièmecompositionsde notre artiste
sont restées inconnues jusqu’à nos jours. S on œuvre qua

trièmeest la suivante :

S onates et concerts pour le clavecin, accompagnéde deux

violons, tailleet basse, dédiées à S onE xcellence M onseigneur

JeanHenri , comte du S aint- E mpire romain, deFranckenbæg
et S chellendorf, etc. , etc.

, par Jean
- JacquesRobson, maître

de musique de l
’

insigne église collégiale et paroissiale de

S aint-Germain à Tirlemont. OE uvre IV . S e vend chez

l
‘

auteur; le prix est de deux écus de B rabant. In f° obl.
aveccouverture à dorures, etc.

A uverso du titre, unedédicace pompeuse, où lemaitre

parle de son faible talent et de son petit ouvrage

tout enaccordant a son protecteur une si rare perfec

tion en musique, que le titre d
’

Apoüon du X VI I I
‘
siècle

lui conviendrait à merveille ce qui n
‘

empêche point

l
'

auteur de déclarer sérieusement vouloir s
‘

en tenir à
contempler dans lesilence leplus profond les belles
qualités de son bienfaiteur:

A S ea Exceu sxcs L
‘

ILLU S TRI S S IM E ET nüvx—însnmssms S E IGNE UR, Mex
smcnsun lu n-s m. come on Sum-Burma nou s as Famen n

snne sr Scusu snnoxr, rm LA crues DE DIE U ar en S A INT—S I EGE ,
mcnxvtovs ns Maures, ran… pas PA Y S -BA S , coxsstm.snserum.

unum D
‘

ETA T ne S A Mussrfi t.
’

lnréxxm tcs Rama Arosrou

que,me. , me.

Monseigneur, la protection que votre .Excellenee accorde aux

Beaux-Arts, et surtouta lamusique, qu
’

Elle possède enune si rare
tv. 21



pert
‘

ection, que l
‘

on pourroit ajuste titre la nommer l
‘

A poüon de

notre siècle,me fait prendre la liberté très-respectueuse de lui pré
sentercet ouvragedeclavecin.

B ienn
’

égalematémérité. je l
‘

avoue, Monseigneur, et cette produc

tionde mon faible talent est très-

peu digne d
‘

un protecteuraussi

illustre, tant du côté durang que de sa personne sacrée; car qui

ignore le rang que tient dans l
‘

Europe la très
-ancienne maison de

Franckenberg,etde quel éclat ne relèvepasVotre Excellencecenom

sirespectable
? QuicommeE lleaportélesvertuset lesbellesqualité(s)

aundegré si éminent ? Je laisseal
‘

éloquencc laplus brillante d
‘

en

entreprendre l
’

éloge, me bornant à lescontemplerdans le silence le
plus profond ; j

‘

admircrai surtout cette bénigne alfabilité avec la

quelle Votrc Excellence reçoit gratieusement toutes les personnes

qui ont l
‘

honneurde l
‘

aprocher, et c
‘

est sous les auspices de cette

indulgentebonté que j
‘

ose lui présentercepetitouvrage et lemettre
sous sapuissante protection.

Daignez enfin, Monseigneur, agréerce foiblehomagede lavénéra
tion la plus sincère avec laquelle j

‘

ai l
‘

honneurd
‘

être et serai levie

lentement toutemavie, Monseigneur, deVotre Excellence
Le très-humble et très-obéissantserviteur,

lsxn-lxcovssROBSON .

Le deuxième feuillet est rempli par les armes de

M gr Franckenberg, supérieurementexécutéesà l
‘

aquarelle.

Il y a sept pages de musique pour l
'

alta viole et la

basse viole, gravéesenregard, ainsi que pour les pre
mier et deuxième violons, également placés en regard.

Lapartie de clavecin manque. On voit, par les longs et

nombreux tacet, que leclavecin avait lerôle prépondérant,
et quece rôle a dû être considérable. Robson y abuse du
triolet et de la progression, comme dans ses œuvrespré
cédentes Get abus cache, ce nous semble, une stérilité
d

’

imagination, autant qu
‘

il décèle un manque de tact et
de goût.

Cette fois, la liste de souscription nous vient utilement
en aidepourdéterminer la date approximative de lacom

position. B lavier, qui y figure, entreautres, commemaitre
de chant à la cathédrale d’A nvers, mourut, comme on

sait, vers 1764. C
‘

est donc avant cette année qu‘

il con
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l
’

on sait relativement à ses fonctionsde maitredemusi

que de lacollégiale de Tirlemont.

E n 1766, lemagistrat tirlemontois tit afficher, dans la

sacristie de la susdite collégiale, un règlement auquel le

personnel officiel, tant laïc qu
’

ecclésiastique, du temple

aurait à se conformer dorénavant. Les prêtres protestè
rent ; de vives disputes surgirent parmi les musiciens.

A lors, dit undocument dutemps

MonsieurRohson, maîtredemusique, enayant porté sœ plaintes

aumagistrat, ilaproduitune ordonnance pourappaiser les troubles

et l
’

afait afficherau jubé. Novembre 1766 .

U n procèsrelatif à cette affaire et dont émane la note

ci-dcssus, est conservé à lasection judiciaire des archives

générales duRoyaume.

B OUTM V (Jesse), premierorganistedelaCourà B ruxelles,
en lapremièremoitié duxvm

°
siècle. I l naquit en 1680 . Il

dit, en effet, ala date du 14 novembre 1777, dans une

lettre de remercîments adresséeauduc de Lorraine, pour
la gracieuseretraiteque S . A . B . adaigné lui accorder,
qu

'

il est âgéde 97 ans. Nous ignoronsoù il fit sonéduca
tionmusicale. Noussavons seulementqu’ilpassa auservice
dugouverneurgénéraldesPays-Bas,en1744, ayant, d

’

après

lui, en 1775, trente et un ans de services rendus à l
'

État.
Quant ason berceau, si c

‘

est d
’

un frère de Jesse Boutmy
qu’

il s
‘

agit, dans une pièce déjà publiée où l
’

on men

tienne, en 17492, un sieurBoutmy , ci-devtænt organistede

S ainte-Gudule, à savoirJacques Boutmy , il y a lieudeplat
cer ledit berceauà Gand Den voorschreven (Jacquœ)
Boutmy enw as geenen brabander by was gebortigh van
Ghendt, provincievan Vlaenderen.

Josse Boutmy fut nommé, le 29 juillet 1755, premierer

ganistede lachapelle royale, aux gages de sixcents livres .

I l était, alamême date, d
'

après un document signé desa

(1) M usiqueau: P ays
-Bas, II, p. 1œ.
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main, mathedemusiqueen l
’

absencedumaitreactuel, et

maîtredeclavecintant pourleservicedivinalachapelle, que

pour lamusique publiqueetprivéede S onA ltesseroyale.

Le clavecin fonctionnait donc à l‘oratoire duduc de Lor
mine !
Chargé d

’

une nombreuse famille, devenuvieux et chan
celant, l

‘

artiste eut de la peineasuffi re à ses besoins.

Poursuivi par ses créanciers, il déclara, dansune requête

datée du1" septembre 1766 , qu
’

il eût succombé depuis
longtemps à la tâche,s

‘

il n
’

avait pas enlebonheurd
‘

avoir

peur écoliers tous les jeunes seigneurs et dames de la

Cour, ce qui lui faisoit un bénéfice considérable. Il lui

fallaitmaintenant renoncerà cetteclientèlelucrative il ne

lui restait plus que son poste à la chapelle royale, que,
dit—il, il fréquentait assidûment. Cet engoûment de ce

queBoutmy nomme laprincipalenoblesse, pour l
‘

instru

ment de salon par excellence, le clavecin, concorde, de

tous points, avecles renseignements que nous avons pro

duitsplus haut, d
‘

après une autre source.

E st-ce de Jesse Boutmy dont il est question dans le
Livrede Caisse de l

‘

hôtel d
‘

A renberg, à l
‘

année 1737 ? On

y lit :

Aus‘ Boutmi, ancienmaitre demusique de laprincesse, pourun
moisde leçonde fi . 10-10—00 (1

Jacques Boutmy , quenousavons supposé être son frère,
remplissait, en 1738, les fonctions demaitredeclavecin du

prince De laTour et Taxis. Lecas est donc douteux. Quoi

qu
’

il en soit, Josse B outmy obtint dugouvernement, à la
datedu 17 septembre 1766 , vingt pistoles degratification,

acausede son jubilé .

Lepauvreartiste, une fois sûr de l
‘

assistance duducde

Lorraine, frappe à coups redoublés à la porte dugouver
neur général. Le 14 janvier 1772 , étant, dit- il, aux envi

(1) Archives générales duRoyanme



mas de 80 ans, en téte d
’

une famille de douze enfants,
il fait valoir de nouveau ses services. I l demande, avec

instance, que son fi ls Laurent—François, sans doute l
’

au

teur des P ri ncipes généraux demusique, gravés à B ruxelles
en 1823 , puisse lui succéder enfin, d

‘

autant qu’il a déjà
fait ses services plusieurs fois, et qu

’

il s
‘

appliqueale per
fectionner de plus en plus. U ne gratification de deux

cents nerins est la seule conséquencede cette supplique.

I l y revient néanmoins, deux
‘

ans après, dans une lettre

que nous tenons à communiquerau lecteur

Judocus Boutmy , premier organiste de Votre A ltesseRoyale, a
l
‘

honneurde lui remontrer qu
‘

ayant demandé lasurvivance de sa

place pour unde ses enfeus, le conseil, toujours équitable, en lui
refusant sademande, lui promit, par appostille en date du13 juin,
signé Deselliers, d

‘

avoir tel égard pour lesenfans dusuppliant que

leur talent pourrait le mériter le suppliant, depuis ce tems
s
‘

est efforcé de rendre son fi ls Laurent capable de remplir sa place,

témoin l
‘

attestationdumaître demusique etdes premiersmusiciens
ci- jointe ( t) . Désirant sereposerdanssesvieux jourset assureraprès
samortdupain à saveuve et àunfils dont l

‘

éducationn
‘

estpasache

vée, ilsupplieVotre A ltesse Royale, eu égard à ses longs services,
de lui permettre de sedémettre de saplace, en faveurdususdit fils,

qui, moiennantcettegrâce, le laissera jouir, de son vivant, des gages
entiers, et assurera à saveuve la moitié des gages; ce qui lamettra
à même devivre, sans implomret être à charge à personne. C

‘

est la

grâce, etc.

Bruxelles, le 27 juillet 1775.

Jvcocns Boum .

U nenoteacesujet fut remiseauconseillerCrumpipen.

Elleestde la teneursuivante

Le premierorganiste de la chapelle relate, Boutmy . demande, par
la requête ci-jointe, la permission de se déporter de sa place, en

faveurde son fils Laurent.

Boutmy ademandé l
‘

adjonction à sa placepoursondit fi ls, aumois
demars 1768, et, dans ce méme tems, Ferdinand S taesdemanda la
commission d

‘

adjoint à son père, second organiste de ladite cha

pelle.

(1) E lle fait malheureusement défaut, aux Archives générales duRoyaume,
où cette lettre estconservée.
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effet, que s
‘

en tenir à la dismsition qui a été faite, le
13 juin 1768, et qui défend auxmusiciens de la chapelle
royale de demander une promotion ou adjonction a une

place nonvacante.

Dans une requête de 1775, nous voyons que la famille
de Jesse Boutmy se composait de quatre filles et dehuit

garçons. Accordons- luiencore laparole :

Judocas Boutmy , premierorganistedeVotre A ltesse royale, ayant

l
‘

honneur d
‘

étre a son service depuis trente
-nu ans, est père de

douz eenfants, tous vivants, savoirquatre filles et huit garçons, pour

l
‘

éducation desquels il n
’

a rien épargné, afin de les rendre bons

citoyens et capables d
‘

étre utiles à leursouverain dans les emplois
qu

‘

ondaignera leurdonner. S ongrandâge lemettanthors d
‘

étatd
’

en

seigner son art enville, il se trouve parlasuppressiondes Jésuittes

dont il avoit l
‘

orgue, réduit aux seuls appointementsd
’

organistede

la Cour, portant fr. 582 pour vivre lui, sa femme et trois fi ls qui

sont encoredans son pain (sic) etdont l
‘

aîné, nomméEtienne, était
employé audénombrement de Limbourg , où il s

‘

est distingué, etc.

I l avait déjà parlé , ailleurs, deses enfants, comme étant

présentement, tant par leur éducation quepar leur talent
dans la plume, en état d

’être utiles et employés à l
‘

occa

sion. Quelques-uns de ceux-ci étaient encore en

bas âge, en 1777 , d
‘

après la lettre de remercîments a
laquelle ila été fait allusion plushaut.

Nouvelle requêteen 1776 . A géde97 ans il est per

clus de ses membres ; il a en l
'

honneur de servir

S . A . B . en qualité d’organiste de sa chapelle, depuis

trente—deux ans, (c
‘

est- à—diredepuis le) jourde son instal
lation aux P ays- Bas. il conclut, en sollicitant une nou

velle preuvede la bienveillance duduc. Deux cents florins

lui sont concédés, en considération de l
’

impossibilité qu
‘

il

y avait de nommer pour son successeur son fils Laurent
François, une promesse formelle ayant été faite à Guil
laume S taes.

Deux cents livres sont encoreaccordées, en 1778, sur

( Il Ouplutôt 96 , puisque Jesse Boutmy est néen1680 .
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un rapport très favorablequi avait été fait surnotreartiste,

et où il était dit, entre autres, que Josse Boutmy a été

undesmeilleurs organistes qu
’

il y ait euaux Pays-Bas.

Enfin, le musicien sollicite, le 13 novembre 1777, sa
retraite honorable, avec lemaintien de ses gages etdeses
émoluments, cequi lui fut accordé immédiatement.Glaude
Joseph Van Cools fut désigné pour suppléer, à titre gra
tuit, aux fonctions du démissionnaire, sa vie durant. Le
fi ls de Boutmy , qui avait desservi cette place jusque- là,

n
‘

ayant pu obtenir le déport que son vénérable père
avait souhaité de faireensa faveur, se vit contraint d

‘

aller

chercher son painailleurs. Le duc de Lorraine avait dis

posé dedeux places d
'

organiste pour sa chapelle la pre

mière, en faveurde Guillaume S taes et de son fi ls, comme

on sait déjà , la seconde en faveur de Claude-Joseph Van
Cools, arrangements qui devaient avoir leur effet après la

mort de Jesse Boutmy .

Cettemort, imminente du reste, arriva, le 27 novembre
1779 . A ussitôt, Laurent-François Boutmy , parune requête
datéedu 30 novembre, demanda à l

’

E tat une pension pour

samère. Parmi les arguments qu
‘

il fit valoir, encette cir

constance douloureuse, il en est un quine peut être omis
dans cette notice : Josse Boutmy , dit- il, a servi d

'

exem

pleà tous les autres musiciens, parsa bonne conduite et

par son exactitude à ses devoirs. ll essuya un refus, a
cause duprécédent qui serait posé , et on se contente de

venir en aidealasituation de la veuve de l
‘

artiste, parun

secours pécuniairede deux cents livres.

Celle-ci, ason tour, eut recoursaugouverneur général,
par une lettreassez bizarre, dont nousextrayons les lignes

quevoici

Mon mari, Judocus Boutmy , a en le bonheurde servir, pendant

35 ans, commepremierorganiste de lachapelle deVotreAltesse. Les

infirmités, suitesde la vieillesse. 12 enfants élevésavec fraix, pour

les rendrecapables de gagner leurpain,m
‘

ontmis,asondécès, dans

une indigenced
‘

autant plus grande, que mon fils Laurent Boutmy ,
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qui a, pendant plusieurs années, avec approbation les servicesdu

père, en espérance de succéderà sonemploi, et par là pourvoir et
entretenirsapauvremèreet frère, aété frustré pard

‘

autres ,malgré
ses taleus, de ce bonheur.

L
‘

espérance de trouverma subsistance dans l
‘

héritage demesan
eétres, me fit retourneren A llemagne, où malheureusement lamort
demes frères, monabsence, le désordrede la guerre, des procèset
une administration infidèle. m

‘

ont frustrée, aumoins pourmavie, de
tout ce que je pouvais espérer, et, sans la tendressed

’

une fille, éta

b lieaOsnabruck, qui n
‘

est elle-même point à sonaise, étant chargé
de famille jemanqueraisdunécessaire, et les infirmités, suite d

’

un

âgede 70 ans passésdans l
‘

adversité et le travail, me mettent hors
d

‘

état de gagnermavie.

Sonnomde famille était Katzmann. S es parents demen

raient enW estphalie.E n se disant sujette duducde Lor
rainedepuis 46 ans, en 1780, elle fournit une information

précieuseà recueillirpourquelques—unsdeses fils, devenus
des artistes distingués : son union légitimecontractée dès
1744, peut

—être même avant, avec Josse B outmy , qui de
vint alors, on l

’

a vu, sous
—organiste de lachapelle roya le.

Comme nulle tracedecelui-ci n
’

existeavantcette date, on

peut croire, qu
‘

ayant été attaché à quelque seigneur en

Westphalie, il y aura fait la connaissance de M "° Katz
mann, qui sera devenue sonépouse lors de sanomination
à lachapelle royalede B ruxelles.

P ar tout cequi précède, oncomprendqu
’

il s
‘

agit ici d
‘

un

artistede premierordre, occupant laplace laplusenviable

qui fût pour un virtuose d
‘

alors, et en possession d
‘

une

réputation dont les hommes qui tenaient alors les rênes
de l

’

administration supérieure se sont fait le complaisant
écho. M alheureusement, il ne nous est permis de don

ner ici que les titres des compositions dumaître qui ont
échappé aunaufrage. De grands éloges ensontfaits. M ais,

nous nous sommes prescrit le devoir de ne nous associer

à une appréciation, d
‘

où qu‘elle vienne, sans l
‘

avoir, au

préalable, contrôlée sur le vu des pièces en nature. Voici

les titres en question :
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Guillaume Boutmy , un des fils de Jesse, était attaché à
la chapelle royale de la cour comme réparateur des
orgues. Diverses quittances,ace sujet : unede170 livres
en 1760 , une de 355 livres en 1761, une de 48 livres,

1770 , etc. , ont été délivrées parcetartiste, sous la signa
ture : G . B ouruv. Lamême signature, suivie dumot figlio,

fils, est apposée sur un recueil de sonates pour leclave

cin, dont, parmalheur, il nenous est parvenuque le titre
et ladédicace. D

’

abord le titre:

S ci sonateper il cembalo, dedicate all
’

A . S . del S ig
r

prin

cipede la Terre et Tassis, etc.

,etc.
, cavaliersdel Tosoned

’

arc,

compostedu G . B outmy , figlio, amelar di musica di B rus

sellcs. I l prcz zoedi 14 scalini . S i vendono inB russelles,

da J . J . Boucherie, E . Vanden B erghen, stampatori e librai;
à Liegi, de B . A ndrez , intagliatore, e J . F . B assompiere,
stampatoree librario. In- f° .

A en juger par lesnoms des libraires- éditeurs quecom

porte ce titre, nous inclinons à croire que la composition

doit appartenir au troisième quart duxvnn siècle. Puisque
titre et dédicacesont en italien, nous pensons encore, sauf
meilleur avis, que le G . du nom de baptême de l

‘

auteur

n
‘

est autre que l
‘

initiale deG iacomo, Jacques I lenrésulte
rait,en ce cas,que le Jacques fils a pour père l

‘

organistede

S ainte-Gudulecité quelques lignes plus haut. Ladédicace
elle—même ne nous apprendrien; tout auplus pourrait

—on
en inférer que l

’

artisteaurait été admis à se faireentendre
dans les salons duprince de laTouret Taxis S

‘

il avait été

professeur de clavecinduseigneur, il n
‘

eut pasmanqué de
faire allusion à cette particularité Au lieu de cela, il se

borne à retourner lesphrases platementadulatives qui far
cissent tous lesdocuments dece genre. Ces sonates sont,

dit- il, le tribut de son cœur respectueux. C
’

est pour lui

une sortede gloire quecette offre, persuadé que ces com

positions, grâce à son agrément, seront généralement
applaudies.Voilà cequi l

’

aporté à lesplacer sous lesanapi



ces daprince. Il souhaitefinalement qu‘elles puissentcon
tribuerasesamusements.

Au.

’

Asrxzzx Sm mssm nsr. S IG ' Pmnctrs ne m Tou s 8 s sœ,

un um Dm. Tosonon
‘

0no, cou nssxmormncrrxnx A LA Dren nt

B rnssennx, nrc. me. me.

Sœenissimo P rincipe, P ienodi fiducianella gmndez za d
‘

animodi
V. A . S . , mi piglio l

‘

ardiredi umiliarle queste sonatecome un tribute
delmiocuor rispettoso. Deguisi l

’

A . V . S . di accettarleconaltrettanto

di benignita, quantaela gloriachemi tornad
‘

all
’

onordi presentar

gliele, sicurod
’

all
‘

altro canto, che dove esse ne riportino il di lei

aggradimento non potranno non essere generalmente approvate e

applaudite. Questi è l
‘

unicomotive che m
’

ha incerragito adarlealla

luce, aperle, cioè sotto gli alti auspici d
’

un Principe, il di cuinome
imprimendo a tutti rispetto, concilierà loro stimae pregio, il che
saradi largaücompensanonmenoal disiderioche nutrodi contri

buire ai trattenimenti di V . A . S . , che allabramaardentissima che

tengodimeritarmi il titolocheconprofondissimoossequiom
’

appro

prie, di V . A . S .

Um° Div° ebbw ° Servitore,
G . Beau x.

Lapertede ces sonates est regrettable. Peut-étre for

ment—elles la seulegrandeœuvre dumaîtreetnepourront
ellesplus seretrouver.Tant de productionsdecegenreont

disparusansretour.

U ncahiermanuscrit du siècle dernier, qui renferme un
fragment de l

'

opus V I de Vanden Bosch, paruen 1772 ou

1773, nous a conservé une sonatine assez faible portant
en tête G . B ourn . Elle débute ainsi

Laurent Boutmy , contraint de renoncer à l'espoir de
succéder à son père Josse B outmy , acceptaavec empres
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sement les fonctions d
‘

organistede S aint
—Bavonà Gand,

que des personnages influents parvinrent à lui faire offrir
depuis. U n certain Boutmy figurecomme maître decla
vecia à Gand, dans la liste des souscripteurs au recueil

de dansede d
’

Auhat de S aint-Flour Ce ne peut être le
susdit Laurent, vu que le recueil parut aumilieudu xvme

siècle. U n L . Boutmy vivait en 1785 (2). Ou a gravé, vers
etteépoque, uneOuverturepour le Forté—P iano,avecaccom

pagnement d
’

un violon, par Laurent B outmy , morceau très
incorrect comme harmonie et absolument vide d‘idées.

Enfin, on rencontre encore, en 1785, unA . Boutmy , lequel
reçoit à B ruges, pour son usage particulier, un piano

récemment construit
Telle est lanomenclature, fort incomplète, des membres

d
’

une famille qui a fourni à l
‘

art musical plusieurs virtuo

ses distingués. Pour la première fois, la biographie de
Jesse B outmy , leur chef en quelque sorte, est élucidée
ici. Il restera à déterminer la part respective qui revienta
la branchegantoise et à la branche bruxelloise. C

’

est l
‘

œu

vre du temps.

S TA E S (Fsanmxnu), organiste de la Cour, à B ruxelles,
en ladeuxièmemoitié du X V… "

siècle.

A près le décès de Jesse Boutmy Guillaume S taes

passa de second organistede la chapelle royale, aux fonc

tions de premier organiste de lamême chapelle. Claude

Joseph Van 6 00 15 , pour le bon rapport qui fut fait desa

capacité et de son expérience, remplaçaGuillaume S taes
dans lepremier de ces emplois. Cettedernièrenomination

eut lieu le 2 décembre 1779 .

La rareté des documentsrelatifs à nos anciens claveci

nistes, nous fait un devoirde reproduire ici tous les actes

(1) M usique aux P ays
- B as, t. I I, p. 108.

(2) M . , 1. I , p. 293 .

(3) let. , ibid.

(4) Décèsqui eut lieu, on l
‘
a vu, le 27 novembre 1779 .
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missionnéensuite, avec demi—solde;Étienne Lœillet, pre
mier violon de la chapelle, muni d

’

un cert ificat de feu

Jean—Joseph Fiocco, vivant maître de musique de la
Cour, certificat daté du 9 décembre 1744 ; et Claude—Jo
sepnVan Cools, considéré commeun routinier, et dont le

père A ntoine Cools, fut organiste de la Cour. I l était,
depuisvingt

-deuxans, organiste de la chapelle, d
’

aprèsun

certificat, délivré le 27 février 1758, par Josse Boutmy ,
organistede la Cour, Charles

—Joseph Van B elmont, maitre
de musiquedes S S . M ichel et Gudule, M athias Del Haye,
maître de musique de Notre—Dame de la Chapelle, Jean
Jacques Dez icque, maitre de musique de Notre-Dame du
S ablon.

La requête de Claude- Joseph Cools , en vue d
’

obtenir
l
'

adjonction à laplacede Jesse Boutmy , après ledécès

dece dernier, est de la teneur suivante

A Son Amsssz Roîxr.s .

Claude-Joseph VanCools, natif et inhabitant decette villede Brus
selles, fils de feu Anthoine, vivant organiste de la chapelle roiale, a

l
‘

honneur de représenter très-respectueusement à Votre A ltesse
Boïale,quesonpèreétantvenuà décéderenseptembre1736 , leremon
trant avoit déjà pour lors lacapacité requise pour leremplacerdans
sonemploi, malgré l

'

intention qu
’

avoit alors feue son A ltesse Seré

nissime Marie—Elisbeth, gouvernante générale des Pays-Bas, d
‘

heu

reusemémoire, de lefaire succéder à sonpère. on enpréférâtcepen
dantnuautre, quiavoit seugagner lab ienveillance dugrand—écuîer.
le rementrant, dénuéd

‘

appui etdeprotection, n
‘

eut d
‘

autreressource

que de faire parvenirses tristes plaintesaS adite A ltesse, qui, éton

née de ceque le remontrantavoit été exclus de l
‘

emploide sonpère,
eut la bénignité de lui accorder une pension annuelle de cent écus,

poursubsisteravecses deux frères qu
’

ilavoit, laquelle pension lui a

été païée iusques à lamort de Sadite A ltesse S érénissime; depuis
l
‘

extinction de ladite pension, le rementrant a été obligé de vivre

avec beaucoup de peine, n
‘

aient jamais eu depuis lors l
‘

occasionde

recourir à laclémence du gouvernement, pour en obtenirquelque

grâce ; le grand âge dus
' Boutmi, organiste actuel de Votre A ltesse

Rolale, luidonne laconfiancedeprendresontrès-respectueuxrecours
vers Votre A ltesseRotule, lasuppliant, aveclaplus profondevénéra
tron, que, daignant considérer lacapacitédu suppliant et lesservices
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renduspart
‘

ensonpère, sonbonplaisirsoit delui accorder l
‘

adjonc
tion delaplaced

‘

organiste de la chapelle relate, poursuccéderà la
mêmeplace, aprèsledécèsdus' Boutmi. C

’

est lagrâce, etc.

C. J. VAN Goom.

Le 4 novembre 177 1.

Notons, en passant, l
'

origine bruxelloise du récipien

daire Glande—Joseph VanGoele, ainsi que ladate dedécès
de son père Antoine (septembre 1736) La suppliquede

Van Coots fut transmise au Conseil des Finances, qui,
avant deprendreaucunedécision,avaitas

’

éclairerdel
’

avis

dumaitrede chapelle DeCrocs. Cet avis, qui n
‘

est guère

enthousiaste, tant s
’

en faut, est reproduit en entier dans

l
’

extrait ci—joint duprotocoleduconseillerDeW it, en date
du 28 novembre 1771

Son A ltesse Roialearemisauconseil, par sondécretdu 5 dece
mois. la requête ci-jointe de Claude—Joseph Van Goele, demandant
qu

‘

en égard à l
‘

âgeavancé de l
‘

organiste de lachapelle relatede la

cour, Boutmy , onveuille lui accorderl
’

adjonctionacette place, avec
ledroit d

‘

y succéderaprès ledécèsdudit Boutmy .

Le directeur de lamusique de lachapelle roialc, de Crees, oui

sur cette demande, dit, par sonavis ci-joint, que le supliant, pour
apuier sa demande, réclame lesservices qu

‘

arendus son père à la

même qualité d
‘

organistede lachapelleroiale;qu
‘

il aconnuce père,
nommé AntoineVanCoels, auserviceduteursde feue S . A . S . Marie

Elisabeth, qui éteit un bon sujet; que sonfi ls est également bon,

actif et. vigilant; que sonexactrtudc semanifeste par les services
qu

‘

il renddepuis trente
—cinq ans. en qualité d

‘

organisteà l
‘

églisepa

roissiale deNotre—Damede laChapelle, où ildoit se rendrejournelle
ment pourles services divins qui se célèbrent; qu

’

il seroit à désirer
quedepareilssujets sereient attachésà la chapelle roialc, et surtout

quetes bourgeois, enfansdemusiciens tel qu
‘

est le supliant, eussent

la préférence; que cela denneroit de l
‘

émulation aux enfants de

chœur, qui sont le plus souvent de cette ville;mais comme, pour
suit-il, il areçudes ordres le 13 juin 1768, d

‘

informer les musiciens
de lachapelleroialc, qu

‘

on leurdéfend bienexpressément à quicon
qued

’

eux, de faire lamoindre représentation pour leurpromotion
ouadjonction, à moins qu

‘

il n
’

y ait une place réellement vacante,

(1) Laméme année, Glande—Joseph Cents succéda à son défunt père, dans
l
‘

ol œ d
‘

organisteal
’

église de Notre
-Damede la Chapelle, aBruxelles.
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souspeine que leursrequêtes seront rejettées, il nepeut que s
‘

en

remettre 1ce qu
‘

on trouveraconvenudedisposersur larequêtedu

supliant.

Lesordres que l
‘

avisant réclame. quidéfendent aux musiciens de
faire lamoindre représentation pourleurpromotionouadjoncfion, à
moins qu

‘

iln
‘

y eût uneplaceréellement vacante, luiont été donnés,
ensuitelarésolutiondeSon A ltesse Boïale, surl

‘

extrait duprotocole

ci pareillement joint, fait sur lareprésentationduditorganiste Bout
my , qui demandoit l

‘

adjonction de sa place en faveur de sonfils
Antoine-Laurent qui n

‘

avoit point les capacitésrequises.

Comme le supliant es t très—capable, et que ledirecteurde lamusi
que tui rend letémoignage le plus avantageux, leconseil nepeut que
laisserà la considérationde Son A ltesseRotule, si, en sa faveur, ou

ne pourroit pas faireuneexceptionà cette règle générale. E t, aucas

que SonA ltesse Boialedaignoit lui accordersa demande, le conseil

pense que, pouréviterdepareillessollicitations dans lasuite, ilcon

viendroit quecela se fit aussi seerétement qu
’

il sera possible, et

qu
‘

ainsi sans lui dépécher dès à présent aucune commission à cet
effet, il sufiiroit que le rapporteur lui remit une nette signéepar lui
rapporteur, comme autorisé, à cet effet, de la part de SonA ltesse

Rotule et duconseil,par laquelle il lui assureroit la placed
‘

organiste

de lacour, après lamortde Boutmy , et qu
’

ilprévient le supliant, par

ladilla notte, qu
‘

il ne jouirapas, audécès de Boutmy , des gages de
f. 600 attribués à cet organiste à titred

’

entretien des orgues, mais
seulement des gagesde f. 300, dont jouitprésenæment

‘

l
‘

oæanisæde
lachapelle roiale, S taes, qui, comme plus ancien musicienet très
habile, doitnaturellementsuccéderà Boutmy .

Le secrétaire d
’

État Crumpipen fit observer, à ce sujet,
qu’il existait un protocoleantérieur, par lequel le conseil
avait proposé d

’

accorder aunommé S taes l
‘

adjonction à
son père, également organiste de ladittcchapelle, et sur
lequel il n

'

apas été pris de résolution, pourne pas faire
de lapeine à Boutmy , qui, dans le même tems, avait de
mandé l’adjonctionde son fils, qu

‘

on lui a refusée (2)
Guillaume S taes semit en devoir de rappeler également
cette circonstance, dans une requête ainsi conçue :

(1) Antoine—Laurent Les pièces, reproduites alanoticede Bonn (Josse).
donnent Laurent toutcourt Serait—os Laurent—Antoine qu‘il aurait falluécrin ?
(2) Lettrede Crumpipenaubaron De Casier, endate du8 1771.
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pnurse perfectionner, il en fournit encore surcelles qu
’

a

accomplies, sous ses yeux, son fils Ferdinand, lequel, dit
il, est parvenu à un degré supérieuren sonart. Son

témoignage est bien plus explicite, dans la lettre suivante
qu’il adresse, cette fois, auducde Lorraine lui—même:

A Son A nnessReims.

Rementre, en très-profond respect, Guillaume S taes, qurl a l
‘

hon

neur d
‘

être attachéa lamusique de la chapelle roialc, en qualité

d
‘

organiste, depuis près devingtans, et que, l
‘

an 1768, pardisw si

tions favorables, prisesauconseildes finances, à l
‘

égarddusupliant,

il y était concludedonner la survivance de N . Boutmie, actuelle
mentrevétudelaplacede organistede ladittechapelle, auremon
trant, etdeconférer laplace, dont est pourvu le supliant. à son fils
aînéFerdinand S tace, qui, depuisquelques années, aeu l

‘

honneurde

toucher duclavecin en la présencede Votre A ltesse Boiste, tant au

Concert bourgeois qu
‘

à l
‘

Académie de musique, où il s
‘

est fait

entendre, commeperfectionné, à undegrésupérieur,danssontalent.
avec applaudisæment générale ; et, comme il est parvenu à lacon
noisœnce dusupliant, que N . VanGoele, marchanddecottonet toi
lesetorganistede l

‘

églisede Notre
-Damede laChapelle, solliciteroit

ladittcplace déjà projettécen faveurdusupliant et son fils, il prend
la libertéde seprosterneraux piedsdeVotre A ltesseRafale.

Lasupliant, avec toute humilité, de daigner faire connoitre ses

intentions relates audit conseil des finances, en faveur du remon
trantet sonfi ls, pourlessoutenirdansunétat qui leurétaitdéjà des
tiné etdont ils sereient frustré, par lesdémarchesdudit VanGoele,
tandisque lesupliant, dès sa tendre jeunesse, s

‘

est donné toutes les

peines et études imaginables, joint à ce qu
‘

il dépenduniquement de
sontalentpéniblepourvivreavec femmeetsix enfants, et dont iln

‘

a

autrechose à procurer à sondit fi ls, que lesapplicationscontinuelles
de la musique, pour mériter un jour l

‘

honorable récompense par

Monseigneur, et obtenirlaseuleresourcepoursubsister. llcessefiat

terque Votre A ltesse Roïale, prennent égard aux pénibles études et
applications du supliant et son fils, elle daignera rendre justiceau
talent pourencourager cet art, et par où elle évitera un désastre

affreuxdans la familledurementrant, et qui l
‘

entréneroitala cata

mité avecsanombreuse famille, au cas qu
‘

il succomberoit dans ses
espérances, où il s

‘

est arrêté depuis les promesses qu
‘

on lui ena

faites ; et, depuis quel teurs, il arefusé, ainsi que son fi ls, d
‘

étre

placé avec grandes avantages dans desvilles étrangères. préférant

toujoursd‘étreattaché à la personneRotuledeVotre Majesté, qui fait



son unique espoir et sa seule resource, le remontrant et toute sa

famillene cesserad
‘

adresser ses prières auciel, afinque le Tout

Puissant daigne prolonger les jours de Votre A ltesseRoiale. C
‘

est la

grace, etc.

Bruxelles, le 12 décembre 1771.
Cum.s Suns.

A insr Ferdinand S laes, fils aîné de Guillaume S taes

{celui—ci organistedepuisvingt ans, conséquemment à par
tir de se fit entendre, quelque temps auparavant,

avecun applaudissementgénéral, devant leduc de Lar

raine, au Concert bourgeois ainsi qu
'

à l
‘

A cadémie de musi

que, « commeperfectionné, à undegré supérieur, dans son
talent. De plus, plusieurs villes étrangères (trois, dit la
requête précédente), attiréespar son talent et par sarepu
tation, lui adressèrent, ainsi qu

’

à son père, des preposi

tions très—avantageuses, qu
’

il décline irrémissiblement,
préférant toujours, dit—il avecnaïveté, d

‘être attaché à
la personne relate de Votre M ajesté .

A son tour, Claude Van Cools revient à la charge, en

écrivant ceci au gouverneurgénéral des P ays-B as, après

le préambule ordinaire : I l vient d
’

apprendre, avec la

plus profonde douleur, qu
’

en 1768, S on A ltesse Roiale
suroît daigné accorder à quelqu‘

un la survivance d
‘

une

placed
’

organistedelachapelle roiale. S i SonA ltesseRoiale
a accordé cettegrâce aufilsde l

’

organiste S taes, ce sereit,

sans doute, pour succéder à son père, et il resteroit alors
l
’

espoirde succéderaus
' Boutmy .

S i le lecteur a pu trouver quelque confusion, dans la

série de documents produits, il aura, en revanche, un

exposé très-clairde toute l
'

affaire, dans l
’

extraitsuivantdu

protocole du conseiller Dew it, en date du 21 decem

bre 1771 :

Pardécret du14 de cemois, SonA ltesseRoiale a remis auconseil
larequête ci-jointe de Guillaume S taes, demandant dès à présent la
placede premier organiste de lachapelle relate pouren jouiraprès
lamort deN . Boutmy , qui enest pourvu. et de conféreraussiason

fils cetted
‘

organiste qu
‘

il occupe.
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Leconseil reconnelt. par lesactes, queBoutmy , premierorganiste
de ladite chapelle relate, aient présenté requête, tendente à obtenir

l
‘

adjonction à saplace pourAntoine—Laurent (1) son fils, qui n
‘

aveil

point lacapacité requise, il fut éconduit desademande, parrésolu
tionde Son AltesseRoiale, sur l

‘

extraitdeprotocoleduconseil.

QueFerdinand S tas, fils de Guillaume S tas, secondorganistede
ladite chapelle roialc, siant demandé, en 1768, d

’

étreadjoint à son
père dans ladite place, le conseil, parl

‘

extrait deprotocoledu6 juin
de ladite année, mentionné et joint ci-dessus, et qui est resté sans

résolution, proposaà S . A . R. de faire, en faveurde ce jeunehomme,
ce qui avoit été fait, en 1763, en faveurdecertain JosephFlamend,
lors, parlettres duconseil, ennotifiaaudirecteurde lamusique de
Crocs : qu

'

il avoit été promis à N. Flamand de fréquenter la cha

pelle relate et d
‘

y chanter lataille, afinque, lors qu
‘

il viendraune

place à vaquerdans lamusiquede ladite chapelle, qui soit à por
tée, et que, par un rapport ultérieur, lui, directeur, donneraun

bon témoignagede sacapacité et de saconduite, l
‘

onpuisseavoir

alors un favorableégardpour lesupliant.

Dececi il résulte: 1° que le jeuneS tas n
’

ajamaisdemandél‘adjonc
tionà laplacede Boutmy , maisacettedesonpère, et 2° que S tas, le
père, se trompe, en disant, parsa requête, qu

‘

en 1768, il avoit été

eeneluddeconférerlaplace à sondil fi ls; de sorte que lademandede
Van Cools, d

‘

étreadjoint à Boutmy , estdifférentedecelledujeune
S tas.

Quoiqu
’

ilensoit, si Son A ltesseRoialepersistedans sa résolution,
prise en1768 , de n

‘

accorderaucuneadjonction, amoins qu
‘

il n
’

y ait

des places réellementvacantesdans lamusiquede lachapelle roialc,
il ne s

‘

agiroit que d
‘

éconduire également N . Van Cools et le jeune
S tas. Maissi SonA ltesse Roialeveut bien, en leur faveur, faire une
exception à cette règlegénérale, onpourroit faire l

‘

arrangement sui

vant, savoir

1° d
‘

accorderà S tas père laplacede premierorganiste, auxgages
de 600 florius, lors que Boutmy viendra à mourir; 2° assurerdès à
présentVanGoelequ

‘

ilserafait second organiste, auxgagesde f. 300,

lorsdu décèsdudit Boutmy ; et 3° assurer des à présent le fils de
S tasdesuccéderà sonpèredans laplacede premierorganiste, aussi
aux gagesdel

‘

. 600.

(1) Serait—ce décidément Antoine-Laurent, au lieude Laurent—Antoine? On
suivait doncencore alors la mode. adoptée du temps des Fiocco, d

‘

appeler,

par sondeuxième prénom, chaque personnage? Nous insistons surcette ques

tion, enapparence futile, pour empêcherlaconfusion qui pourrait résulterdes

pièces quinecomportent que L. Boutmy ouA . Boutmy .
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Item. déclareet promet encore, que Ferdinand S taes, fils du dit

Guillaume S taes, succédera ensuite immédiatement, et dans son

tems, asonpère, dans ladite placedepremierorganiste, auxmêmes

gagesde six cents nerins, aux conditions aux quelles les dits S taes

père et fi ls se sont soumis; que, lors qu
’

ils parviendront successi

vement à cette placede premier organiste, ils devront entretenirà
leurs treix et faire les réparations nécessaires à l

‘

orgue, joueraux
consetts de table et autrœ conserts à la Cour, et entreteniraussi à
leurs treix leclavecinqui sertauconsert de table, les jours degalta,
après lamort dunommé Neuman, qu

‘

il entretient (1) actuellement.

Fait à Bruxelles, leneuf janvier 1772.

J . Dm rrr.

A u sujet de la dernière stipulation exigée , Guillaume

S taes et son fils Ferdinand signèrent l
‘

engagement sui

vant

Les soussignéss
‘

engagent et s
‘

obligent parcette, que, lorsquesuc

cessivement ils parviendront à laplace de premier organiste à la

chapelle relate, ils entretiendront à leurs treix et feront les répare

tionsnecessaires à l
‘

orgue, jouerontaux concerts de table etautres

concerts à laCour,et entretiendrontaussi à leurs fraix leclavecinqui
sert auconcert de table les jours de gala, après lamort du nommé
Neuman, qui l

‘

entretient actuellement.

Fait à Bruxelles, leneuf janvier 1772 .

G . Su ns, père, F. Su ns, fils.

Claude-Joseph Van ( tools reçut, à son tour, une pro

messe conditionnelle d
‘

avancement formulée en ces

termes

Le soussigné, conseiller auconseil des domaines et finances de
S . M .

, authoriseparrésolutionde S . A . R. , surextrait de protocolle

dudit conseil, du2 t Khre 177 t, déclare et promet, par cette, aus'

Claude-Joseph VanCools, que, lors dudécèsdus' Boutmy , premier
organistede lachapelle royale, lui, VanCools, seranomméà laplace
de second organiste de ladittechapelle, qui lui aété conférée pour

lors, parrésolution dumême jour, aux gages de trois cents nerins,
et qu

‘

il lui enseradépêchéalors lacommissionafférente.

Fait à Bruxelles, le 9 janvier1772 .

J . Dswm .

(1) C
’

est-à—dire qui l
’

entœtient.



La convention provisionnelle, en ce qui touche Guil

laume S taes, devint définitive comme on avu, peuaprès

le décès de Jesse B outmy . Vorci le texte de sanomination

de premier organiste de la chapelle royale, en date du
2 décembre 1779

S . A . R.
, pour le bon rapport qui lui a été fait de lapersonne de

Guillaume S taes, et de sacapacité et expérience, lui a, pour et au
nomde L

’

lmpériale Douairière et Reine Aposlolique, de l
‘

avis du

Conseildes Domaines et finances de S M . , conféré, comme ellecon
1èrepar cette, laplace de premierorganistede lachapelle relatede

laCour,vaccante par le trépasdeJesse Boutmy , auxgagesdesixcons
livres, du prix, etc. , parau, et, au surplus, aux prérogatives, fran

chisec, profitset émolumens accoutumés, à charged
‘

entretenirà ses
frais et faire toutes les réparations nécessaires à l

‘

orgue, de jouer
aux concerts de table et autres concerts à laCour, et d

‘

entretenir

aussiases frais. après lamort dunommé Niemands, le clavecinqui
sert au concert de table, le jours de gala; ordonne S . A . R. à tous

ceux qu
‘

ilappartiendra, d
‘

assenterleditGuillaumeS taessurles livres
de ladite chapelle, envertudes présentes. Fait, etc.

Camu s ns Lonnsnm.

A lamême date, eut lieu la déclaration suivante, en

faveurdeFerdinand S tucs, filsde Guillaume

Lesoussigné. conseillerdesconseilsd
‘

EtatetdesfinancesdeS . M

autorisé par résolution de S . A . R sur extrait du protocoleaudit

conseil desfinances, du21 Khre 1771, déclare et promet, parcette, à
Ferdinand S taes, que lors dudécès de Guillaume S taes, son père, il
seranommé à laplace de premierorganistede lachapelle refete de
laCour, etauxmêmes gages de six censfi°, dont jouit actuellement
sonpère, et qu

’

il luien seradépêché alors lacommissionafférente,
auxconditionsaux quelles ils

‘

est soumis; que, lors qu
‘

il parviendra

à cette place de premierorganiste, il devra entretenirases fraix et

faire les réparations nécessaires à l
‘

orgue, et jouer auconcerts de

table etautresconcertsà laCour, et entreteniraussi à sesfrais, après
la mort du nommé Niemands, le clavecin qui sert au concert de

table, les jours degala. Fait, etc.

Bruxelles, le 2 libre 1779.

J . w m .

A quelle date s
‘

effectue la nomination de Ferdinand
S tucs, comme premierorganiste de laCour? Fétis laplace



_ 345 _

en 1780, nous ignorons d
’

après quelles données. Il faut

croire que lesperturbationsauxquelles lesPays—Bas furent
en proie, peu après cette date, nuisirent beaucoup aux

succès que Ferdinand S taesméritait de recueillir dans sa

patrie, car nous trouvons une tracedes contrariétés qui
ont dû entraver lacarrière de l

’

artiste, dans les quelques
lignes que lui consacre Gaussoîn, et dont tous les bio

graphes, à commencer parFétis, ont fait leur profit, sans
indiquer le recueil où elles ont été consignées Voici

ces lignes

Ferdinand S taes, né à B ruxelles le16 décembre 1748,
a laissé plusieurs ouvrages qui renferment les indices de
dispositionsmusicales réellement admirables. Cet artiste

futmalheureusement de ceux que les circonstances refu

sent de seconder placé dansdes conditions plus favora
bles, son génie aurait été apprécié demanière à appeler
l
’

attention sur des œuvres qui auront toujours beaucoup
d
’

importance au point de vue de l
’

art. S ises, aprèsavoir

concouruavec sonmaitre Vitz thumb , en qualité d
‘

accom

pagnateur de l
‘

hôtel des spectacles, aux progrès de ce

théâtre mourut à B ruxelles le 23 mars 1809 . S on frère

Guillaume, né encette ville pendant l
‘

année 1751, alla se
fixer à Paris, où son talent decompositeur lui assuraune
existence honorable.

On fait de Ferdinand S taesun élèvedeVitz thumh Il est
possible que ce maître distingué ait donné quelques con

(1) Aperçu historique sur lesdévelcppements de lamusiquebelge, etc.

, dans

la B elgtquemusicale du 17 avril 1845 , n° 50. Gaussom s
‘
est donné des peines

infinies pourenrichir son travailde plusieurs informations nouvelles. On peut

regretterqu
‘

il ne l
‘

ait pas fait paraitre en volume, pour le populariser davan
tage, car certain compilateur de métier y puise continuellement sans faire
connaitre la source de ses emprunts. P lusieurs faits curieux concernant

la musique de Bruxefles, a partir de ladeuxièmemoitié duxvm° siècle, ont
été ainsi dévalisés efl

'

rontémont. Ce compilateur c0pie méme fort mal, pour
combledemalheur.

(2) Dans l
‘
A lmanachdes spectacles de Bruxelles,onvoit un S lave clave

ciniste, qui évidemment est notre S tucs.
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Gravées à B ruxelles, par M
' Van Y pen, Pris, et

se trouve chez eux, rue de la M agdelaine. P rix il. 4—4 ,

7 3 45 . In—folio, de 2 1 pages pour le cembalo.

Le titre se trouve gravé dans un encadrement enme
dalllon, surmonté des armes de Charles de Lorraine, et

ayant, à sa partie inférieure, un trophée d
'

instruments de
musique. Certains exemplairesdumême ouvragesont avec
un titre privé de toute ornementationet de toute dédicace .

C
’

est apparemment la première édition.

A llegroassai, ensol, C barré.

Rondeau. A llegrettoen sol,

L
’

allegro est vigoureux et brillant, et offre déjà des pas
sages à croisements demains. Toutes les sériesdesonatæ

qui suivent sont en format in- l“.

Il. Andanteen ré, C.

Allegroenre
'

,

M oins heureux que lemorceauprécédent .

Ill. Allegroassai, enst b C.

Largoenmi b C.

Rondeau. A llegroensi b

Ge rondeauest plein de volubilité et de verve sponta
née seulement, rien d

‘

original dans l
’

idée.

Trois sonateepourleclavecin ou le forte—piano, avecaccom

pagnement d
‘

un violon et violoncelle, dédiées à M an
‘

s—A nne ,

comtesse d
’

A rgenteau, fille de son E xcellence M onsieur le

Comted
‘

A rgenteau,chambellantactueldeL .M . R. A . ; lieu

tenant général deLeurs armées, gouverneur de Bmxelles,etc.

par Ferdinand S taes. OE uvre troisième. A B ruxelles,

chez M M . Van Y pen et P ris, graveurs de musique, rue

de la M adelaine; et se trouvent à Paris chez M . Cor

noüaille, M ontagne S ainte-Geneviève, et aux adresses

ordinaires, A . P . D .R. Prix 7 E 4 3 . Pages 28, pour lecla

vecin.

Titre aencadrement pittoresque surmonté des armes



ducomted
‘

A rgenteau, et de trophées demusique. A udes

sus : P ris, inv. et fecit.

A llegroenla, C.

Rondeau. A llegroenfa. C.

11. A llegroenut, C.

Rondeau. A llegroenut, BIS .

Il] . A llegro assai. enmi b . , C.

Largoenut mineur, C.

Allegroenmi b 618 .

B ien que S laes réussisse mieux dans lesmouvements
vifs que dans lesmouvements lents, où l

‘

absence dé l'idée
ne peutétrecachéeparun tourbillonvertigineuxde notes,
nous croyons devoirdonner en échantillon des fragments
du largode la troisième sonate, qui est d

’

un très—beauca
ractère et d

’

un intérêt soutenu, sans être toutefois d
‘

une

correction irréprochable
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Trois sonatespour leclavecin ou forte—piano, avec aecom

pagnement d
'

un violon, composées par Ferdinand S taes .

OE uvre I V. A Amsterdam, chez M . D . L . Van Dyk , sur

leReguliers Gracht, entre le Heere et le K_eysers Gracht ;
à B ruxelles, chez M ‘” Van Y pen et P ris, rue de laM ade

laine; à Paris, chez M . Cornoüaille, M ontagne S te
—Gene

viève, vis—à—vis le collége de la M arche, et aux adresses

ordinaires. P rix, 4 4 8 . Pages 11, pour le clavecin.

Encadrement en simplefilet.

A llegro, enut, C .

Menuetto, enut 314. Trio, enut,
11. A llegromoderato, en fa, C.

Rondeauallegro, enfa618.

III . A llegro, enut, C.

Rondeau allegretto, enut, 214 .

Ces trois sonates sont infiniment plus écourtées et plus
faibles que lesprécédentes.

Trois sonetespour le clavecin ou fortepiano, avec aecom

pagnement d
’

un violon obligéet violoncelle, dédiées M ade

moiselleLouüe—A ugusæ—É lüabeth—M arie Colette,princessede
M ontmorency , etc. , etc.

, damede N euville Vitasse, etc etc. ,

Carenzy et autres lieux, etc.
, etc. , etc. , composées par Fer

dinand S taes. OE uvre V . A B ruxelles, chez M " Vars

Ypenet P ris, rue de la M adelaine ; à Paris, chez M r Cor
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nouaille, M ontagne S te—Geneviève, vis—à—vis le college de
laM arche, A . P . D .R. P rix 7 4 s. P . 23 , pourleclavecin.

Frontispice à encadrement fleuronnéd
’

un goût élégant.
A u-dessous, les armes de Montmorency . U ne photolitho

graphieréduitede ce frontispice est placée ici en regard.

I . Andante en Ia, 314.

A llegroenfa,
11. A llegroenré,
Menuettoenré, Trioensol. 3IÆ.

Rondeauenré, 2I4.

Ill. A llegroenut, C.

Tempodiminuetto, enut

L
’

auteurdéploie ici toute lavirtuosité dont il dispose,
sansoublierlacadence vers la finde l'allegroprécité . Évi
demment, les applaudissements quandmême du public le

préoccupentavant tout. Lesdifficultés paraîtraientpuériles
aujourd‘hui ! A joutons que le doigté est bien observé et

facilite l
'

exécution. Cela est d
’

unpraticienconsommé . N
’

ou

blionspas designalerà l
‘

attention du lecteur lesdédicaces
de l

‘

auteuraux personnesde grande famille; ellescontien
nent des renseignements précieux pour sabiographie. On

peut conjecturer, en effet, que S tass aura été admis, à
titre de professeur ou d

‘

exécutant, dans la plupart des

noblesmaisons qu
‘

il cite.

Concerto pour leclavecin ou leforte piano, avecaccompa

gnement de deux violons, alto, violoncelle, contrebasse, deus:

flûtes et deux cars, dédié à M onsieur H enri—B enjamin—Con
stant deRebecque, composéparFerdinandS taes prix 6
A Bruxelles, chez M r Van Y penet M echtler;à Paris, chez
M r Cornouaille, M ontagne S te

—Geneviève. A . P . D . R.

Pages 11, pour le clavecin.

Titre sansencadrement.
Allegroenut C. barré

Menuettoenut, 314.



Après le thème, viennent cinq variations, suivies du

thème servant de finale.

Voici une composition qui est presque une symphonie.

L
’

allegroest très
—développé , et offre, avant la conclusion,

une cadenza pour le clavecin, après laquelle les autres
instruments achèvent leurrôleconcertant, comme ils l

‘

ont

commencé, c
‘

est-à-dire sur des accords plaqués duclave
ciniste. Celui—ci n

‘

entre en scène, au début, qu
‘

à la 60“

mesure, j
‘

entends comme soliste. I l exécute alors unepar
tie importante, qui commence par les notes initiales arpe

gees à l
’

unisson

Nous ne pouvons jugerdurôle desautres instruments,
leurs parties faisant défaut. Nous croyons qu’il ason im

portance. Ce qui frappe, dans tous ces morceaux, c
‘

est

l
‘

indépendanceouplutôt l
’

irrégularitéde laforme. Lavraie

coupe de la grande sonate actuelle n
’

existe toutefois qu
‘

à

l
’

état d'embryon, de tâtonnement.
Idées de campagnepour le clavecinoufortepiano, avecao

compagnement d
’

un violon, violoncelle et deux cars, dédiées

aux dames, composéespar Ferdinand S taes. OE uvre VI I .

A B ruxelles, chez M
" Van Y pen et M echtler; à Paris,tches

M r Cornouaille, rue S t-Julien le Pauvre, porte cochére



https://www.forgottenbooks.com/join


Nous avons vuau commet les parties … lales

Le cataloguedes éditeurs demusique Longman et Bro

derip : A pollo, n
° 26, Cheapside, n

° 13, Hay
—M arket,

London, offre, dans la colonne de la harpsichordma

sic, trois ouvrages de S laes, ainsi enregistrés . Suns,

op. 3 et 5, œch 10 sh. 6 p. ; 0p. 4, 5 sh. » C
’

est lemém

prix
—courant où Vanden Gheyn figure avec une œuvre

cotée 10sh 6p. Comme le Divertimento de ce dernieraété

gravé aLondres, il se pourrait bien que les trois cahiers

de sonates de S taes y aient vu également le jour, à moins

quece ne soit l
‘édition bruxelloise qui y ait étémise sim

plement en dépôt.
Dans unrecueil manuscrit, où se trouvent descomposi

tions de Versohuere—Reynvaan onremarque une sonate

de Ferdinand S taes qui commence ainsi :

Cette sonate est suivied
'

uneautre conçuedans lemême

style etdont ledébut est :

Jusqu
‘

à preuveducontraire, nousassigneronscettepro
duchon à Ferdinand S taes, dont, au reste, l

‘

œuvre dev

xièmenous est complétement inconnue. A coup sûr, c
’

est

de lui qu
’

émane la réduction de l’ouverture de Zemin et

(1) il enseraparlé page 866.
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A xorpour le clavecin et {crié—piano, par M onsieur S taes, à
B ruæelles 1789 . C

'

est le titre que cette préface instrumen
tale porte sur un manuscrit dû auclerc d

‘église J . Van
A ssche. Envoici une autredûment signéedesnomet pré

nomde notremusicien surun exemplaire gravé à B rue
les Ouverturede l

‘

A rbrede Diane, arrangéepour leclavecin

ou Farté—P iano, avec accompagnement d
‘

un violonpar Fer

dinand S taes. Prix (en blanc). A B ruxelles, chez

M M . Van Y pen et M echtler, A . P . D . R. In-P
, de 8 pages

pourleclavecin. U ne foule de cahiers pour clavecin ayant
appartenu à d

’

anciens organistes ruraux en Flandre,
offrent des fragments de compositions de Ferdinand
S taes.

Quelques—uns de ces recueils comportentdes morceaux
d
’

unGodefroid S taes,quenousrattacheronsprovisoirement
à la famille de l

‘

organiste de la chapelle royale. Citons,

entre autres, unesonatepourleclavecinayant simplement
unallegro en fa C .

, et un rondo du même ton C
'

est

unecomposition écrite avecune ententeparfaite des res

sources de l
’

instrument, ressources limitées, il est vrai,
dansun cerclede timides évolutionsdesdoigtsl ly abeau
coup de S pontanéité et de verve, et la conduite des diffé

rentes périodes de l
'

allégro, notamment, décèle unmusi
cien expérimenté . P rivé d’idées neuves, il parvient à
agencer celles dont il dispose avec une certaine habi
lete, et nous pourrions ajouteravecuncertain art. La pre

mière périodede l
‘

allégrooffre une diversion en mineur
au motif principal en majeur. La deuxième périodeest
émaillée de trioletsqui sautillent sur undessinde basse
emprunté authème principal, et traité en contre-sujet.
Enfin, le tout annonce un virtuose de bonne école, qui

sait suppléer, par l
'

ingéniosité de la facture, au défaut
d
’

imagination. Le rondo est de tmp. Tout y estmédiocre.

C
’était la mode alors de finir par quelque motif leste.

Cette modeM périeuseaengendré une foule depauvretés
inavouables.
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Godefroid S tucs pourrait bien être un fi lsde Guillaume
S laes. Vers lafin du siècle dernier, ouplutôt aucommen
cement du siècle actuel, ou a édité à P aris Deux grandes
walses pour le farté—piano, avec accompagnement de flûte,
composéesparGodefroidS laes,cadet. P rix 3 fr. 50 . A Paris,

chez Naderman, éditeurdemusique, etc.
,
ruede laLoi, à la

Clefd
‘

or, passage de l
‘

ancien enflédeFoy . ln—f“, de 9 pages,

pour lapartie de piano. A la neuvième page, en dessous :

Gravé par M
"° Papin. Ces deux grandes w alses,

écrites d’unstyle enfantinet gauche, ont circulé enœpies
nombreuses dans les campagnes de Flandre; l

’

une même

aété transposée de la en sol, sans doute pour la facilité de
l
’

exécution. Quant à Godefroid S taes, cadet, c
‘

est appa

remment unneveude l
'

éminentmusicien qui forme l
‘

objet
de cette notice.

VERS CHU ERE—REYNVA A N , organiste et carillonneur

à Flessingue, dans laseconde moitié duxvm°
siècle.

Labiographie de cemusiciense trouve dans plusieurs
lexiques. Ce qu‘

on n
’

y rencontre pas, c
'

est une description

de sescompositions. Fétismentionne de lui trois sonates

pourpiano, éditées à Amsterdamvers 1780; mais il ne les
juge pas, une preuve, selon nous, qu

’

il ne les a pas vues.

Les Bouwsteenen, qui contiennent des particularités nou
velles sur l

’

auteurduM usij kaal kunstwoordenb0ek (1) citent,
comme œuvre I °, six sonates avec violon. Or, i a, de

cet artiste, bienplus decompositions de cegenre, comme
on va voir.

U n cahier, très-bien écrit et dû ala plume de J Vander
Haeghen, organiste à Laerne, renferme, outre lescompo
sitions pour clavecin de Rameau, de S chubert, deWon
dradschek , et, comme nous venons de le dire, de Ferdi

(1) Fetis dit avoir payé 46 fiorinsde Hollandeun des exemplaires dece dic

tionnaire. Laplupart, assure
—t il, ont été mis aupilou en 1801. Les notica des

B ouwsteenen surVersohuere—Reynvaan se trouvent à lapage61de la première
série, etalapage 119 de la deuxième série.
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ou bien encore de

br0dailleries parasites qui fatiguent l
‘

oreille, sans parve

niracouvrir lanudité du tissuharmonique. Remarquons
encore des répétitions oiseuses de ce genre, que l

’

onvoit

sourdredetouscôtés, favorisées par l
‘

éternel

Nouspourrionsalignericiune sériede progressions en

tières, répétées à satiété , en guise de réponsesausujetou
de thèmes secondaires, diversifiants. Nous préférons
reproduireun fragment demorceau, pour donnerune idée

au lecteurdu style redondant et fi landreux de l
‘

auteur.

Nousavonschoisi, dans cebut,uneS icilienneen lamineur,
ayant fait partie, croyons-nous, d

‘

une sonate régulière ;
celasevoit aux trois bécarres que le 00piste a conservés
à la clef, et qui annoncent qu

’

un morceau en la majeur
a dû précéder celui placé ici en regard. Cela est faible,
sans coloris, et rempli desuperfétetions.
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Voici, selon l
‘

ordre qu
‘

ellesoccupent, les compositions
ducahiermanuscrit de 1. Van der Haeghen. Le n° 2 est

assez développé et fait une large part à lavirtuosité ;mais
tous les passages, écrits dans ce sens, sont en arpèges

ouen roulades. Les 11“ 5 et 9 sont également étendus et

développés. Le n° 15 semble faire suiteauprécédent, ce

que prouvent l
‘

absence de signature et le mot finis.

Chaque numéroportelenomde l
’

auteur, que nous suppri

mons ici, pourplusde concision. Sont-cc, pour laplupart,

desmorceaux particuliers ? L
‘

hétérogénéité des tonalités
semble leprouver.

1. Tempodemenuetto, deVerschuere—Reynvaan, enré, 318.

2. OEuvre second, parVersohuere—Reynvaan, à M iddelbourg , en
Zeelando Concerto, allegroenut, C

(1) Gocom te et celui dun°9sontégalementindiqués dansles Bouwsteenen.
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Andanteen la, 214 .

Andante, moderatoensol, 214.

A llegroenut, 214.

Sonata ensolmineur, 214.

Andante en ut en

S iciliano, en lamineur, 618 .

OEuvre 3 . Concerto. A llegroenré, 214.

Andante ensi b . , 214 .

Sonata38 . A llegro, 214, enre
‘

.

Sonata6a. A llegroen lamineur,
Soave en rémineur,
Menuettoen la,

Andante en la, 214 .

A llegrettoenré, 318.

A cette liste, il convient d
’

ajouter lemenuet de sacom

position, queVerschueredonne,commeunedernière trans

formation dugenre, dans sonCatechismus dermasiel .

VANDEN B OS CH (P I ERRE—JOS E P H), organiste de lacathé
drale d

‘

Anvers, né à Hoboken, en 1736, mort à A nvers, le
19 février 1803 . Où et de qui ce célèbre virtuose—compo
siteur apprit

- il son art ? Voilà ce que l
’

on ignore jusqu
‘

ici.

A vant de parvenir au poste important d
’

organiste de la

principale église auversoise, il a dû préluder au savoir

qu‘un pareil emploi nécessitait, en acceptant provisoire

ment des fonctions moindres, dans quelque autre église

gardienne des bonnes traditions de lamusiquesacrée. Son

avancement n
’

apu s
’

effectuer, en lesait, qu
‘

à la suite d
‘

un

concours rigoureux, où les postulants n
‘

auront pas fait

défaut sans doute.

U ne fois installé dans son honorable position, Vanden
Boschvit afiluerlesoccasionsdeprofit et degloire leçons
de clavecin chez les amateurs de condition, exécutions,
comme soliste et comme accompagnateur, tant dans les

soirées particulières que dans les concerts publics, rien
nemanqua, dès lors, à son bonheur. Les dédicacesde ses
ouvrages attestent les relations distinguées qu

’

il entretint

avec les familles nobles du B rabant, tellesque les d
'

U rsel,
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de nosmeilleursmusiciens des Pays—B as, aum ue siècle.

Il est vrai que, pourconsigner lavisite de Burney à Van
den Bosch, dans sondictionnaire biographique, ileût fallu
fairedes recherches sur les autres particularités qui ont
marqué l

’

existence de l
‘

artiste flamand, tâche queFétiseût
volontiers échangés contre celle de copier, en la retour

nant, unenotice toute faite, et qu
‘

il n
‘

a rencontrée nulle

part, hélas ! De là sonmutismeprudent à l
‘

endroit deVan

den B osch.

U ne traditionde famille constate que notre vaillant vir
tuose vécut en retraite sur la fin de sa carrière, et qu

’

il

laissa, après son décès, un bien assez honnête. fruit de

son activité et deson talent. Il avait épousé , en 1762, une
demoiselle Huybrechts d

'

A nvers. De ce mariage naquit,
deux ans après, unefille, Anne

-M arie, qui mourut en1813 .

On conservede lui trois portraits, qu
‘

ondit assez ressem

blunts.

Au jugementde Burney, Vanden Bosch fut donc, comme
virtuose, « .un artiste plein de feu et qui joue enmaitre.

S amanière d
'

exécuter était moderne, et il déploy:æit

beaucoup d
‘

habileté dans lemécanisme des pédales.

Enfin, l
’

interprétation d
‘

un Caprice ou Impromptu, fut

pour lui une occasion de faire preuve de qualités très

grandes Ladeuxièmeappréciationest lapluscaracté

(1) Laversionde Brack, reproduite plushaut, n
‘

est pastoujoursexacte. Nous

traduisons
, à notre tour, dans le sens le plus rigoureux des mots employés

par Barney . Pourcompléter cette traduction, nous y joignons celle de Lusüg.

quiparvient à rendreen flamand desmots que le français ne saurait interpré
ter qu

’

incompléæment P . 206. De beer VandenBosch, eenvuurig , meester
|i speeler, was fungeerend P . 208. Na gæindigden gode
dienst, leiddede B eer Vanden Boschmy tot z ijnent, ter bez igtigîng van sijue
instrumenten en boeken; eenige van z ijn kompositién z ijn te Parijs gegu

veerd. B ij is eenmanvanuitsteekendeverdiensteninsijueRouet; z ijnspeeltranl
ismodern; hij heeft veel vaardigheîd op het pedanl, en goeden smaak, suer

veel vuur, zo in
'

t komponeren als in het P . 209 . Ilot

geneugte van deeæn kerkgang , bestead alleen ineene uitvoerigeFantamie, die

dehearVanden Bosch, op mijnverzoek, in het naspol, met gmote hounam
heid, hooren list.



ristique, et, en parlant d
’

innovations, en fait de ste
his style of playsing ismodern, lemusicologueanglais

marque, d
’

un trait, la partie la plus saillante, laplusori

ginale dutalent de notre artiste. I l se hâte d
’

ajouter, pour
expliquer sapensée, au sujet de l

‘

épithètemoderne

Lorsque j
’

emploie les épithètes ancien et neuf, jen
’

en

fais point des termes de reprocheoude flétrissure;mais,

je m
‘

en sers, pour dire au lecteur dans quel style une

pièce a été conçue en écrite. Libre à lui, alors, de suppo

ser que lemérite en est supérieur ou inférieur. E n Italie,
un ancien opéra est délaissé et négligé, comme un alma
nach d

’

une année écoulée. E h bien ! une ancienne com

position, si je la trouve meilleure, parmi celles écrites à
lamême époque, sera toujours l

’

objet de mes respects.

M ais, au sujet d‘un ouvrage ou d
’

une défroque d
’

une

vieille mode, je n
’

userai certainement pas des mêmes
égards
E nattendant quenous utilisions laréserve émise par le

scrupuleuxhistorien, nousdemanderons ici si nousavions
tort de désapprouverladénominationde le plus célèbre
organiste belge du xvu1° siècle, dont on a fait suivre le

nom de M atthias Vanden Gheyn, alors que, abstraction
faitede tout styleancienoumoderne, tant d

‘

autresmaîtres
ont brillé à cette époque. onest la base d’appréciation,
surtout en l

‘

absence d’

une foule de documents précieux
encore enfouis dans les archives de nos vieilles églises?
P uis, onadéjà appliqué à M atthias VandenGheynl

‘

épithète

rouflantede leplus grandcarillonneurbelgeduxv1n
°
siè

cle, et, à ce sujet, nous avons fait observer, avec raison,
croyons—nous, que laB elgique, le pays ducarillon parex
cellence, aurait dû être déshéritée fatalement de Dieu, si
elle n

’

avaitpossédé , auxvu1
°
siècle, qu

’

unseul carillonneur

hors ligne.

L
’

éloge de B urney, à l
‘

endroit de Vanden Bosch, est

(1) Notre traduction.
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complet. Il a d
‘

autantplus de poids, que, généralement, le
musicologue anglais est d

’

une sévérité excessive pour

notremusique et pour nosmusiciens. Q ue dit—il, au sujet
de Vanden Gheyn

? Il se borne à enregistrer une anecdote
d
’

où il résulte que lemusicien louvaniste, dont il ignore
même jusqu

‘

aunomvéritable, possédaitune habiletéméca
nique très—grandedans lejeuducarillon. I l a été constaté

déjà queM ecs, dans sa L istedesmusiciens belges, se con

tente d
‘

appeler Vanden Gheyn un des maîtres les plus
distingués de sonart. A joutons que le Levens nieuwe (le
nouvelliste de Louvain), en annonçant, en1785 , lamortde

VandenGheyn, se contente de dire qu
‘

il était un carillon
neur et un organiste très

—estimé zeer beseht.
En tout cas, Vanden B osch se servit adroitement du

jeude pédales, complément de clavier indispensable à un
organiste, et quimanquait, assure- t—on, à Vanden Gheyn.

par laraisonque lesorguesdeLouvain étaient dépourvues
de pédales alors, cequi empêchait lesorganistes de cette
localité d'y acquérir l‘habileté nécessaire pour perree
tionner leurs études.

A rrivons aux productionsde l
‘

artiste auversois.

L
'

œuvre première s
‘

est dérobés jusqu‘ici a toutes les
recherches. On en retrouvera sans doute

'

des fragments

dans les morceaux séparés, dont nous donnons le timbre

plus loin. E tdéjà , il enestunqui porteen tête P remière
sonata de Vanden Bosch. Cette classification est—elle
exacte? Nous la tiendrons pour telle, jusqu

'à ce qu’un
exemplaire imprimé vienne ladémentir. Les autres frag
ments sont si faibles,si insignifiants, qu

'

onn
‘

aura pas trop
à regretter ladisparitionde l

‘

ouvrage entier.

Gommeœuvre deuxièmedeVanden B osch, nous avons :
VI Divertissements pour le clavecin, avecaccompagnement de

deux violons et basse ad libitum, dédiée à M . Jean Krzy”,
chevalier et premier bourguemaître de la ville d

'

A nvers.

OE uvre gravéepar Cér0n. A Paris, chez Le M enu,

rue du B oule, à la Clef d
‘

or, etc. Ce titre porte une
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P . deRidder, organistede l
‘

abbaye S t—M ichel, à Anvers
ll Rudeker, organistede lacathédraled

’

Harlem
C . F .Redein, violon à lacathédraled‘

Anvers

Tambuyser, prêtre-organiste à Malines.

Thienpont, organistede lacathédralede Gand

P . Versluys, organisteàRotterdam;
Scheurw egh, organiste de l

‘

abbaye S t—Bernard prèsd
‘

Anvers.

L
‘

œuvre sixième, enfin, renferme Trois sonates pour le

clavecinou lepiano
—farté. Elleaétégrandement populaireen

Flandre, carnous en avons rencontré plusieurs transcrip
tions soigneuses. Nous savons, parle catalogue Le M enu,
qu'elle a vu le jour à P aris. E t, à propos dececatalogue,
il y auraprobablement lieude faire ici une importante
rectification. On amentionné, pour l

'

œuvre deuxièmede

VandenBosch, l V concertospour leclavecin et l
‘

orgue.0r,on

l
’

avuplushaut, cetteœuvre deuxième appartient aux N di

vertissements, etc. , gravésparCéren. E nouvrant l
’

une des

listesdeLeM enu,nousy trouvons,souslarubriquegénérale:
Concerta(s) declavecin Vannes Bossa (Op. ) 2

°
et cotés

chacun douze livres. Ondevine de suite l
’

erreur. L
’éditeur

Le M enu,afin de nepoint créerunerubrique spéciale pour
les sixdivertissements, lesauraenregistrés dans lamême
colonne où se trouvent consignés les concertos, et les
écrivains qui n

‘

auront point en sous les yeux les divertis
sementsmêmes, les auront envisagés comme des concer
tos véritables, et confondus conséquemment avec les

I V concerts gravésparRibart, et formant l
‘

œuvre troisième
de l

‘

auteur.

Le susdit catalogue de Le M enu, qui comprend encore
l
‘

opus V
°deVandenBosch, coténeuf livres, s

‘

arrêtepourles
annéesduJaurnaldeClavecin, deClément,mises envente, à
l
‘

année 1772 . Nous en concluons que les cinq premiers
ouvrages de Vanden Bosch ont paruavant cettedate. La

liste porte d
’

ailleurs en tête A fait graver depuis

peu B ientôt après, au lieu de ce titre Catalogue

(1) Le même catalogue donne, sous la rubrique Trials), l
‘

opus V I deKennis,
coté sept livresquatre sous.



des œuvres de musique fnmçoise (1) et italienne, de M . Le

M enu de S aint-P hilibert, auteur, éditeur et marchand de

musique, etc nous en remarquonsunainsi conçu Cata

logue des œuvres demusiquemis au jour par M
“ Le M enu

et B oyer. La dernière année du journal de Clément est
1773 , et Vanden Bosch y es t représenté par les œuvres
deuxième et troisième (Concertos de clavecin), ainsi que

par les œuvres quatrième, cinquième et sixième (2)

(S onates de clavecin avec ou sans accompagnement). Cette

dernière, nous en avons placé approximativement l
‘

appa

rition en 1772 ou 1773 . On voit que notre supputation

était exacte et que l
’étudedes listesde souscription a son

utilité réelle. La date d
‘

un ouvrage évite bien des couffi
sions, bien desméprises.

Nous avons fait allusion, plus haut, aun fragment de

grande sonate qui porte en tête P remière sonate de

Vanden Bosch. E n l
’

examinant très—attentivement, nous
laissons à l

‘écart toutes les préventions que nous avions
conçuescontre les dénominations unpeu fantaisistes qui

ont été données, par les clercs d
’églises ruraux, dans les

copiespartielles derecueilsimprimés qu
’

ils nousonttrans

mis, etnous n
’

hésitons pas à reconnaître dans cet allégro,
qui ouvrait sansdoute l

’

œuvre, le style qui caractérise les
autrescompositions du maître. Vanden Bosch pose la to

nalitépardesarpèges en octaves, frappés alternativement
fortéet dolce

lŒO l‘Z .

(1) Parmi ces musiques, prétendument françaises ou italiennes, on en voit

beaucoupmarquées de noms allemands et belges.

l2) Celle-ci qualifiée cette fois de symphonie, parerreur sans doute, car
cettememeœuvre, cotéeneuf livres, se trouvedansuncataloguesubséquent,
alacolonnedes Sonatesdeclavecin.
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A près ce début large etmajestueux, est frappé en tre
molos leméme accord fondamental avecdes arpèges simi
laires la basse, arpèges qui, à la suite d

’

une série de
mesureschantéesen tierce, surdes fragments demesures
initiales, sert de clôture à la première période. P artout

unegrandeanimation, uneextrêmespontanéité . Laseconde

période s
’

ouvre sur la quarts inférieure, sol, où surgit,

après les premièresmesures du début, un nouveau tré

molo, cette fois incidentepardesharmonies à labasse, qui
modulent en la majeur, puis en la mineur, pour revenir,

avec entrain, au début, où la phrase gracieuse, qui

successivement a passé en sol et en la majeur, revient

dans la tonalité constitutive et cède la place aumouve

ment arpégé de basses, qui conclut définitivement lemor
oct… .

La griffe du maître est là, sans contredit, mais il nous
semblequeVandenBosch, enquittantrésolûment la forme
vieilliede la sonate, tombe en plein, sans le savoir peut

être, dans la formule bruyante, parfois vide, de l
’

ouver

ture d
’

0pérad
'

alors, où invariablement vousrencontrez la
même banalité de terminaison que voici :

F tremendo.

Il suitde là, quelemusiciencherchait savoie, et, comme

on le verra, il est homme à la trouver. Voici le fragment

d
'

une autresonate de Vanden Bosch, qui amoins deme
rite que le précédent, mais où les mêmes qualitésde brio
et de spontanéité se rencontrent :



https://www.forgottenbooks.com/join


—370

La sonaten
’

apas une formedéterminée. E lleestperfec

tible, comme la symphonie, dont elle constitue une sorte

de diminutif. Voyez ce qu‘ena fait Beethoven, qui y a jeté
lapoésie à larges accents, et le drame à émouvantespéri

pétiè3 . Trop longtemps, la sonate avait pataugé dans une
routine obstinée, et était devenue un prétexte à musique
instrumentale. Vanden Bosch est de ceux qui, vers la fin

du siècle dernier, ont essayé de briser le vieuxmoule, et
d
’

y substituer autre chose qu’une batterie arpégée des

basses, donnant à la composition une animation toute fac
tice, et se traînant servilement à laremorque de quelques
thèmes de convention, se déroulant dans deux tons difl

’

é

rents, et qui, après une excursion à la quarte inférieure,

reviennent bienvite au bercail commedes brebis égaréæ.

Lemattre anversois a, comme S taes, avec lequel il a
beaucoup d

‘

affinités, quelque chose de hardi, de brusque,
d
’

émouvant . Il s
‘

étudie, cela est visible, à captiver les

suffragesd
’

unpublicdont il aobservé les tendances, noté
les impressions, calculé le goût. S on auditoire aimed

’

étre

ébloui, frappé, secoué . Le voilà en traind‘arriver coûte

quecoûte à ce résultat. Voyez ces traits en fusée, allant de
haut enbas, et vice versa, ces arpèges vibrants, ces cres
cendos fougueux, ces staccati perlés. Tousont un but uni

que : l
’

etfet. La placide sonate, qui s
’

épanonissait dans

l
‘

intimité dutéte—à—téte, lavoilà devenue unemachine à
succès, devant un public attentif, recueilli comme à une
scène demélodrame. Lamusette, d

’

ailleursmonotone, de
Vanden Gheyn, parait bien calme, bien pâle, à côtéde cet
appareil instrumental ainsi agencé !
C
‘était doncun artistecomptant avecles élansdusiècle,
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à l
'

encontre de tantd
’

autresmusiciensqui, par ignorance,
par routine ou par entétement, se complaisaient dans
une virtuosité démodée, étroite, conventionnelle. Res
pectez l

’

ancien, dit S chumann mais intéressez -vous
ardemmentaunouveau. A insi faisaitVandenBosch. Sans

êtreaussi grandmusicienque Vanden Gheyn, il n
’

est pas

empêtré dans lemoule traditionnel, comme soncollègueet
compatriote. Vanden B osch recherche les suffrages dupu

blic. Vanden Gheyn affectionne la sérénité calme de la
forme, vous laissât—elle froid et insensible. Celui-ci a ce

qu’on appelle lamusique dans les doigts. Celui—là la
possèdedans le cerveau, qui, d

’

accord avec le cœur, lui

imprimeun élanvertigineux. VandenGheyn tissé, Vanden
Bosch saccade.

Van den Bosch avait toutefois une grande entente du

clavier. Il s
’

en sert seulement en virtuose moderne, et
l
’

approprie aux idées en cours. Nous avons vu les bril
lautes ressources qu‘il sait en tirer. U nè fois le thème
dominant établi, il le dévelcppe habilement et l

‘

encadre

d
‘

ornementations qui, au lieude le surcharger, le dégagent
lumineusement. S es plansmanquent généralement d

‘

éco

nomie et deconcision, bienqu
’

on y sente uneforteconcep
tion d

’

artiste inspiré . Quand il ne peut passer d
‘

un coup
d
'

unmotif à l‘autre, il serejettevolontierssurd
’

insignifian

tes phrases de transitions, sustentées par des pédales en
batteries. En cela, il appartient encore à lavieille école.

P uis, il n
’

est pas toujours assez sévère sur le choix de ses
thèmes; quelques-uns ontun cachet de trivialité bienpro
noncé. Les motifs, choisis avec plus de tact et de bon

heur, sont essentiellementmélodieux, et offrent des traits
tellement chantants, qu

‘

une voix humaine pourrait s
’

en

accommoder avec avantage. Quant à son harmonie, sans

être ni neuve, ni hardie, elleannoncedu goût et dusavoir.

E n tout cas,elleest correcte, et Versohuere
—Reijnvæn, en

(1) I usikalücke Haus und Lebm Regeln.



signalant des quintes cachées dans un D iver… de

l
‘

opus I l dumaître voit sans doute, avec une paille

dans l
‘

œil, la poutre traditionnelle dans l
‘

œil de sonvoi

sin. Nousnesaurions d
‘

ailleurs nousassurerdufait, l
‘

œu

vre qu‘il invoque étant hors de notreportée.

Nouspréférons jugerVandenB osch, d
‘

après sonpremier
ouvrage publié, où il est certainement à l

‘

apogée de son

talent. On n
’

aplusaimplorer ensa faveur l
’

excuæ de l
‘

in

expérience. I l adû posséder toute la techniqueet toute la

pratique de son art. I l avait quarante-quatre ans. C
‘

est

l
’époque de maturité d

’

un artiste. B urney souscrit avec
empressement à l

’

œuvre, sans doute après l
'

avoir entendue

déroulerauclavecin.

La première des trois sonatesde l
‘

opusV I est ordonnée

ainsi :

A llégro en la, 314 .

Adagioen ré, 214 .

Prestoen la,

(1) Page25 , salon leCatechismus der Husiek.
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A llègre en fa, 314 .

Largoen si bémol, 214 .

Allègremoderato, en fa, 618.

Dans le premierallégro, mêmemanièredeprocéderque

précédemment : pose de la tonalité, crescendo enpédales,
unissonsentrecoupés, thème traité endeux tons distancés
d
’

une quarts. Le tout décèle une aisance, une S pontanéité

charmantes. A ladeuxièmepériode, surgit uneprogression
de sixmesures que les compositionsmodernes ont prodi

guée à satiété, et qui, il y a un siècle, adû faired
‘

autant

plus d
‘

effet qu’elle était moins en usage. Quand on avu

l
‘

allegrode la première sonate, celui de ladeuxième peut

se passer de signature. Cela porte, à chaquemesure, le
cachet de Vanden Bosch.

L
’

adagioest une composition adorable, que M ozart eût
signéedes deuxmains Le style enest noble, élevé, et

tt) On serappelle que Mozartvint à Anversen1765 .
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d
’

une expression doucement pénétrants. Techniquement,
elle est irréprochable. A tous égards, lapremière période
mériterait d‘étre reproduits enplanche spéciale.

Quant al‘allegro final, toujours lemême procédé, avec
des éléments différents, s

’

entend. Ces éléments fourni
raient aux aristarques quelques justes observations, pour
les irrégularités harmoniques qui les dépuœnt. Nous ne

nous y arréterons pas. Vanden Bosch a su varier habile
ment lamesure de sesallégros. Nous avions en314, voici
618 . L

’

adagiooffre 214 et 4 (C) . L
'

auteur sembleplus à l
‘

aise

avec lerhy thme ternaire, pour lesmouvements rapides; le
rhythme binaire, par contre, l

‘

arrange mieux pour les

mouvements lents.

Enfin, on a, comme contenude la troisième sonate, les
morceaux dont le timbre est :

A llégromaestoso (t), enut, 214 ;

A ndante, en fa, C

(1) Lecepiste aoublié demarquer lemouvement decet allégro. Nous n
‘

hé

s1tonnpasasuppléerala lacune, et nous sommes d
‘

avis que le caractère du

morceauest maestoso. Ledit copiste est un clerc d
‘

église devillage (Laerne),
nommé P . S . Walrave. S a transcriptiondatede 1793 , année, dit

-il, oh les Fran

çais én euèrent la Flandre. 1793 . De Franschevertreckenny t Vlaenderen.

L
‘

exercice du culte ayant été interdit, l
’
organiste aura utilisé ses loisirs en

enrichissant son répertoire d
‘
un cahier de trois montes. Son annotation est

comme un soupir desoulagement



Allègrespirituoso, enut, 214

Il règne, dans l
‘

allegromaêstoso, une grande énergie,

qui ne sert point, malheureusement, une inspiration bien
franche, bien caractérisée. Vanden Bosch frappe fort, im

primedes élans impétueux,mais nedessinepoint une idée
fondamentale, lumineuse, captivante. Ledébut et lafindu
morceauont des similitudes plusprononcées que le mer
ceau quiouvre la série desonates, avec le style banal et
ridiculement ampoulé des ouvertures d

’

opéms du temps.

Belandante, pleinde suavité et de tendresse, et qui fait

songer encore à Mozart. I l y auraitmoyen d
‘

en tirerun

délicieux duooutriopour le chant. Avez—vous remarqué
le passage en octaves de lamaindroite, aux quatre pre
mieresmesures de ladeuxième période? Comme celaest

harmonieuxet vibrant !
P our terminer la sonate et le recueil de trois sonate3 .

VandenBosch eût dû trouverun allégromoinsvided
‘

idées .

Presque tous les traitsappartiennentalacatégoriedeceux

qu
’

on nom de transition. et. lemorceauachevé, rien
demarquant ne vous restedans l’eSprit. Le virtuoseplus

que le compositeur semontre ici, etonne sigmleraautre
choseaulecteurqu

‘

uncroisementdemainsqui apparaitau
milieude l

’

allegro.

Dans les diverses copies de l
‘

œuvre VI qui nous sont

parvenues, s
‘

est glissé un presto dûment signé et que
nouscroyons devoir attribuer à la dernière manièredu
maitre. Ilest tout devirtuosité.
Envoici le début :
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par J . De Couinek, porte ladatede 1794, et l
’

inscription

Composuit Joannes Thiebaut, à Gand, prez le pont di;
Waster—M alen B rugge S ur une autre production de

lui, on lit : Composé par M onsieur Thiebaut, à Gand,
anne D‘“1800 .

(les informations, à coupsûr insignifiantes, sont repro
duites ici, uniquement pour lesdates qu

’

elles fournissent,

dates qui, on le voit, s
’

arrêtent à ce siècle. Thiebaut s
‘

est

rendu très-populaire, dans les campagnes qui avoisinent

Gand, parunemassedepetitescompositionspourle clave

cinet pour l
’

orgue,qué les clercsd
’église aimaient à jouer,

parcequ
’

ellesunissaient laclarté , lafacilité, àla brièvetéet
à l'élégance. U ne foule de leurs cahiers en sont remplis.

Parfois, ilsoublient d
’

y mettre sonnom. M ais, on lerecon

nait si facilement, qu
’

il peut se passerde signature. Tou

tefois, pour rester consciencieux jusqu
‘

au bout, nous
n

‘

avons tenu à ne recueillir que les timbres de ceux qui

portaient le nom de l
’

auteur. Exactitude et précision, vê
rité et justice, sera toujours notre devise. Les morceaux

montent aunombrede trente-quatre. Nous allons lesenu
merer dans l

’

ordre où nous les avons trouvés transcrits,
dans diverscahiers.

1 . A llegro en ré, vers 1774 . 2 . A llegroenut, vers 1774

3 . A llegroenut. 4 . A llegromoderato, enrémineur.

—5 . Marche De

Trampelten enut. 6 . Andante enut. 7 . Andante enré P re ete

vatiene. 8 . A llegroenut. 9 . A llegroen la, 1800 . 10 . A llegro

en si bémol, 1795. 11. A llegroenut, 1794. 12 . A llegroenre
‘

.

13 . Andante en ré. 14 . A llegroenut ( ces trois derniersentre 1793

et 1797 —15 . Gigue enal .

— 16 . A llegroenmi .—17 . Marche enut .

—18. Vox humans en ré. 19 . M inuetto en la. 20 . M inuettoen

sel. 21. A llegro en ré. 22 . M 1nuettoenut 23 . A llegro en

sel, 1790 —24 . Marche en fa. A llegroenré
—26 . A llegroenfa.

27 . A llegro moderato en sel. 28. A llegromoderato en la.

(1) Ou Pont duM oulin à eau.

(2) Cahier deDhondt. à S eveneeken. Nous renonçons donnerdesmesures

initiales de chaquepetite suite, pour ne point enœmhrernos pages denotes

mobiles.

(3) Cahier deDe Couinek et deDobbolaere.

(4) Cahierde Dhondt.



29 . A llegro en ré. 30. M inuetto en sel. 3l . Presto en fa.

32 . A llegroenré. 33 . Allegroen ré. 34. Préludeen sol mineur,
vers 1785

Lemorceau qui figure en têtedecette série de petites

pièces, formant autant de tableautins degenre, moins le
titre que l

’

auteur aomisoudédaigné d
’

y mettre, reposesur

un thème assez banal en lui-même, mais il est traité avec
un talent pleinde tact et de finesse. Cela pétille de verve

et de mouvement. Les batteries des basses sont intéres

santes. L
’

harmonie est claire et correcte. Le rhy thmeest

franc et accentué . Nousdonnons cet allegro fragmentaire
ment enexemple.

(1) Cahier deDeReuse, le grand- père du clerc d
‘

ég lise actuel, a B eneden,

généralementestimé pour son talent d
‘

organiste, et qui a délaissé plusieurs

compositions demérite.



Len° 11 se termine par une de ces boutades rimées, au

gros sel, dont osent si fréquemment les campagnards fla
mands, mais qui nous prouve l

‘

enthousiasme qu
‘

excitait le

talent de Thiebaut : 1794 .
—Dit is zeerw el gemaekt, maer

een stuk vleesch nog beter smaekt. Traduction : Ceci

est extrêmement bien facturé toutefoisunmorceaude rôti
vautmieux encore.

Toutes les pièces de la série sont, en général, d
‘

un

genre aisé , familier et presque léger. Exceptons—eu pour
tant l

’

A riapra E levatiene, qui est d
'

un style pénétrant et
solennel , et fait songer aux belles inspirations pour

orgue du grand Bach. C
’

est ici que Thiebaut se révèleen
maitre distingué La coupe de la composition ressemble à
celle descanz enette deGuillaume De Fesch, imitées des
Italiens. I l y adeux périodes, formées chacune de douze
mesures en carrure parfaite. Soit intention, soit negli

gence, les modulations n
’

ont pas la régularité classique
dugenre. On trouvera ici en regardcette bellemélodiede
Thiebaut.

Le prélude en solmineur (n° 34) offred
‘

abord unebasse
chiffrée, donnant gravement le thème, qui est emprunté à

un versetdudeuxième ton duplain—chant;puis,suiventlœ

paraphrases ou amplificafions, dont la première débute
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Nous voici enplein romantisme italien, dont la mélodie
du S aulede l

’

Otelle deRossini, datant de 1816, est laplus
hauteexpression dramatique. Les grands maîtres italiens
duxvn1

°
siècle étaient généralementdélaissés, parmi nous,

acause des difficultés inhérentes à leur exécution com
plète. Onnerecherchait, pour lamusiqued

‘église, que ce
qui caressait le plus l

'

oreille, par lecharme de lamélodie
ou les traits brillants de la virtuosité . En voici un écho,
se répercutant enplein villagedeFlandre
On verra, à la rubrique J .

-A . Just, que Jean Thiebaut
avait un parent, un frère peut

- être, musiciencomme lui .
E n fermant cette notice, nous nous apercevons de

l
’

oubli d
’

un cahier renfermant cinq morceaux noncités, à
savoir :

1. M inuettoen la; 2 . A llegroenré; 3 . A llegroensel; 4. An

dante enut 5. A llegroen utmineur.

Ce dernier morceauest plus vigoureusement accentué
et plus richementharmonîsé que tout le reste. E n voici les

deuxpremièresmesures

A la fin de la pièce, surgit une jolie progression, que

nous n
’

aurions pas remarquée ailleurs, mais qui constitue

(1) Lalettre deL. L Paillot, à laquelle nous faisions allusion tout à l’heure,
contient, sous ce rapport, un renseignement précieux. S

‘

adressant aumagis
trat d

’

Audenarde, pourdemander la succession dumaitre de chant de l
’

église

de Sumte-Walburge, François Cantoni, natif de Rome, il dit, entre autres
choses susceptibles de lui servir de recommandation : Je chantedans le goût

italien je suis assésmuni, pourdes musiques d
‘

église, des pièces des meil
leursmaitres d‘ltalie, tant enmesses qu

‘

enmotets
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une sorte d
‘

exception chez Thiebaut, toujours si réservé
et si timide dans ses mouvements harmoniques :

DE TIM ORE aliàs DE VRE E ZE organiste de l
’

ab

baye de Tronchiennes, pendant la deuxième moitié du
xvm°

siècle.

Voiciunmusicien flamandqui reprend les traditions des
xv° et xv1° siècles, en traduisant sonnomen latin, mais en

le traduisant mal, attendu que le De qui précède Freeze,
est unarticleaunominatif, et nonundepréposition régis
sant l

’

ablatif. S
’

il avait connu lamanie des génitifs, dont
il a été question au début de ce volume, il l

’

eût peut
—être

mise avecempressement à contribution.

Le nomde J . De Vreeze figure en têted
’

unallégroenut

inscrit dans un recueildesonates. provenant deJeanDam

mekens deM eirlbeke, près deGand.

S
’

il y a analogie onomastique parfaite entre De Vreeze

et De Timore, il y a aussi conformité entière de style

entre les compositions signées de ces deux musiciens.

Conséquemment l’identification des deux personnages ne

saurait faire l
‘

objet dumoindre doute. L
’

allegro en ques
tionestprobablement le premier et le seul qui porte la si

gnature flamande. Toujours est- il que nous n
’

en avons

rencontré d
‘

autres.

Le nomde DeTimoreapparaitdans un cahiermanuscrit
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comme logiqued
’

idées, lameilleurepiècedumusicien, bien

qu
’

i ait des harmonies impossibles.

Quel galimatias Notons que nous sommesdans le ton
defa ! Cela se résout en ré mineur, dont profite l

‘

auteur

pour revenirdans la tonalité primitive.

Il y a enfin A llégro P . (restooupremière) œuvre,

par 1. De Timore, enmi bémol; et un A ndante par

M . J . DeTimore, à Gand, un en ut mineur. Un

demi—allégroen fa sans nom, paraît être de DeTimore
également.
Nous avons réussi à avoir sous les yeux uneœuvre eu

tierede cemusicien En voici le titre : Quatre sonates pour

le clavecinou piano
—forte, composéespar 1 . De Timore. P rix

6 liv. Ce titre annonce évidemment uneœuvre imprimée.

E ndessous on lit : Competeert aenmi} onderschreven

P .

-J Walrave. Laerne, 1791. Le contenu de l
‘

ouvrage

est lesuivant :

A llègre

A llégro

Aflégro
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I ll . A llegro

A llégro

1v. A llégro

A llegro

De Timoren
’

adonc écrit que des allégros ? Tout ce qui

précède, est d
'

une faiblesseet d
‘

une incorrectiondéplora
bles. L

’

allegro dun
° Il est unmorceaumal développé, rem

pli de rosalies, et dérogeant continuellement à toutes les
loisde l

’

harmonie et du rhy thme. Lcdeuxième allégrodu

n
° 111 offreunesorte d

‘

imitationencontre- sujet à la basse
sur trémolos de l’accord correspondant :

E nunmot, cela ne dépassepas l
’

effort d
’

unsimpleama
teur qui écrit étourdiment d

'

instinct, et qui n
’

a fait aucune

étude sérieuse.

Nous connaissons encore la première page de Q uatre
sonatespour le clavecin et le forte—piano, par i . De Timore,
organistedans l

’

abbayede Tronchiemæes. OE uvre 2…

Cahier in- f° oblong, comme le précédent, etmarqué
A ppartient à moi P .

- J . W alrave, Laerne.

Ce fragment nous apprend les fonctions que remplissait

lemusicien. P ar le cahierprécédent, noussavons l
'époque

de son existence.

Quant audébut de l
‘

œuvre, que comporte le revers du

frontispice susdit, il se confond avec celui qui a déjà été
annoté :



W ALW E IH (Om ), organiste de Saint
—M artin à Y pI

'æ.

Cet artiste appartient à une famille yproise, dont quelques
membres ont été imprimeurs. U nmaître Crispin Walle

w yn est cité, en 1699 , comme phenaecue de Saint—Mar
tin S erait—cc, à la difl

’

érence orthographique près, un
frèred

’

0merWalw eirr
‘

!

Jeuneencore, et privédetoute ressource, celui—ci reçut
des leçons gnatuiæs d

‘

orgue d
’

Antoine Van den Eynde,
prêtrechapelainet organisteduchœur audit S aint—M artin.

A peineavait—il appris quelques rudiments desonart, qu
‘

il

fut présenté, par son maître, auchapitre, qui lui promit
la survivance des fonctions de Van den Eynde, quand il
serait en état de les remplir complétement, planecn

pax Celaeut lieu le 3 avril 1762 .

P lus de six ans s
‘

écoulèrent, sans qu
‘

il fû t fait mention

d
’

omerWalweinnulle part. Enfin, aumois de novembre,
l
’élève tint à prouver qu

‘

il était passé maître, et il adressa
au chapitre de S aint

—M artin une lettre par laquelle il le
suppliait debienvouloir agréer lesprémices de son talent
decompositeur, lesquelles consistaienten sonates, sona

tas primordiales suæ compositionis, très—vraisemblable
ment pour le clavecin. Lei ? novembre, il futadmis à exhi
ber à ces dignitaires le manuscrit de sontravail, qu

‘

ils

acceptèrent avec empressement, en lui promettant une

gratification formée aumoyend
‘

une collecte

Grâce à cedon,
lejeune artisteparvint à faire éditerson

recueil desonates, dont iloffrit trois exemplaires à l
’

assem

blée duchapitre, tenue le 11 février 1769 . Le procès
—ver

bal de cette réunion lenomme organiste secundarîus,»

c
’

est-à-diresous—organiste. Ony voit aussi lesmots typis

mandata, qui annoncent peut être une impression en

caractères mobiles. S i les sonates avaient été gravées,

M usique aux P ays
—B as, ll, p 285.

(8) [ (L. ibid., p. 990 et 291.

let. , ibid. , p. 393 0t 294.
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la princesse d
'

Orange et de Nassau, etc. OE uvre Ib .

Gravées par Dupré prix : 9 liv.

Ce titre est donné d
‘

après une 00pie faite parJosse—Mar
tin Thiebaut : Desen book behoort toe aen S Ir Judocus

M artinus Thiebaut, 1782 . On y lit notamment :
Ouvrages de l

‘

auteur (J —A . Just), mis au jour par
M … Le M enuet Boyer, rue du B oule, à la Clef d

‘

or: S ix

sonates pour leclavecin, avec violon et basse ad libitum,

œuvre 9 liv. S ix petites sonates pour le clavecin

avec violon ad libitum, à l
’

usage des commençants, œu
vre 3 liv. 12 s. S ix divertissemens pour le clave

cin, avecviolon, œuvre 7 liv. 4 s S ix sonates pour

le clavecin, avec un violon obligé , œuvre 7 liv. s.

Lesmorceauxdurecueil sontordonnancésainsi :

1. Allegrospirituoso, enfa, QI4.Largetto,ensi bémol, M inuetto,

enfa, 3l4.

Il . A llegro moderato, en si bémol, C. Rondeau gratioso, ensi bé
mol, 314.

111. A llegro, en re
'

, C. Andante graz ioso, en sol, A llegro, en

IV . Moderato, en la mineur, C. Rondeau un pocopresto, en ut,

C barré. M inuetto. en lamineur, 3I4 .

V . A llegro expressivo, en ut, M inuetto con variations, en

ut,

Vl. Andante, ensol, C barré. Anglaise convariatione, ensol, fill .

Ces sonates, ou plutôt ces sonatines, car elles ne sont

guèredéveloppées grandement, sont écrites avec unecer
taine facilité de style, etplaisentlaplupartpar leurrhythme
soutenuet leur éléganceexpressive. Ellesparaissent toute
fois vouloir sortir dumouleconventionnel, et tenter d

’

em

piétersur le domaineduneuf et de l
’

original. Leminuetto

quenous transcrivons enpartie, sembledériverd
’

Haydn. Il

a falluà l
’

auteuruncertain talent,pourparvenir à échelon
nerses plans avec laclarté , lasobriété et le goû tqu

’

il y dé
ploie.C

’

estplusque delaroutineetdel
’

expérience. C
‘

est de

laconception véritable. Il y ade l'entrainet de laverve ici,



de même que dansd
’

autresmorceaux, que le défaut d
’

es

pace nous empêche de reproduire.



Ouvientde voir l 1ndicationde l
’

œuvre septième, éditée
aParis. Voici, pour la première fois, une description de la

mêmeœuvre, d
’

après un exemplaire del
'éditiond‘Amster

dam:

S ix sonatespour leclavecin ou lepiano
-forte, avecaecom

pagnement d
‘

unviolon obligé, dédiées à S . A . 8 . M adame la

duchesse régnante de S axe
—Gotha et A ltenbouf g, etc. etc. ,

composées par J .
—A . Just, maitre de musique de S . A . R.

M adame laprincessed
’

Orangeet de Nassau, etc. , etc. OEu

vre VIP . Gravé auxdépens de l
‘éditeur, I) .

-L . VanDyk,
surleReguliers Gracht, à Amsterdam. P rix : 11. 4 - 10 . In

de 25 pages pour lecembalo.

Ladédicace de l
’

auteur porte :

Madame, la bonté avec laquelle Votre A ltesse S érénissime a dai
gnéaccueillirce faible essai demon travail,m

‘

encoumge à le rendre
publique. lem

‘

estimerai heureuxsi, jointà la permission que Votre
A ltesse S érénissime m

‘

adonné de le faire imprimer, je puis avoir
l
‘

honneurdemedireavec laplusrespectueuse vénération, Madame,
Votre très—humble et très-obéissant serviteur,

J .-A . Jusr.

L
‘

échelonnement desmorceauxest ainsi fait

l . A llegroen mi bémol, en A llegroma non troppo, en mi
bémol,
Il . Graz iosoenut, A llegromoltoenut. C barré.

Ill . A llegroenré, Rondoallegrettoenré,
VI . A llegrocommode ensol, C barré. Rondoallegroensol, 214.

V . A llegroessai enl
‘

a, Menuettograz ioso, 3 M.

VI . A llegroenmimajeur, C barré. Rondoallegroenmi majeur,

Sonatines écritescorrectement et avec facilité . Il y ade
l
’

entrain, et quand des traits quelque peudifficiles surgis
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V. Andante, en si bémol, Presto, ensi bémol, 9J4 .

Vl. A llegro, en ré, 2 . Rondeau, curé, 214 .

Ces petites sonates sont écrites à deux parties, avec

facilité , avec spontanéité . Elles n
‘

offrent rien de rebutant
dans l

‘

exécution, hormis le n° 6 , qui présente quelques
traits rapides, mais ne dépassant guère laportéeaiséedes
sonatines de Clementi, avec lesquelles d

’

ailleurs elles ont

plus d
‘

un point de conformité . Nous donnons, à titrede
spécimen,

le début de l’andante gratioso de la sonate IV.

Dans tout le reste, la main gauche n
‘

exécutequedes bat

teries.

U n opus I, qui pourrait bien êtrecelui dont parle Fétis,
estmentionné , sous la rubrique : S onates pour le clave

cinon le piano
- forte, dans le cataloguede Van Y penet

Comp? à B ruxelles, lequel cataloguedate de 1776 . Établia
P aris, Neveu y prend l

‘

allure frivole des amateurs de
salon, et y compose pour leclavecinunesérie depetitsré
cueils d

‘

ariettes si à la mode alors. Nous avons sous les

yeux lepremierdecesrecueils, dont le titre est
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I ° P ot—pouri pour le clavecin ou le forté—piano, dédié
M ademoiselle de S i—Cyr, par M . Neveu. Gravépar LeRoy ;
prix : 3 liv. A P aris, chez M . DeRoulledede laChevar
dière, rue duRoule, à la Croix d

‘

or. In—P obl. de 13 pages.

S uit une dédicace envers

h on orem ,

C
‘
est à vous que je dois l

‘

hommage
D
‘

un art. que vous embellissés ;
M es timides efforts sont b ien récompensés,
S i ma jeune écofière accueillemonouvrage.

Vous plaire est àmes yeux le succès le plusdoux;
Enfant dudieudes arts, jemarche sur ses traces.

Toujours A pollon fut. jaloux
D
‘être couronné par les Gràees.

Le recueilcomporte les airs en vogue : Gentille Boulan

gère, le Bouquet deRomarin, Faut attendre avecpatience, la
P etite Thérèse, J

’

avaiségarémon/useau, Amuses-vousj eunes
fillettes, leNavigateur (romance), la P etite Thérèse, le Car

quois de l
‘

Amour, le Gordon, leM otpour rire, S ans unpetit
brin d

’

amour, la Bonneaventure, le toutprécédéd
’

une sorte

de ritournelle, qui sert, enmême temps, deconclusion au
recueil. Tout celaest bien faible.

VERHEYEN (P 1eane), compositeurde musique, né à
Gand, aumilieu du siècle dernier. Cet artiste est partien

lièrement connu pour samusique d
‘

église Nul ne savait

jusqu
'

ici l
’

existence de pièces pour orgueet pour clavecin

oupianoémanées desaplume. Ce fut doncunevraie révé

lation pour nous, quand nous parvînmes à mettre la main
surun cahier M . S . dumaître, ayant, sur l

‘étiquette de la
couverture, l

’

inscription: S ept différentespièces pour l
’

orgue

ou piano, par P . Verheyen. A u titre de la première page,
on lit : Deux andante et quatre allegro composéseæprèspour

unorguejusqu
’

auré, quatrièmeoctave, parP . Verheyen 1815 .

Tout le cahiercomprend les pièces suivantes

Andante, enrémineur,
ll. Andante, enmimajeur, 2I4.



Sonata1u , allegrocommodo, enut, C .

Sonata allegro, enré, C .

Sonata allegro, en si bémol, C.

Sonata allegropocopresto, enmi mineur, C.

Nouvellemarchepocoallegro, C barré.

A la fin de cette marche, se trouve : Fait à Gand, par
P . Verheyen, rue des A nnonciades, 11° 13 .

Verheyen est un sérieuxmusicien; s
‘

il paye son tribut
à ladéesse capricieuse dujour, lamode, en revanche, il

parsème ses compositions de piquantes harmonies et de
détails qui dénotent un artiste élevé à bonne école. C

‘

est,

en unmot, unmaître.

S esmorceaux se tiennent par des liens ingénieusement
serrés; il y a de la facture; nul accrocde rhy thme; cela

se déroule sûrement et vaillamment. Cela, ausurplus, est
correct et net, en tenant toutefois compte des licences

tolérées alors.

Les deux andantes sont charmants; les quatre sonates

offrent de jolis passages. Voyez comment s’opère la tran
sition pour revenir aumotif initial, dans la 2 “sonate

I l y amalheureusement la batterie de lamaingauche, et

ceque les A llemands appellent B rillen—büsse: Â J
LaM °

sonateest de fait en par les quatre triolets
dans lamélodieoudans labasse.
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’

A li: et Justine; 19 . Vaudevîllede B laise et B abel ; 20 . Arlettede

Richard Cœurde Lion; 21. Vaudevilledes Deux S avoyarde.

Tous ces airs sont d
‘

une exécution facile ont- ilsvule

jour parvoie d
‘

impression

ROE S ER(VA LE NTIN), compositeur pour le clavecin, au

siècle dernier. D
‘

après Fetis, Valentin Roeser était un

clarinettiste allemand. Les œuvres que Fetis cite de lui,
l
’

autorisent à fairecette supposition. Toutefois, à en juger

par ladédicace et l
‘

impression des sonates que nous con

naissons de l
‘

artiste, celui—ci aduséjourner en Hollande,
peut
—êtreenB elgique, et y donnerdes leçonsde son instru

ment favori . C
’

est à ce titre qu
'

il figure ici . On a de lui

S ia: sonatespour lepianoforte ou leclavecin, avecaccom

pagnement d
‘

un violon, composées par Valentin Rossa ,

œuvre X ‘

, dédiées M omieur Jean—Georges M atthees, par
D . L . Van Dy k, sur le Regulicrs Gracht, A msterdam.

P rix fl. 3—10 . ln-P de 13 pages pour le cembalo. Enca
drement gracieux au frontispice.

Les sonatinessont charmantes, autant par leur élégante
tournure que par l

’

attrait piquantdesharmonies. Les idées

sont petites, courtes, faciles, mais la façon dont elles sont

présentées leur donne de l
’

intérêt.
Le début de lasonate I l s'effectue commesuit

(1) Outre la notice que Van B uyse a consacrée au compositeur gantois, il
fautciterl

’

epuscule : Un mot sur P ierreVerheyen—Cnnd, C . DeBusscheretfils,

sans date, in-8° de 8 pages. Nous avons fait connaitre, au tome Ill deou



Cedébut,nssez heureux, est repris, à ladeuxièmepériode,
amsi

Chaque sonateporte un titre, et mêmedeux

1° La Jeannette ; 2° La Prière ; 3° La Pensive; la Badine : 4e La
S icilienne, la Sauteuse; 5° LaPrécieusc, laLutins ; 6° Deux Polo

nuises l
’

Engagcante.

Roeser a arrangé pour le clavecin les ouvertures de

Laurette, de M yrtile et Lycoris et de l
‘

Olympiade, citées
dans le catalogue Van Y pen de 1776 . Lemême catalogue
comprend encore un Recueil de Duos ainsi qu’un Recueil
de douze A riettes, composés par Roeserpour le clavecin.

L
‘

œuvre 10° et 11° deRoeser sont marqneés au catalogue

Boyer, sous la rubrique Sonates de clavecin. Elles
consistent chacune en sixsonates et sixariettes. L

‘

œuvre

10° est—elle une réimpression de celle de Hollande?

ANDRÉ (Cuxuuns—Lou1s-Josera),organistede lamétropole
de M alines. A vec cet artiste, on entre de plein

—
pieddans

l
'époque moderne. Il est assez connu qu

‘

A ndré naquit à
A th,

le 23 février1763 . Devenuprêtre, il remplit les fonc

tions d
’

organiste à lacathédrale précitée. I l fut condamné ,
en 1797 , à ladéportation et rélégué à l

’

île d
'

oleron, d
’

où il

ne revint qu
’

après le conœ rdat de 1801. E n 1803 , il fut

nommé chanoine honoraire, et, en 1816 , aumônier à

recherches, la cantate que Verheyenmit en musique, pourune cérémonie de

prisede voile il l
‘

hôpital d
‘

Audenarde, en 1786 . n VanderHaeghenmentionne.

ason tour, au tomeVI de sa B ibliographie yantozss, un divertissement lyrique,

écrit en 1788 , par lemémemusicien. Une bonnebiographie dumettre flamand

est encore il faire.
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M alines. Il y mourut le 8 avril 1839 U nartiste français,

nommé CarpentierouCharpentier, fut sonmaitre, et,aune
époque que nous ne pouvons désigner, mais qui fut tou
jours antérieure à 1797 , l

‘

archevêque de M alines l
‘

envoya

aParis, pourseperfectionnerdans l
’

art dejouerde l'orgue.

A son tour, il forma un élève de talent, Corneille Tuer
linckx, de M alines, qui a été cité précédemment ici, etqui
augmente de nombreux exemples lemanuscritdes Fonde
ments de la basse continue, queson professeur avait com

posé pourenseigner les principes de l
’

harmonie.

L
‘

ouvrage dont la description va suivre, appartient, de

plein droit, à notre cadre, puisqu
‘

il est dédié au cardinal
de Franckenberg , lequel, comme on sait. fut déporté, par
ledirectoire exécutif, le 9 octobre 1797 . D

'

ailleurs, onl
‘

a

vu, sonprotégé subit lemême sort, à pareille date.

Trois sonales pour le piano
—forté ou harpe concertante

avecun violon, dédiées à S on Eminence M onseigneur le car
dinal deFranckenbery et S chellmd0rf ,archevéquede M alines,

primal des P ays—B as, grand
’

croix de l
‘

ordre de S t-É tienne
roi d

’

H 0ngrù , conseiller intimeet actuel de S a M aj esté l
‘

Em

percur et Roy , par l
’

abbé A ndré, œuvre I l , prix 9 liv. A

B ruxelles, chez Godefroy , et chez Zana, rue de la M ade

laine, et chez B arbieri, rue de l
‘

Étuve, no 5 . Gravé par
Barbieri. Grand in de 44 pages pour la partie declave

cm.

Ladédicace porte les lignes suivantes

Monseigneur, aux vertus pastorales les pluséclatantes, voussavez

réunir un goût exquispour les Arts. Jedois à lagénérosité de votre
Eminence, et tout le talent que j

‘

ai pu acquérir, et tout le progrès

que j
‘

ai pu faire. Dans l
’

hommage que j
‘

ai l
‘

honneurde vous presen

ter, lepublic, Monseigneur, reconnaitrele tributde laœœnnoissunce

laplus naturelle, et y applaudira. Puisse votre Eminence êtrecon

Pmon, A lgemeens Levensbeschruvz
‘

ng , etc. Nous voyons ailleurs 1765,

pour la naissance dumusicien. Nous croyons devoir nous en tenir, jusqu
’

à

démonstration du contraire. au témoignage de P iron, qui est généralement
exact, pour tout ce qui concerne la biographie belgemoderne.



https://www.forgottenbooks.com/join


— 400

un rôle important, qui n
‘

a plus rien de commun avec les

basses arpégées ouplaquées. C
‘

est quelque chose. Nous

donnons ici un spécimende ses perfectionnements, spéü
men relativement hardi, et qui, deplus, respire unvifsen

timent expressif, une extrême entente de la sonorité et

une façon très-délicate d
'

opérer lacadenceharmonieuse.

S es progrès sont visibles dans la Tempête (œuvre VI),
dontnousavonsvuunexemplairemanuscritenFlandre Ces
sortes de sonates descriptives étaient fort à lamodealors.

A ndré avouluymontrer qu
’

il savait agencer autre chose

que des compositions sans visées pittoresques oudrama
tiques. Ici, il prodigue les couleurs desa palette, devenue

riche et souple. L
’

allegro dépeint, avec une grande éner

gie, les fnriesd
’

unorage. Le calme, qui est simulé parun
gracieuxandantino,précèdeces grondementsfougueux,les
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quels aboutissent à une mélodie douce et sereine, aune
sorte d

’

hymne d
’

actions de grâces pleine d
‘

expansion et

d
’

élan. Nous reproduisonsce thème, affranchideses varia
tions, comme l

’

une des meilleures inspirations du digne
abbé . A coup sûr, le talent ingénieux et coloré de l

’

artiste

belge, ainsi mis aujour, ne pâlit guère à côtéde celui d
’

un

S teibelt, auteur également d
'

une description de ce genre,

que tous les pianistes connaissent par cœur.
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On a encore d
‘

A ndré une Bataille, dont nous n
‘

avons

point vud
’

exemplaire. M . Gustave VanHoey, directeur de

l
‘

A cadémie musicale de M alines, possède, dit—on, toutes

les œuvresmanuscrites et imprimées dumaitre de Tuer

linckx. S
’

il en est qui ont dumérite, pourquoi ne les im

prime- t-oupas? Nous voyons tant de bluettes obtenir les
honneurs de la gravure. Les bonnes compositions ne

peuvent être ainsi tenues sous le boisseau.

LA NNOY (M “ LA comrnssn un), amateur distinguée, à la
quelleFétisaconsacré unecourtenotice, empmntée,selon
toute apparence, a la biographie qui a paru, sur cette

habile musicienne, dans l
’

Indicateur de B ruxelles, et dont

l
‘

auteur estRaoux. Les généalogies se bornent à ce simple
renseignement : Clémentinc-Josephine—Françoise—Thérèse
de Looz Corsw arem, fille de Guillaume—Joseph-A lexandæ

de Looz Corswarem, prince deRheinaW olbecq , comte de
Niel, et de M arie—Emmanuelle—Josèphe, baronne d

’

A ix,

épousa, en 1789 (Fétis met Florent- S tanislas
Amour, comte de Lannoy de Clervaux, mort le 23 sep
lembre 1836 , et qui était officier au régiment royal (alle
mand) de cavalerie, au service de France, et membrede
l
‘

Ordre équestre de la provincede Liége.

Elle suivit, dit Fetis, son époux dans l
‘émigration.

lorsque les Pays—Bas furent envahis par les armées fran

çaises. Les biens furent saisis, et, comme beaucoup d
’

au

tres personnages dehaut rang, exilésde leurpatrieacette
époque, elle dut chercher des moyens d

’

existence dans

l
‘

emploi de ses talents.

L
’époque funeste dont il s

’

agit fut évidemment lacon
séquencede lapertede labataille de Fleurus, en 1794, qui
amena l

’

incorporation de nos provinces à la république
française (1°r octobre C

‘

est donc à partirde cette
dernière date, que l

‘

infortunée comtesse fi t servir son in

structionmusicale à sasubsistance, et, déjà en 1798 , elle

put lancerdans lemondeartistiqueuneœuvred
‘

unevaleur
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été fait de l
'

œuvre. En effet, l
’

auteur s
’

y montre initiée
très—profondément aussi bien aux secrets de l

’

harmonie
qu'

aux ressources de l
’

instrumentation. Elle y déploieune
ordonnance supérieure, une verve pleine d

’énergie et de
spontanéité, uncolorisexpressif très—nuancé et très-varié ,
enfin des qualités toutafait magistrales. On sent qu

‘

elle a

vécudans unmilieumusical sérieuxetdistingué, et qu
’

elle

a étudié à fond lesmodèles duclavecin et du piano. Les

allégros. touslargemeut et vaillamment développés, offrent
des passages d

’

uncaractère fort brillant, et qui ne dépas
sent guère toutefois les limites usuelles d

'

une exécution

qu
‘

onappellerait aujourd
‘

huimoyenne. Les conditionsd
’

un

bon doigté y sont toujours observées. L
’

artiste fait un

usage fréquent des octaves arpégées

qui impriment ala composition la vie, le mouvement, la
force.

Gomme façon de développer et de conduire une idée.

nous reproduisons ci-après les deux premières mesures
de l

‘

A daglo expressiw dun° 111, lequel est en utmineur.

Cesmesures revêtent, vers lemilieudumorceau, laforme
modulée, enmi bémol mineur, d

'

une vraie élégie, et par
venues, par une série d’accents plaintifs, à leur période
complétive, dans le ton initial, ellesclôturent,al

’

aided
’

un

dessinquasianaloguevenant encore renforcerlesentiment
dominant, lacomposition entière.
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Les œuvres de M M la comtesse de Looz doivent être

rares. Nous n’enavons punousprocurer qu
‘

un seulexem

plaire, qui suf
'

fit, croyons—nous, à sa glorification comme
claveciniste.

M . W eekerlin reproduit, dans ses M usiciena, une lettre

adresséede Hambourg, le 2 février 1802, par le célèbre



Dw t , al
‘

éditeur P leyel, à Paris, et où il lui demande,
à titre d

‘

obligænte amitié, de vouloir publier un concerto

de 0 M adame de Lannoy , ouvrage qu
’

il juge fort bril

lant et pas difficile. Nous doutons que celle composition

ait vu le jour; du moins, elle ne se trouvementionnée

nulle part.

TRAZEGNŒS (Fa. compositeurpour leclavecin, au

xvm0 siècle.

Sous ce nom, nous voyons, dans un cahiermanuscrit

rencontré en Flandre, un P resto, dit œuvre troisième

et dont les premières mesures sont :

Celasedéroule commeunécheveaude fil, en tournoyant
toujoursdans lamême idée, sansmodulations comme sans
hardiesses de traits. Cela est mince, pauvre, faib le. La

bas e se répète en triolets, on effectue les batteries con

sacrées, si elle n
‘

arpège pas !

Nous avons crudevoir signalerce fragment de sonate,

parcequ
’

il émane d’unartisteportantungrandnom, et qui

appartient a toute une famille de musiciens, la plupart

très—distingués. On avu, au tomedeuxièmedecesrecher
ches, S ix divertissements pour le clavecin. publiés à Liège,

vers la fin duxv1uo siècle, sous le nomde F .
-J DeTraze

gnies. Y a—t—il, pour l
’

auteurdenotrepresto, une erreurde

copiste, et doit—oulire, aulieudeFr.
- P . , P ..

—J Lesdiver

tùsenæntsne sont guère plusméritoires que lepresto, de
façon que laméprise s

’

explique assez bien de cecôté.

En 1727 , apparait, dans les comptes de la cathédrale
d
‘

Anvers, un ChrétienTraz ignies, comme organiste ;puis,
en 1759, surgit un Frans Trazegnies, en lamême qualité .

8
’

agit—ii ici de Gommaire-François De Trazegnies, qu
‘

un
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Cecahierih P , M . S . , contient soixante- treizemercæux

pour carillon, la plupart tirés des opéras—comiques fran
çais de la deuxième moitié du xv1u° siècle, à laquelle
appartient aussi le recueil.

En l
’

absence de tonte œuvre pourclavecin portant le

nomde Froment, voici une série de spécimens d
‘

am age

ments où il est permis d
’

apprécier, parvoie d
’

induction,

l
‘

instructionmusicaledu musicien. Cette instruction nous

paraît assez bonne, aen juger par cette collection de

morceaux écrits a3 parties ( parfoisa4 où rarement
les règles de l

’

harmonie sont violées, mais où le fingoût
manque. L

’

auteury joint des variations de son crû , et les

termine brillamment pardes traitsdevirtuosité qui annon
cent uncarillonneurdiprimocarteüo.

Les variations qu‘il a appliquées au thèmepsalmodique
du Tantum ergo, sont au

-dessous du médiocre. Le vrai

plain
—chant, répétons—le, était délaissé, dans les églises,

pour lesariettes italiennes.

Froment succéda, dans l
'

emploi de carillonneurde la

ville de B ruges, au célèbre A drien Leemans ou Lymans,
et eut, à son tour, pour successeur, Dominique Berger,
virtuose habile et compositeur éminent, qui a fait l

‘

objet
d
‘

une notice particulière dans notre travail : M aîtres de

chant et organistesdeS eint
—Donatien et de S aint—S auveur à

B ruges, etc.

LE B LA N (P . carillonneur de la ville de Gand. Cet

artisten
’

est connuque parun ouvrage pour le clavecin,

qui futmis aux enchères en 1816, à la vente de Vanden

Poele, à Gand, en compagnie du traité de musique de
Vander Elst, auquel il était joint par une reliure com

mune. Cet ouvrage est lesuivant Livre de clavecin, par

P .
-J . LeB lan, carillonneur delavilledeGand, in

-4° Les

bibliographes dejadis, peuscrupuleux dans leurs descrip

t1) Publié encellab0raüonde M . Vande Casteele.

(i l Vannn Hamm , B ibliographie gantoise, t. I I, n
° 1312 .



— 409

tions, omettaient facilement le lienet ladate d1mpression
des ouvra ges qu

‘

ils mentionnaient. Ces deux renseigne

ments indispensables manquent à l
’

information fournie
par le catalogue Vanden Poele.

ilnousest permis, heureusement, de suppléer, parune
autre indication, à cette regrettable lacune. La liste des

souscripteurs au petit livrede danses ded
‘

Aubat de S aint

Flour, lequel date dumilieu duxvm°
siècle, comme il a

été dit, renferme un Le B lan, carillonneuretmaître hor
loger à Gand. Voilà notre auteur, sans nul doute, à
moins que le carillonneur—horloger n

’

ait en un père rem

plissant, avant lui, lesmêmes fonctions officielles ; car,
endéfinitive, il s

’

agit encore de savoir si le Livre decla

vecia n
’

appartient point, comme celui de Vander Elst, au
xvu° siècle.

A joutons, pour ne rien omettre de ce qui peut élucider
laquestion, qu

’

un Le B lan, carillonneur de lacollégiale
de S t—Vincent à S oignies, figure également au nombre
des souscripteurs d

’

un ouvrage paru quasi ala même
date, à savoirles Fondements à la basse continuedeM athias
VandenGheyn.

LE B UT(INI), compositeur, attaché vers le milieu du
xv1u° siècle à lacour de La Haye. Grâce au soin que ce

musicien a pris de faire graver en petites capitales la

désinence de sonnom, un, on sait qu
’

iln
’

appartient point

à la P éninsule ;mais, avec cela, la questionde sa nationa
lité hollandaisen’est guère résolue, attendu que la forme
deson nomLebut, sonne plus oumoins une origine fran

caise. Quoi qu’il en soit, il se dit compositeur ducal,
au titre d

’

un recueil de sonatines ainsi intitulé
VI S onaatjes ter vergenoeginge van.

’

s merrschelyke kart en

voren, voor
’

t clavecimbaal en violin, door den hartogly læn

compositeur LE B U T |N1 gecomponeert . LibroI .

— T
'

Amster

dam, by A rnoldoOlofsen, in de Gravestraat,over de Voor

bnrgwal. P ieter M ol sculp. De 15 pages ia
-4° obl. , pour le

N .
28
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lib . du clavecin, et de 12 pages, pour le lib . I I du

même instrument.

Ces sonatines, n
’

hésitens pas a le dire, n
‘

offrent rien

de bien saillant. Chaque partie qui les compose. forme

à peine quelques mesures. Leur plan ne se différencie

guère c
‘

est un allégro, un andante large, ameroso ou

siciliano, et unmenuet, le tout à trois parties. Harmonie
faible, imagination insignifiante, quelque chose d

‘

efl
‘

acé,

sinonde nul. Ces sonatines ne sont pasmême recomman
dables pour les commençants, car il est bon de leuroffrir
autre chose que des compositions sans invention comme
sans agrément de style etdemélodie.

DE BRUYNE (Jacques) est né, en 1767 , à S aint—Gilles ,

aupaysdeWaes. Nommé, à l
‘âge de douze ans, organiste

aKemseke, il alla remplir, en 1784, lesmêmes fonctions
à Vracene, puis à S aint- Paul, audit W aes. Le reste de sa

carrière nous échappe complétement.
Organisé de la façon la plus heureuse pour devenirun

sérieux artiste, il ne lui amanqué qu
'

unmilieu favorable
où ses belles qualitéseussent pu se développer compléte
ment. Telles qu’elles se sont fait jour, elles méritent
encore l

‘

attentiondes connaisseurs.

Les Deux concerts pour le clavecin (1) de Jacques De
B ruyne, écrits dans le style de ceux de Van den Bosch,

c
’

est-à-dire avecune animation vigoureuse et brillante,
offrentdes thèmes agréables, diversifiés pardes épisodes
habilement interjetés, etannoncent, grâce à lacohésionde
toutes les parties, un plan aussi longuement mûri que
vaillamment exécuté . Les idées qui y dominent, sont mal
heureusement de celles qui ont fait cent fois le cheval de
bataille obligé de tout morceaude virtuosité du temps. A

quoi bon les répéter ainsi? Chaque clerc de village in

struit tenait à passerpour uncompositeurhors ligne, aux

(1) E t peut—étre pour leviolon, carcertaines parties de clavecin annoncent

le concours d
‘

uninstrument semblable.
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ad libitum, par G . Neuman. Chez J . J . Hummel, etc.

comme ci-dessus. ln

A l
‘

aidede son ouvrage sur les psaumes, il est facile de

déterminer la période de l
‘

activité artistique du maitre,
notamment enmatièredemusiqued

’

église. Leséditeurs de

ce livredisent, entre autres, que George Neuman a pra

tiqué et étudié , waargen0mm, pendant plusieurs années, la

musiquesacrée, avant feuC . F . Hurlebusch, ensonvivant

organistede l
‘

ancienne églised
’

Amsterdam. Or, le célè

bre Hurlebusch mourut, d
‘

après la P reeve eener naam

lyst, etc. , vers 1766 . Voici, pourla première fois, le titre

exact du livre en question
Demusicale zangwyzenvan het back der P salmen, nevens

de gezangcn by dehemormde kerkvan Nederlandingebruik,
volgens de nieuwedichtmaat en naarde tegenwoordige sing
wyze ingericht, cm le dienen zo wel voor de stem, als tot

gebruik voormusicale instrumenten; alles tsamengesteld en
vervplct met eennieuw gecomponeerdebas, om le singer: en le

speelen, door George Neuman. Te Amsterdam, by J . J .

Hummel. In sansdate. M agnifique édition entièrement

gravée surcuivre.

M E CHTLER fils. S ouscenom, aparu, vers lafindu

xv1u° siècle, une ouvertured
’

operaportant unfrontispice

OuverturedesÉpouxmécontents, arrangéepourle clavecin
ou forté—piano, avec accompagnement d

'

un violon, par F .

M echtlerfils. P rix 2 liv. 8 s. A B ruxelles, chez M M . Van

Y pen et M echtler, A . P . D . R. ln- f° de 7 pages pour le

clavecin.

Bonne réduction. F . M echtler était apparemment élève
deVitz thumb, qui a fait imprimer, chez son père, pendant

plusieurs années, des arrangements d
‘

opéras dont il est

question ailleurs. U n P . M echtler était chantrealacha

pelle royalede B ruxelles, en 1764.

DELE P LA NQUE . U n cahier manuscrit de préludes et
de sonatines de Thiebaut, datant de la findu siècle der



nier, renferme un andante de cemusicien, ainsi qualifié
A u B ruseleorganieste. Lemorceauest enmi bémol 618;

il afi
‘

ecte franchement l
‘

allure d
’

un allégretto, en forme de

motif de chasse, qui passe de la dominante et la tonalité

relative d
’

ut mineur. E nvoici le début

W ILLOCQ . Ce nom nous embarrasse beaucoup. E st- il

belgeoufrançais?A ucunindicenenouséclairesurcepoint.
U n cahiermanuscrit, trouvé enFlandre, contient Trois

sonata pour le forte—piano, dédiées à M a dsmoiselles Ida et

S ara Du Clurel, par W illocq. OE uvre 1" livre de

sonates. Ce titre parait emprunté à unouvrage imprimé .

Première sonate, pocoallegro, enréC. Rondoallégro. enre
‘

214.

La allegro mette, en sol 2 .
—Andante. ensol 214. Rondo

allegro moderato, en sot,
La3e , allegroconbrio, en faC barré. Rondoallegro, en [a 214

Dans le premier morceaude la3
° °
sonate, arrive une

cadencepourreprendre lemotifprincipal;ausecondmor

ceau, surgit unecadencemoinsdéveloppée, pour relier le

thème, qui est sautillant et vif. Cet enchaînement est dans
le genrede ceux qui serventanosouvertures actuelles
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Celanous parait d
’

ailleurs parfaitement français. A coup
sûr, les compositions appartiennent à la fin du dernier
siècle ou aucommencement de celui—ci. On y voit de la

clarté , de l
’

aisance, dunaturel ; sous ce rapport, ellesont

beaucoup d
‘

analogie avec lescélèbres sonates de Haydn.

L
’

imagination y fait défaut, sans compter beaucoup de
choses faibles, inutilement répétées, et frisant même la
rosalie.

HA UFF (Communs—Germ an), artiste allemand, qui a

passé une grande partiede sonexistenceà N imègue. Nous
ne le citons ici quepourcompléter les indications fournies
sur lui, dans la P roc/

“
eener naamlyst, etc. Le Vlaemschen

Indicateur, de Gand, enregistre, en sa première partie de

1779 , les deux ouvrages suivants de Guillaume-Gottlieb
Hauff

Concertopour le clavecin ou le forte—piano, avec accompa

gnementde deux violons, altoet basse, deux flû tes, deux cars

ad libitum; 1779 . Q uartetto pour deux violons, altoet

violoncelle obligés 1779 . Ces deux compositions sont

dédiées au rhingrave comte de S alus, colonel-cowman

dant, ctc. Le lieud
’

impressionn
‘

est point indiqué . S erait

cc Gand

Tel est, pour le moment, le contingent de notes que

nous avons cru devoirconsacrer aux compositeurs pour

le clavecin aux Pays—Bas. U ne deuxième série renforcera

ultérieurement ces informations et cesappréciations. tou

jours sujettes à desmodifications complémentaires, au fur
etamesure que nos recherches assidues ramèneront à la
lumière tout ce que le temps, l

’

incmie et les bouleverse
ments politiques avaient condamné à l

‘

oubli, depuis des
siècles. C

‘

est à l‘aide de ces renforts successifs, qu
‘

une

histoiredenosclavecinistespourras
‘

élab0rer sérieusement

(1) Les six sonates pour deux violons, œuvre lle, deRedin, portent, dans le
même Vlaemschen Indicateur, deGand, la datede1179
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leur esprit révolutionnaire, nous ne l
'

apercevons nulle

part. Le groupe que nousavons essayé d
’

esquisser, nous

apparaît, en somme, comme une sorte d
’

appendice de la

phalange des clavecinistes de France, d
’

I talie et d
’

A lle

magne. C
‘

est triste à dire, mais à quoi bon cacher ce qui
est l

‘

expression exacte de la vérité ? Nous avons été en

cela, comme en plusieurs autres choses, les tributaires
inévitables de l

’étranger !
Ce n

’

est pas a la légèreque nous prenons ces conclu
sions, toujours susceptibles de révision, s

’

entend. La

plupart des clavecinistes dont il s
‘

agit, sont devenus nos

compagnons pour ainsi dire; nous avons pu, en vivant

dans leur intimité , eten les comparantles uns aux autres,
surprendre lesecret de leurœuvre, en faire jaillir lasigni
fication réelle, les tendances vraies, bien que, au fond, ils
aient tous obéi à une impulsion presque identique : une
velléité , remplaçant la volonté énergique qui résulterait
d
’

une hégémonie politique fière et forteet qui a manqué,
pendant trois siècles consécutifs, à notre pays abatatai.
Point de pôle, point de guide. U n vacillement continuel

entre lesmaîtres qui imposent fatalement leurs idées;nulle
initiative, nulle foi une sorte d

’

assujétissement artistique,
parallèle à l

‘

assujétissement politique. U ne timide concen

tration locale de productions, faute de ressources exell

ques. C
’

est presque par hasard que les catalogues français
et anglais offrent, audernier siècle, quelques nomsappar
tenant aux Pays—Bas.

Changez ces conditions humiliantes, et nosRaick , nos
S laes, nos Vanden Gheyn, nos Vanden Bosch, etc.

, de

viennent des artistes de premier ordre. ( l
‘étaient, il faut

le reconnaître, des virtuoses nourris des bons modèles,
attentifs à leurs beautés, observateurs scrupuleux des lois

qui régissent les compositions musicales, possédant le

goûtvoulu poury donner uncachetde haute élégance, les
connaissancesrequises poury apporter lacorrection tech
nique, sans laquelle il leureût été impossible de recevoir
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la consécration des gens compétents ; pourvus de l
‘

inspi

rationnécessaire pourn
'être pas astreints à une imitation

essentiellement servile, et pour imprimer à leur œuvre la
marque qui les fait reconnaitre ; sachant enfin prendre,
à de certains moments, un élan qui amène des beautés
qu

‘

unmaître supérieur eût signées.

Ils peuvent être considérés, grâce à ces précieuses qua
lités, comme les chefs de file, comme les dii majores du

clavecin flamand. Les autres se groupent autour d
’

eux,

avec leurs faiblesses et leurs futilités, mais aussi avec

leurnombre important qui vous force à compteravec eux
etaleurdonner une place quelconque dans l

’

histoire. I ls

ne dépassent guère, pour laplupart, leniveaud
‘

un simple

amateur. I ls ont manqué de l‘instruction nécessaire pour

s
’éleverplus haut, ou, l

‘

ayant reçue, ils n
’

ont suen profi

ter, faute de loisirs suffisants, et, ce qui est plus pro

bable, demoyens réels. Chez le grand nombre, l
‘

instinct

suppléeaux connaissances voulues, mais l
‘

instinct radica

lement inapte à concevoir une idée, à la draper dans la
forme exigée, à la compléter par des développements
divers. Ilsmontrent ce qu‘

ils ont voulu faire, et laissent

entrevoirce qu’ils auraient pu faireencore. S impleseban
ches, aumoyen desquelles unclerc d

‘église a pu se faire

une petite réputation locale, mais qui l
’

ont laissé à une
distance incalculable duvrai gironde l

’

art.

Leurs pilotes, à vrai dire, n
‘

ont point non plus une

aleur technique bien éminente. Ils échappent aux eriti

ques rigoureuses des puristes, voilà tout. P our le reste,

il y a, le plus souvent, de la routine, de l
‘

acquit, et le

tout se déroule naturellement, facilement, régulièrement,
sans lamoindre visée à la science, sans lemoindre effort
énergiquepour se dégager des liens étroits oh la banalité
les enserre.

La partie mécanique, le doigté, est ce qui semble les
avoir préoccupés surtout. Ne pouvant ressaisir la supre

matie que lesmusiciens des Pays—Basavaientconquiseaux



x1v
°

, xv
° et xvr siècles, alors qu‘ils dictaient leurs lois

harmoniquesa toutes les contrées civilisées, ils ont du

moins tenu, tout en luttant avec avantage du côté de la
science, à sedistinguer brillamment dansune partie quel
conque de l

’

art, et ils se sont rejetés enfin sur t
‘

arrango

mentméthodique de lavirtuosité , sur l
‘

habileté matérielle
de l

’

exécution. Ils s
‘

y sont produits enmaîtresconsommés,
témoin la phalange glorieuse de nos organistes, de nos

carillonnenrs et de nos clavecinistes.

Nous pouvons, pour notre part, témoignerde visuetde

auditu ce que fut l
’

interprétationdes maîtres du clavecin

au siècle dernier. Notre professeur de piano, qui, né en
1763 et instruit a la meilleure école qui fût, était un
triple virtuose du plus grand talent, sur l

‘

orgue, sur le

carillon et sur le clavecinou lepiano, possédait undoigté

tellement séduisant, tellement fascinateur que, quand il
étalait sesmains sur leclavier, en eût dit une femmegra
cieuse se livrant avec un entraînement indicible à cette

gymnastique, sialamode dans les salons. Riende forcé
ni d

‘

abrupt; les doigts s
‘

allongeaient élégamment, sans

raideur importune comme sans inflexions désagréables.

Quelque chose de simple, de naturel, dedistingué, joint 1
unesouplesse, à unedextérité et à une régularité vraiment
stupéfiantes. C

’était, en unmot, la perfection.

La plupart de ces artistes, qui ne vivaient, pour ainsi

dire, quepar le côté éphémère de l
’

art duclavecin, enont

essuyé le caprice et la fragilité. A prèsavoirété l
’

objetd
‘

un

oubli complet, voudrait—on, en les ressuscitant, leurériger
desstatues? S elonmoi, lesdeuxexagérationssontégalement
injustes. Ces artistes neméritaientni cet abandon extrême
de jadis, ni cet enthousiasme excessif d

’

aujourd’hui. Il
s
‘

agitde peser leur talent à leur juste valeur. C
‘

est ce que

nous avons fait, et comptons faireencore,avecune entière
liberté.
Notre tâche d’ailleurs n

‘

est pas des plus faciles. On ne

saurait croire ce qu’il a fallu de peines et d
‘

expédients
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B eauvais . E cole de ménestrelz ,
272 .

Bmacu 1Jœn-Antoine), claveciniste,

Bam . (Jean ne), théoricien, 21.
a aus, ty pographe musical, 65 .

Bn onz , facteurd
‘

orgues, 305.

Bew an, ménestrel, 205 .

Bnamu (Antonio), tambourin, 31.

Bear (Jean), violoniste, eos.

Bear (P ierre), violoniste, 203 .

Dm sa (Jean),ménestrel, 203
B éthunc . Organiste Pannes

(P ierre), 48 . Prébendaire Cat.

oum a (Thomas), 48 .

Baucxsmaa (P ierre), ménestrel, 266 .

Bern ar (P ierre), ménestrel, 204.

Bnmona (Jean), contrebassiste, 217.

B inche . Château du comte de

Lannoy ; concert de ménestrels,
265 .

chantre et composi
Dow n (Laurent—François)

ses. a Æ
Boum

, 93 .

Boœazar (Jacques), ménestrel. 213
Bomrrmrn, 82 .

Boesnans (ÉtienneonLK), ménestrel,
114 , 115.

Boom rs (André), ménestrel, 2 14.

Boeu ars (P ierre), fabricant de trom
pettes, 228 .

Boom (P ierre), compositeur 64.

8 01313 (Jean), tambourin, 116.

Denon , 83, 85, 188, 102 , 252 .

B d s—lo—D u0 . menestrele. 210
leursaquebute, 272.

Bmm nm , 226, 211.

Bo
;æg
aanz , Poum , 83, 87 . 125.

Bon n nmo, 88.

Bo
a
mms, dit GoedenW h,ünéafidœ.

Boum (Jean),ménestrel,
Bonn (P ierre), ménestrel, eos.

Boaw a ou Poama (Am and), luthier.

Boum as (Conrad), luthiste, 116 .

Bw ew as (fleuri), luthiste, 116 .

8 001113 118 (Léonard). luthiste, 116.

Boum, théoricien, 92.

B oulaere . Château ménesW %

354 , 256 .

80
4
0

9
1

;
ss (Renaud na na), cornettisœ.

Dow n pianiste, 334, 342.

BOUTfl_(Antoine-Laurentou Laurent
Automa or anuste et claveciniste,

, 344.

Bounn fils, claveciniste et com
pos:tenr, 332 . S on ouvrage, 331

30 11q (Guillaume ,clavecinisteet1ac
tour d

‘

orgues, 333 .

Dow n (Ja ues) ,
ouvrages,

Bourar (Josse), or niste et clave

ä
iste, 324 a 3 Ses œuvres.

Rom a (Laurent), fils, organiste
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VAN Bm Jœu—Baæisæ)fl t .
—h é

cations. 195 . Facteur de clave
cins Nl… ouNauru ,

345. Luthiers Œgide),
109 ; Snow : (Martin), 197 Vu oea

Li iiN (Laurent), 196 . ltaitrcsde
musique Fiocco (Jean—Joseph},
3æ France (Jose h - Hector)
294. De Gaoes, 337 .

Gm su (GEM ne) 48 . Gone
cum.es, 32 1.

'i‘oaar (P ierre).
72 . VAN B ansr (Nicolas), 70.

M usiciens Ln ruma, 323 .
—Moars,

Roummuac (Godefroid),
335. Orchestre, 195. Organia
tes Bourne (Josse), 31 1, 324 à
334, 336, 342 , 343 a315 . Pm rs

(P ierre), 48 ; Su ns (Ferdinand)
:m, 327 , 334 a3‘ñ. Sn es

335, 33 a345 VA N
COOLS (Antome), VA N LS

(Claude—Joseph), 329, 33 1, 336 , 337
339 , 340 VAN nenKum ovm (Mel
chior) 335.

—l oniste: teen.

m ,3ä ,
3æ.
—Coocefl delaG rand

manque turque de Mons, 050 .

Concerts d
‘

instruments,Œ1.—Con
cert donné par Mean t . 310 .

Concert bourgeois, 340 ; w rtuosr
S n es (Ferdinand). 340 , 341 Cou
ccrt de: laCour,æ3, 335 ;virtuose
Boum (Jacques) , 325. Cour:
royale: et m

‘

euriates. Concerts
divers 1011, 1 160, 185 à 189 ,

193 a195 . Clavecimstes : Fiocco
(Joseph-Hector) , ses, 294. Bour
ii i 333 .

—Bontnr (Jae
ques), 325 , 331.

-Cuitanste C lus
reacer.e (Guillaume ne), 186.
Joueur de bonghe flansum,

151
186 . M énestrels montais, 248 ,

joueurde lyre, 248 ; joueurs demu
satin Baouurr Wi i.
une (Mathieu), Team (Guillaume) ,
187 . Luthistœ ,æ6 . P ipeur
llA NS £ N ,154.

—Tiimbourins B A B LS T

(Jean de), 116 FAB B I (Ra
g
moudl ;

M CM , 188. fromœttes B U A ULT

(S imon) et Dourrarsr (Henri), 116.

Viohates S iiiON , 186 ; Des Joue

( Jana), 186 . instrumentistes di
vera Sum—Luc (Jacques na) Toa
nr (Rumu1e) ; Veauerr.en (philippe),
Yu nanLINDEN (k an- Françoisi,pèm
et fi ls VANDBRLi i:N (Lorennn0),
192 , 193 .

—1n:—trementedivers, 187 .

M énestrel GaA reNsuc, 186 .

M aitre de danse : LA Gneve (ne),
18 0;musiquededanse 193 id. de

basses danses 273 , 285.
M énestrels otflciels divers HA N
Nw a 189 ; WJNAND , Wm a ,

187 ; 18 ; V1mo(0rpheo
nü , 189 .

—Hä elde ville; I énel ‘.æl :
Vu nea lim—zom (Jean) , 187 . ln
strumentistes etménestrels divers,
187 a193, 259 , %3. Editeurs de
musique : Boucneme (J . 332 ;
Commun s, 39 1; Gau .39 1; l eon
ma, 351, 352, P lus, 348 ,
ss»: VA NneN B eau 332 ;

a:a::
M
i
r
iam—r188 00

as: . lire de S ainte—Carhemæ;
0 ne, E glise de S ainte

—Eli
th

,
orgue, æ2. E g lise de

S ainte—M ule ; maitre de chant
TICIION (Jean), 288 ; VA N lim on

Œrles-Jo
aflææhl, 336 .

—
œ
l usicien :

ru.w N ; orgama Bernar
(Jac
q
ues),324,æ1. Deuma.320.

iolouiste Lœm er, 323 .

Virtuoses 314. lire de S aint
Gobert : Gm seu eri de). 4&
E glise de S t

- N icam. Güde de S r
165,_166, 167 ,

1œ,170 , 175, 179 ; exécutions, 162;
maitres demusique Gonm au

,

320 ; Heaaewecns (Quentin), fi ls.

glise des Domimcaim ; orga
niste : M oeam onr 365.

E glise des J ésuites ; organiste
Bentur (Josse), 3Œ. E glise de
Notre—Dameù la Chapelle. Maitre
de musique DM A Y B (Mathias),
336 . Or mate Cuers (Claude
Joseæ), 3æ. E glise de No
ne me du S ab lon;maitredemn
sique_: Dmcous (Jacques), :m
organiste : Ron m uac

,
an

Enseigucme: .t_de lamusique, 154.
Facteur d

‘

instruments Tann
B A IN S (Jean ne), 196. Facteur
d
‘

orguesetd
‘

épinettes :VAN Wem
m on (Josse), 290 11 291. Famille
VA N B A NS ‘i', 70 . C hihude S aint
Job (ménestrels, 79, 158 , 165 à 184.

E cole de ménestrels, 154.
Leurs statuts, 97 , 98 , 160 a184.
Graveurs de musique: Gau ,eadol,
39 1; Heaaewm 331 Le Ber,
391, Rousseau (J . 298, fl ).
llarmœüe des volontaires

,
185.

H ôtel demlle. Ménestrels 159, 160
1 165. 167 , 169, 171, 185; divers :

198, 201 204 . Executionmusicale,
159 , 160 , 184. B ois des ménes
trels; VA NDBB HA ecaeN (Jean), 159;
VA N VA Luexe (Louis), 154 a158.

Joueurs de harpe, 196; de na
quaire, 195; de psaltérion, 1&—Luth1ers DE LANNOY , fabricantde

guitares 197 . Ron ansouac fac
teurde flûtes, violons, etc. ,

197.
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Sunn fabricant de harpes, 196.

VAN VALBŒ (Louis), facteur de
violes, 157 . Lutherie . basson

80
et

sey llæraine, 196. 0 ère
,

claveciniste : n es,

directeur . Vrrzmeas, 316 .

— Or

ganiste : Pu ncaee (ne Le), 413.

Become, B AS U YN , Bersme,

B ùcee, 86 .

Becoeemæ(Conrad), ménestrel, 116.

Bmsme. Voy . c c1ræ.

Be
ä8
(John), organisteetcompositeur,

Banner,musicographe, 41, 361a365,
19 1, 372 .

B U S Ne (ne). Voy . Besnors.

Besmrs (Antoine) , dit Busne (ne),
chantre, contrepointisto et théori

B eans, 81.

Bers organiste, 365.

CAeN (François), ménestrel, 142.

CÆ
â
AJH S , alias he Key : ere, musicien,

Guam (Guillaume), ménestrel, 112.

CA
ä$

NONŒ (Pollet ne), hautboiste,

Gw en, cornemuseux, 132.
Ca nnes, 81.

Cm eou.e (Gilles), ménestrel, 214.

û mbn l. Cathédrale ; chanoine
chantre H ANA B D (Martin), 25.

M énestrels : Concert instrumental

(flûtes,hautbois, rebecs,a uebutes,
trompettes, violes 189 .

M énestrels, 78 , 210 ; école, 2 12
exécutionsde chansons p0pulaires,
272 ; joueurs de hauts—vents et

trompettes, » 272.

CANJS , aliasDe

CA
3
!

ä
ONI (François), maitre de chant,

G
u
ræma, 356 , 363 a 365, 377 , 407 a

Gmremma ou CaAareNm a, profes
seerdemusique, 398.

Gn ome: (dame), joueuse de basse de
viole, 194.

Cm m r (Nicolas), ménestrel, 214.

W .

GAsrAcNen-na, 83 , 193 .

Geccm (baron), joueur de clavecin,
290, 29 1.

t u.e (sainte), patronne des musi
ciens, 242.

Ch ou , théoricien, 59 , 64, 65.

Gtaoa, graveur demusique, 364, 366 .

Camaro, théoricien, 65 .

Ceavems, 75 .

Cau nu ss (Gabriel—Antoine), claveci
niste, 305 .

CHALE I E LLE . Voy . Caravan e.

Gu ns (Gui ne), théoricien, 21.

GB ALU I E A U , Cm eneu .e (riellioorn),
84. 85, 145 , 146 , 185, 200,
260, 262.

Cuu aeas (Antoine), cornettiste, 194.

aAai.es Le Th izanae, comte de
l
ä
a

s
udre,compositeur, 117 harpiste,

n anes- Qem , joueurde clavicordc,
188

,
290.

CHARP E NTIER. Voy . Cu rem .

CNI ARI E LA , S calmeye, 83.

Genome, 83 , 89, 110.

Cmm oae, 83, 193 .

Gnoae, 111.

GiN B A LU N , Gamme, 83 , 106, 111.

Cmone. S isr0Le, Grrone, 83 , 104, 106,
110 , 236 .

Gœrae, Cisraeii, 88, 287 .

mune. 26, 27, 83, 95, 104, 106, 227,
229 , 253 .

Cum-m, 105.

Ci.A iii0 N . 83 , 118 122, 145, 190.
255, 251 , 258 , is

Gw ssom (P ierre), ménestrel, 115.

CLAaerA
,
Camer a, 123 , 198, 252.

Gu arner, 8 3 .

Cm mem ,
120, 200.

Cnmuerre n‘u oea, 197 .

LAvecm, 100, 112, 227 , 250, 251, 272,
284 a419 .

Gu vxœane, 984.

CL_âI B N8 , dit non papa, compositeur,
CLÉI B N1‘, compositeur, 366, 367 .

CLÉI B N'H , claveciniste, 311.

C lemskerke . Organiste De BRA
eu eeae (M "O 303, 305.

Garon n e, 236 .



Gwen , 106 .

Cannes (M lle idaet Sars), pianistes
amateurs, 413 .

Gm ces. Voy . P eur (Adrien).

Com.… ou Conn u (Jean), ménes
trel, 114, 139 ,

Cosne (Joseph), claveciniste, sur.

Cosne (P ierre), ménestrel, ses.
Com soa (Giraudne), ménestrel,m .

Cow on (François ne), théoricien, 21.

Coons (Adrien). ménestrel, 202 .

Goom (Antoine), organiste, 336, 337 ,

00018 (Martin), dit M artinden Trom

pet, ménestrel, 264.

Cours (François),contrebassiste, 217
C ondé . E glise postulant preben

daire Gn asen (Géri ne), 48 .

Comm, maitredechant, 305 .

CONS TAN claveciniste, 3 15

Go… , 216, 365

ŒNfl B BM SOR, 213.

Comm(Franz ), ménestrel, 202
Com (Gilles), ménestrel, son.
Coma (Jean), ménestrel,ana.

Cooaem (Barthélemy ), ménestrel,

Cooer (Jacques), ménestrel, 204.

Corrmreas, dilettante, 305 .

Goa, 85, 351. 352, 365, 414.

Con A NGLA IS , 83, 120, 229 , 238.

0011ne aA sser, B A sser, 83, 125, 126 ,
146, 228.

0011 su a15mors, 83, 187 .

ConvevA (Fratemesser Gonzalvone),
musicien, 31.

Conn u, compositeur, 323 .

Goaerre, théoricien, 92.

Cou r—muse, 80, 83 85, 110, 112, 113,
113, 159, 187 199 à

294
,
935, en, 919 , 969. 919 .

Conan ,
73. 78, 106, 145, 190, 194,

228, 240 , 218, 249.

Corum A aouoem, 89, 149 . Voy . aussi
c u .

Coam (François), violists, 188.

Com r (Georges), ménestrel, 261.

Comoem ne, éditeurdemusique, 348,
350, 351, 352 .

Coeau er, 75.

Berceaucontest! PB

vnnnacz (André), compositeur, 10.

Fabricants de prpn s, 137.

Luthieroumar chandd
‘

instruments
GU ILLŒRI E P réhendaîre
LA RU E (P ierre DE ), 41 . Ménestrel:
comtaux Chapelle, 137 . Hôtel

de ville ménestrels. 138.

Cana ux, ménestrel, 204.

Gu m no, mênestrel, 18£i.

Cntoum.on (Thomas), maitre decha
pelle et compositeur, 47, 64, 11.

Cm… (Cudlnume), joueur de na
quaire, 195.

Cnmmmœ, Cnon oonn, 13, 83. 85 i
81 , 108,

Caon uzs, 83, 110.

Comssxn, ménestrel, 251.

Cu
{

s

£gn
nnosæ (Arnaud),ménœtreL1—M ,

Danseu r (Mathieu).ménestrel, 1 12
DA
èË?Ï

BIÆU , amateur de musique,

DANIEL (Jacotin), harpiste, 116 .

D amme . H ôtel de ville ména
trel

, 260, 262 S éance (école du
roi des ménestrels de Flandre et

d
’

Artois
,
262 . S éjour de Com.

joueur de cornemuse

u n s. (J . - F organiste et caril
lonneur

, 365.

Dim: (Honoré), maitre de chu t, 181.
DE Bmcn (Jean), ménestrel, en.

DE
48Æ

Y (Juain), ménestrel, 114, 141,
0

DE e (Rog ier), ménestrel, 114, 115.
DE Buwwnm: (Josse), ménestrel, 203
DE Boon (M ichel), organiste, 48.

DE Bouvnnn (Vincent), ménestrel, 266.

DE BRA B ANDERE claveciniste
,
aus.

DE
38Ë

A BANDBRB (F. claveciniste,

DE Bmm m (P . C . clavefi nisæ,
305.

n 83mu m—m: (P ierre), organist
clavecinisteet graveurmusical,
à 309; son œuvre, 304 à 309, 415.

DE BRA B ANDERB (M lle A gnès), orga
niste, 305 .
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Dz Tow n : (Nicolas), “m in i,

Dea e. Voy . Jeu .

De“sm s, De

rom .

Devq
'

Josœ), joueurde ziuke,149 .

Dz Venan t . Voy . Pneus.

Dn ouosm (comte), dilettante,
Di: Vam z . Voy . Tomas (ps).

D CV OI ÙOP . Instrument la bon

ghe, 101.

D: Vos (Ange), ménestrel, 210.

Di: Vos (Jean) ménestrel, 202 .

De Vos (Liévin), ménestrel, eos.

Dz Vamesu(Corneille),ménestrel,sur.

Dn
æ
“
é
uoz (Jacques), joueur de queue,

Ds W ILD! (Roger), joueur de queue,

D: Woman (Mathieu), joueur demo
sette, 181.

DeW1non (Paul), organiste, 55 .

DeWir (Chrétien), bassoniste, 191.

DeWon . Voy . LUN .

D eynze . Famille De Mmes.

Dnzwaun (Jacques), maitre de nu

sique, 338.

Dz Zonnnn(Gilles), ménestrel, 203.

Dm ucx (Henri),ménestrel, ses.

Dm ucx (P ierre),ménestrel, 203 .

D iest . Ménestrels, 210.

Dl
;ä
l

ä
S , DE B run, compositeur, 11,

D lxmudc. Hôtel deville. M énes
trels, 266, 261.

Dooon1.annn, copistemusical, 318.

Dononnu c, Coannuusn, 83.

Dounvnn, maitredechant, 305.

Dourrnxsr (Henri), trompette,
Dearmsr(Nicodème), trompette,1tli.

tu ts, 210.

Don n a , w ideo, 31.

Donn a Philippe.

, chantre, a 30_

Éd use ménestrels, æ0, 263.

Errnuor, ménestrel, 204.

Bononr (comtesse joueuse decla
vecio, 292 .

Exo (Guillaume), luthier, 228.

E enaeme . Fairede S aint—Laurent
Flûtes deménestrels, 221; leur dos
criptnon, 269 à 211; figure demé
nestrel, 211 cornemuse, 227 , 211.

E nghien . M énestrels, 256 . Or

aniste : VA N Su sa nne (le R. P .

homas), 321.

Humeu r 83, 193, 286, 281, 289 , 292

E rtvelde . Trompettes, 203

E sure, 110, 201.

E vnmnar (Bernard),claveciniste, 305.
Emu—mm (Jacomo), musicien, 31.

E ed e de 212.

C lavecinistæ : Bm w u le dœ
teur , ans: Dam n le président
æ5 ; Sm ol l

‘

abbé
”

… 305.

Dnom s
, dilettante, ans

DuCa r :R
g
naud}, dit P icot,

bonfin, 1

Doors, alias De Herægfie, compud
tenr, 11.

D fl el. Cornemuse de ménestrel,
212 .

Di
ä
L

9
(

ä
fi it (Jean), facteur de clavecins,

Denon (Richard), harpiste, 188.

Du fi nnnn (Jehan), tambourin, 116.

Durw rn (Joan), ménestrel, 91 .

Dcssnx ( Ja n-Ladislas ) , organiste,
310, 315 , 406 .

Duvvncx (Tobie), ménestrel, æ6 .



Pm fl hs fl eù æ, nnä cæ , 11.

Raymond 1Œ,

h aer,“com t
‘

oy . Bas ox.

Frate Antonio , luthia , 32.

Yu… n, &

a . 81 a 188, 1æ. $ 0.

chantre, 31.

Promo Ja n- Joseph ,
na itre de mn

sique, 33 3.

Floœo Joseph—Hector claveciniste:
et compositeur, 19 2 à 9 5 , 4 15 .

S pécimen de composition, $ 4.

P 1œœ fi em —Antoine : maitre de
chant, ä l i , fi l, 211.

France les maitres demusique, 342.

Pa ru , Em u . 81, 82.

_Joseph chanteur, 342 .

F læ slngne . Organiste et w il

FLL
‘

TL Ü,
81 11 83 85, Œ,

118 , 145 , 142,

19 1, fi ll : m4, 218 , 219 ,
fi 2 ä à lä , 2ä ,

240
,
248 , ä 2: 253,

û
à 2

‘

l t fi 9 , 33 1, 356 , 381 ,

FLUTE A onc, 106 , 210
,
249 , no.

a naitm m .

a onPas , 85 .

Fumem vnnsfl n, 240 , 249 , g o
,

Foaosrvn (Gug lielmo… ou S ent. (Cu

g lielmo Foro …
chantre, 28, 30 .

Pon t -ruse. Voy . Pm e-rosrfi.

h umm—c nr S_c… nonr lle

œ rdmalJean—Henn on amateurde
musique, 821, 322, 398,

Fau con, théoricien, 6.

Fn szm , biographe, 65.

Paononr (H .

—J J , organiste et caril
l

4
<æneur, 401 , 408 . S onœuvre, 401 ,

Persos (D. cardlonneur, 305.

E glise de S te Walburge

chantres, 258 —H ôtel de ville Blé
nestrels, 251 a%0.

CA… . … ta r. 310.

Cm Jen chantre, 49 .

Gu en . théoricien, n . 8 ,
au.

con

8 eflroi communal;carillonneur
Am rn s b 311.

— B l um

Gaum Fra A lhnso
‘

,

C… . 83, 181, 211.

Gu n: André
“
. Toy . Jan a

Berceau de Bon n Jac

ques , organiste. et berœan
semé de Bon n Josse org:
324 ; de Y a n n : P ierre .

.
Laurent . 3 4.

—Rua Dieudonne
“

303 —111a os
‘

, alias De Fra u .

383. 384. Corps d
‘

harmonie, læ.

E diteur de mns que Gun n ,

391. E dition musicale présumée,
414. E glise de Baudeloo ; caril

lonneuretorganiste =Du m J .

-
.F ,

365.
—E y lue de S aint—Rama ; œ

r:l:onnear : Tmnsacr Jean) . 311 .

Organiste = B aux Dieudonné) .
295 , 3 6. Bocu r (Laurent

‘

,

Rom r {Laurent , lila.
Tmnxron , 366 . \irtuo

ses, 314. B alise de S ami—J ae
qaes_; maitre de chant : Gunnwrs
(Adrien 125 . E g lise de S amt
I :chel

,
maitre de chant : V“

R… Jean*

, 1fi Eolire de
S ainr—P ierre; cari llonneur:TuinsAut
(Jean) 311. E glise de S mal
S nuœur ; organiste : l nn s .L

E g lise de S aint—N icolas ;
0 iste : Vu onx B assan ( A . A .

‘

,æ5
. 8 9lise de: B énédictm:

S éance d
'

orgue donnéeparHon or,
3 10 . Enseignement de la harpe,
129 .
—Flùtiste : Ln Bu se J ehan) ,

116.
—Gn veur3 de musique : Ln

Cum : (Po, e 1nn, 299 .

Hôtel du seigneur de Fœnnes ,
cha

pellemusicale. 255. Concert de

ménestrels, 124. Hôtel du sei

neur de Rm æ.stein tambourin
A tom .Mengin5, 116 . Hôtel de

ville : ménestrels ; école, 12 1 1ü ,

139 ; confrérie de S aint Zacha
rie , 124 ; instruments, 108 122 a
129 ; jetons de présence, 125, 1fl ,



marques décoratives, 1B
ménestrels divers, que. 121,

121, 198 . 199 , 201 a 204, 2 50 , Œ2 ,
Œ3 .

—M énestrels M ois,

Impressions musicales, 2 19 .

Joueur de cornemuse : VA S 81m
snxn B alin 143. Luthiera
W ILLE I S Henri et W 1LLE I S

1Œ.

—Jlarehe des volontaires,

4

—

1
Préhcndaire LA RU E P ierre

Gn ome, typog raphemusical, 65 .

Gu a m (Josse) , ménestrel, 142 .

GA B LANDB (Jeanon,
théoricien, 21.

Gm nvnu (Henri; bassoniste, 191.

Ga ma, eontrepoinbstc, 62.

Œuvre . Chateau; chapelle Chan

Genaonn n snn(
‘

r ménestrel, 251.

t Anois, graveur de musique, 401.

Gznnnn, biographemusical, 22.

Gu nnar
, historien musical, 21.

Gn3
su (Gérion),maitre de chapelle.

Gam es, chantre, 28 , 30.

G hislelles . Château
trels, 254, 255.

6 6 1816 11a 8 (Guillaume on) guita
riste, 1œ.

Goran(Laurent), ménestrel, 204 .

Gars (Josse), ménestrel, 199 .

Gars (Léon), ménestrel, 202 .

Gars (Zoen),ménestrel, 199.

Gwen, 111.

Gooncn ann,maître demusique,
Gooncnmnn, violoniste, 196 .

Goonw r (Jean), guitariste. 256 .

Goonamx (Henri), bassoniste,
“
I l.

Gononnmcs, Voy . B ONA DI B S .

Gun nar (Nicolas), compositeur, 64.

M énes

G rm monl . Lien nataldeTnazn

en1ne (Gommaire-François on), 401 .

M énestrels, 204, 254 a251 har

pistes, guitaristes, luthmtes, 256.

Gau ,
cadet, graveurdemusique,391.

CRA U (Pierre—Antoine), clavecinisteet
organiste. 418.

Games. 83 , 240.

Gatrnr, compositeur, 391 .

Gu ru , éditeur de musique, 391,

Gunn baron on) littérateur masi
î a l, 310.

1

G rimmingen . Trompettes, m .

G M M ‘Q d . Abbaye orgue ,

G ronlngue (Hollande) . Berceau

de Jcsr J . claveciniste et com

positeur, 381 . S es œuvræ , 3 7

a3 11. BerceaudeLan n (B eam ,

organiste et compositeur. 2 18 .

G roenlng l e (lez
-Courtrai}. Gon

frèr.e d
‘

i i islrumentisœs, 1æ.

Gnrrrrnns, organisteet carillonneur,

“M om . Cathédrale, organiste

Rmnunn 366.

HAa r (Jean on), tambourin, 116 .

HA E NDBL , claveciniste, ü 2 315, 351.

HAÈË
a no

, 83, 230,

I lal . Collège des Jésuites. Tragédie

avecsymphoniede hautbois, 184.

E glise de Notre- Dame ; maitre de
chant Ln Consrsmn (Nicolas), 19 1.

HA i.icounr (on), ménestrel, 205 .

HANARD (Martin). chanoine—chantreä .

Hu m—mou s , 15 1

Hmom (Robert on), théoricien, 21.

HA NN EK I N , Hmsnu, Ansxnn, ménes
trel, 17 , 131, 154, 186 .

HA NS X E dit Vander S calmeye,menes
trel, 260.

flA NNE LB T (Jean), ménestrel, 246, 241.

l l arlebeke . Berceau de Perm
nacn (André), compositeur, 10.

HA arslcnono, cum , 354.

Guw un (Philippe), ménestrel, 197

G… marchand d
‘mstm

ments, 153 .

Cm … (Colaert), ménestrel, 135.

6 0 1110 3 (ne), dilettante, 305 .

Osm an, 83 , 90 , 9 1, 109, 119 a 121,
186 , 193 , 197 , 219 , 256, 212 .

Gam u z … un, 88 .
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LA Gaou (Pierreon), théoricien, 21.

L aem . organistes e .uHae

cuz n 356. Wsmsvz (P .

384, 385 . Wm svz (P . S .) 3 15.

LA Gaz vs (un), maitre de danse, 180 .

L a I lay 0 . Cour. Compositeuroffl
ciel Lesumu.

LAM (M lle), organiste, 365

Lu nzus (André), ménestrel, 202.

LA I I E NS (Daniel),ménestrel, 212.

Lu reasx (François), ménestrel, 261.

LA N_q (Mme la comtesse ne), clave
cinisteet com ositeur, 402 à 404.

S es œuvres, 1 406 .

DA NS (Jean), trompette, 116 .

La mes, 226.

La m es, musicien, 321.
LA Roms (dame), joueuse d

’

épmetto,

LA RU E (P ierreDE ), chantre, 41 .

Lassus (Orlandoun), maitre de cha

pelle et compositeur, 49, 64, 11.

Lsuasuczscro, musicien, 31.

Le Bum, carillonneur, 409 .

Le B LA N (P . carillonneur, 408,

Le Bumc (Jehan), flûtiste, 116 .

Le Bmx (François), serpentiste, 153 .

Lammm, compositeur, 409 . Son
œuvre, 409.

Le Gunn, compositeur, 331.

LeGamuz (P t ), graveur musical, 300.

L ede. M énestrels, 205.

Ls
‘gf

umsma (Nicolas), joueurde lyre,

LE E I ANS (Jérôme) , carillonneur, 306.

Lssn us, organiste, 320 , 321.

Le Home (Georges),ménestrel, 97.

La JEUNE (François), fabricant de vio
Ions, 136.

Le Meme, dilettante, 306 .

Le M ENU, éditeur de musique, 364 4
361 , 401 .

Le Menu (M M ), éditeur de musique,
361, 381, 388.

La me (Jean 211.

LaPan . Voy . JOB“.

Lea… (Jacques), ménestrel, 118
Le B er, graveur demus

‘

uue,æ3.
Læcm or (Didier), chantre, 54.

Lssrmm (Mathieu), ménestrel, 134.

L e… . Préhw daîre Um m
(P ierre DE ), musicien, 47 .

Tsœsma (Jean), musicien, 41.

s .m.nm ne Gn rm dite
tante, 306.

“VA S S E UR(P ierr chantre, 53.

m 1 1 (Henri). dit Van Gm aingfia ,

organiste. 211 a219 . S es compo

ä
t

g
ons, 219 . S on portrait, 211,

h umm—:u n(André),ménestrel, 2 14.

L ierre . Corporation de S aint
-Job

oude S ainte—M arie-M addeinc;mé
“

nestrels. 232. E glise de S t
-Gom

marre. Figures de ménestrels, 233
à 235. Confrérie des Céc:lmana ,

235. Drames liturg iques,
H ôtel de mlle, ménestrels, 215;

divers,%0 a236.

L ille . Luthier : Dsm cn ovs (Gé
rard), 88 . M énestrels, 134, 135,
210, 258 ; concert, 118 ; école, 272.
Timbalieracheval, 212.

L lppeloo. Trompettes, 203.

Lm . Voy . Lmz .

e uus, 108,

La nnw r(E tienne), violoniste, 323 ,3æ
Lomm ,ménestrel, 17 .

Loisen (D .
—J compositeur, 279.

Lomm e, 82.83.

L ièg e. Cathédrale ; virtuoses, 314.

—_Glavecinisæs Cam a ra (Ga
briel—Antoine), 305 ; Goom (Hane
Jac! e), 305. Compagnie des mé
nestrels (patron S arnt

—G iü a) ; 241
à 245 ; 818 10 18 , 241, 242 . E diteur
demusique : DE 50811. 391.—E güœ
de S amt P aul. FI res allégoriques
deménestrels, 24 213. Graveur
musical Annan—zz 31 1, 332;
teurmusical: Bsæon maax (J .

—R),
éditionmusicale, Lu

thiers, 243 a245 A NCIA U I B , 245.

Pen ne (P ierre), 243 , 244. Cor

parution;acteémaned
‘

elle, 243,
Organiste Hucx (D ieudonné),

295, %6. Sa patrie, 295 9 6.
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Lem (leon), ménestrel, ass.

Lorem , éditeurdemusique, 354.

I M (“audi is). U énestreü , 134, 135,
210.

Louve (Martin), ménestrel, 91 .

Lem chantre, 29, 30.

… vain . Chantre P A ILLO‘I
‘

(L .

—J
311 . Confrérie des ménestrels,
(Saint—Job), 19 ; divers : 238 4 241.

E glise de S aint
—l ichal ; orga

niste : Vannes Damsscnz , 320.

E glisede S aint
-P ierre ;o nistes

M a (Dieudonné), 295, , 299
“son Gu ru (M atthiw , æO ca

rillonneur:a Guam (Matthias),
311, 315 , 311. I arche de:

M eta , 241. 0 es,æ4. P ai:
des ducs de B r am ménestrels,
238, 28 1. —Ty pographe musical
PuŒsn(P ierre), œs produc
liens, 253. U niversite. Adoption
de laméthode de M enus (Jeannn),
théoricien, 20. Cours suivi par

M M S (Jean)) théoricien, 31 , 40 .

—lnsoriplien de Tum eurs (Jean),
M aitreès-arts : Tmcre

ms ( en ), 60.

Lens (Hacquinon), hautheîste, 241.

Lun, alias De Wolf, compositeur, 11.
Lure (P ietro), luthier, 228.

Lu
:g
nms, musicographe, 120, 126,

Lun Tzsrune
141. 181 ,

L u e—bourg . Ménestæls : DE

&t (Jean- Godefroid) Pmnmsar
G ilde,

M énestrel: divers, 267 a
donnance relative, 261, 3 8 .

Lu n, une, 83 , 111.

Lun: nas svxucu s, 89 .

Lu nn… , 83, 93, 191.

Lu z -mm, ounon , sa, 106.

I m (Gérard), ménestrel, 113 .

Mm (Jean), ménestrel, 203 .

(M ichel), ménestrel,
l us (Paul), ménestrel, 151.

IV .

H m lrk l l . M énestrels, 210.

ktm… (P ierre), organiste, 301,

H enin . Concerts de ménestrels,
210.

m zem (Liévin),ménestrel, 264.

M esu re (Corneille), ménestrel, 203 .

q mvozrs (Jean), luthier, 229.

nm (Gilles) , ménestrel, 808.

Hau t. organiste, 365.

30

H all-œ . Amateur de musique
M n… c n Senn unnonr (le
cardinalma), 321, 322 , 398, 399 .

Berceau dAmet (Charles—Louis
Joseph), compositeur et or

g
aniste,

391 . Berceaude M ONTE hilippe
un), alias Vanden B erghe, 66 ; de
Tunnuum , compositeuret luthier,
263 ; deVnssnn u(S ébastien),com
positeur et didacticien, 233 . Gon
cours d

‘

orgueetde carillon, 323 .

E glise de S aint-Bombe“, or

mstes Anon3 (Charles-Louis o

seph), cemposuteur, 391 ; DeWmns
(Paul), 55 ; Dvsszx (Jean-Ladislas),
3 10. Maitre demusique, Tuou s.

323 . Hôtel de ville. M énœ tœ ls
%4 E cole de viole, 251; divers
198, 292 , 204, 251 a instru
ments : 252. Luthners et luthe
rie 231 à 254. M usicien : Tum
uncxx (Corneille), 398 .

—0 rganiste
Tu nnvssn, 366 . S éanced

‘

orgue
donnée par M OZART , 310.

Mum u (Jean), ou M indert. Voy .

Bnmr (Jean).
Mu mu . M a mma , %3, 236 .

M smconnmn, 148 , 188 .

Mmtn- Tutntsæ: (Dame) professeur
d
'
épinetts, 292.

Mu xonnr, éditeurmusical, 331.

Humor (Jordi), chantre, 29 , 30.

Mumu usa Tnonrn . Voy . Goom
(Martin).

M AS S ! (François), violiste, 188 .

liln nrs (Corneille), ménestrel,
M en aces (Jean-Georges), amateur de
clavecin, 396.

Mnmvs (Jean), ménestrel, ä ‘

4.

M scnrum chantre, 412.

M scurmn claveciniste, 412.

em ma éditeur de musique, 351,
ses, 111.
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M 1fl
L, dit Van k e, ménestrel,

"xmms (Jean), ménestrel, 5 6.
Mumu , ménestrel, 186.

I l“elbo
æ;tg

(Zélande). Edition
musicale,

lim e compositeur, 11.
Mu.mo(Zachafi am), trompette, 3 1.
Mm e Geronimo} , dit P lamno
chantre, 31.

Hou sses, 88.

Mon s (Louis), organiste,æ6.

! 0Œ bd œ. M énestrels, fi ll , 202 .

M om mom organiste, æ5.

M esses. Voy . Connsmss.

Monoconns, 111.

N ous. Académie de musique ; ia

struments, 281 . E lue de :Sam
Nmolas—en-Hmvé guœs d

‘

instru

ments, 249, 250. E glisede S ainte

Wondra ; Figures d
‘

instruments
249. M énestrels, 241. P rébendniœ

Bmcsoœ (Gilles), 41, Gw ens (Géri
un), 48. G ilde de S ainte—Geu le
instrumentistes, 248. H ôtel de

ménestrels, 241 11 250 ; Ecole,
245, 246 ; divers, 210, 245, 246.Joueurs de harpe et de psaltérion,

M arche des volontaires,
”arche uerriére ancienne,

241 . P alais comtes de Hai
naut ménestrel Huma n (Jean) ;
son sceau, 246. Préhendnire
Busnom (Antoine), chantre, 41.

Société laGrande M usique turque,

ours (Philippe ns), alias Van den

B erghe, compositeur, 64, 65, 66.

M onruosxucv (lt… Louise—Auguste
E lisabeth-Mane- Golette princesse
ns), dilettante , 350.

M oeu rs (Ghm tovnlns), compositeur,
64.

Homme (Jérôme ne), théoricien, 21,
120.

Nom , organiste, 306.

Noms, musicien,
Heures (Jean), compositeur, 64.
M ount , compositeur 23, 309, 310,
311, 315, 351, 313 , au , 316.

Mumu (Louve), ménestrel, 112.

Mug
s (Jeanne), théoricien, 20, 21,

l oss, 85.

I nserm,
12. 116, 118, 181 , 241.

Ra w , éditeur de musique, 38 .

l‘a—I r. Palais de: conte; in
strumentademénestrels, 131 .

P réb0ne œ Cm… x ( l
‘

ho
mns), 41 ; La 1103 (Pierre
Tunnnonr (Gérardon), 48.

NA
£
J

Ê
JB N , 83, 181 , 195, 191. 9 5,

Nu tons, trompette, 116 .

Hurzm r (Jean), ménestrel, 233.

N… , nlits De Néve, musicien, 11.

nou s (Georges) , claveciniste, 4lt,
412 ses œuvres, 411, 412 .

Neom . Voy . Nmn ns.

B VB U claveciniste 391 à 393 ;
sesœnvrea, 391 n393.

mu rs ouNeon s , facteur de cla
vecina, 343, 344 , 345.

N ieuport . Chapelle: nm
sei eur: de

N lmègue . S éjourde B A M—T (Guil
laume—Goltlieh), compositeur, 414.

N ivell es . Berceau erroné de
Tn«rroms (Jean), théoricien, 5, 1.

E g liae de Sainte- Gut:
hmdaires DE WINDE {Pau 0

niste 55 44
46, 48;divers 49 , 50, 111, 56

Noonnscu Baux, 86.

Non… (Daniel), joueur de de
gambe, 193 .

mie

Noms (Nellen), ménestrel,

Om
ä)
sc

ä
r (Jacques), compositeur, 41,

Onmsrou (Walter), théoricien, 21.

O lm 1mt. Pœtuhnt—prôbenù üe
Gsnsxu (Géride), 4

5
.

Om an (Jean) contre nintiste 18 a
10, 36,
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Psn ulmmon, 83, 105 110, 111, 136, 181,
aan, 138, 248 .

P Y P B . Voy . P I PE .

Prm s (Zegher), ménestrel, 219 .

Prun us (Chrétien), ménostrel,266 .

Quan psamm , 200 .

Queue nu meros, 83, 85 , 199 a204.

Qmwrznnz , 190.

Qusnrm rz , 82.

Rsnsxsn organiste, 366.

Russ (André), ménestrel, 204.

Resa (Martin), ménestrel, 201.
Rues (Dieudonné), claveciniste et

compositeur, 295 à 303, 415, 416 .

S es œuvres, 298 11 303.

RA I B A U , compositeur, 356.

Bu tsnr Pn eu , théoricien 20.

RA NS ‘I‘ (Aurélienns), chantre, 11.

Rn rsnst. (Liévin), ménestrel, 204.

Rnncns S cnsrsnsscn (Gaspard) , ln
thier, 222, 223, 225.

B eam, 83, 151, 181,

Renens (G . violoniste, 366 .

Rama, compositeur, 114 .

B e
a
ns, aliasDe Coninck , compositeur,

Rmnnr, graveurdemusique, 365, 366 .

m wo (Balthasar), œrniste, 194.

Rm noonn. Voy . CHA LU I E A U .

Rmcuæn (Vincent), violists, 188.

Rmxm ou, 106.

Rome (Augustin), organiste, 306.

Ronson (Emmanuel), organiste, 319.

Ronson (G . claveciniste, organiste
et compositeur, 318, 323 .

Ronson (Jean—Jacques) , maltre de
chant et claveciniste, 318 8
S es œuvres, 318 a323.

Ronson (8 . organiste, 323.

Rossea (Valentin). compositeuretcla
vecnniste, 396, 391. S es œuvres,
396, 391.

Rom1uu ror,

R1
ä
E (Cyprien ne), compositeur, 23,

Rose (Mme la comtesse), joueuse de
clavecin, 299.

Bora, nom, ou pm , 83, 106 , 111,
249 .

Rotseh er. A bbaye de P arc
- £a

Dames. Voy . P ARO LE S -B A I S .

Ron sm nnc, organiste,

R
o
ræmnovnc (famille des), luthiers,
Rorrssnonnc (Godefroid), musicien,

Rotterdam . Organiste

sw rs 366.

Roann e ne LA CusvmnŒne (un),
éditeur demusique,
Roulers . E glise de S aint

—mcm;

maitre de chant, Bou eu x, 305 .

Rousseau {Jean- Jacques) , musicolo
gue, 302 .

Rovsssw r (J . ty p0graphe mous:
cal

, 298 , 299 .

ROUS S E T, trompette, 116.

Ro
ag
(Bartholomé ne), compositeur,

Busn e, 151 .

Rucxzns (les), fabricants de clave
cmns, 229, 287

Renon (P ierre), ménestrel, 203 .

Rmsrvp , a scu-rvræ: 82, 83 , fi ll.

Ruvosr (Josse), ménestrel, 204.
Ruy sselede . Organiste, Verm
Rmcnsn(Ant 306.

S ew rmn , S Acx-rvre, 82, 201.

Sacnfi (Jesse), violoniste, 194.

Sw ann musicien), 3 1.

S aint—A ndré (près Bruges). .4 b

baye Organiste, a ronr, 305 .

S A INT;Cfl \ (M
lle ne), amateur de cla

vecin, 393 .

S aint—G illes (Waes). Lieudemis
sance de DeRam a (Jacques), cla
vecmiste, 410. Organiste Ros
son (G . 318, 323 .

Sum-a (Jacques), luthiste et com
positeur, 192 , 193 .

S alut—P aul (Waes). Organiste
DE Baume (Jacques), 410.
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S ‘ il“ Q uentin . Concours de
chant, 245.

S alrat—T rend. Organiste

M asar, 320.

Samar (Vincent), musicien), 31.
Sam: ar Rmrm sænr (François

2{
:
d
-

i
ne“ comte ne), dilettante, 300,

Sau vons, 101.

S axena, chantre, 31.

Sm eam, 105.

Sas (Jean), joueurdequeue, 203.

Saum on , 83, 93 , 102, 108, 123 11

æ2g, 143 , 152, 160, 181, 189, 218,
Saoussura—mexrxm ,

93, 265 .

S … : Scan ners , S chalmey
pag

e,

107 130
’

133 11 125 121 4129,
3 117 ,

100 1 171, 184, 201, 202, 2 11, 205,
218, 219, 229 , 239 , 256,
%0, 265 11 261, 210. Voy . aussi
Know Scanners.

Scaum un ou Som mes, 88.
Secm a, 106.

Scaacar, bibliographe musical, 38.

Sam rmu , 82.

Summ um (Gilles),ménestrel, 199.
Scasm n (S igismond), luthier, 13.
Scaannm a, organiste, 366.

S oi ent (B ruxelles). Emploldu
tympanon, 195.

Sœenanr, compositeur, 356.

Sœmnm, menestrel, 116.

organiste, carillonneur
et compositeur, 280 9 E 3
Ses ouvragges, mo a

âgâ
tnphe, 280, 281.

Van

Sacem. (Dirk), père, organiste, 280.

Scom smm (Josse), ménestrel, 203 .

Senn mrmm, 82 .

S ruem ménætrel,1Œ, 131.

Sm n nm z
,
196.

Sav eur, 14, 81, 108, 1 1
350.

83. 53 91

Sonor, 85.

Soma (maitre), violists, 186.

Sama, luthier, 196.
Sacem Voy . c xe.

Sama, 88, 159.

811014 . Voy . ClS ‘l‘0LE .

S nellege Organiste Taure

(Louis), 306.

S acem (M artin), luthier, 191.
S eam (Josse), ménestrel, 202.
Som e (Georges), ménestrel, 212.

S olgnies. Collégialede S aint Vin

cent . Carillenneur LB Bmw . 409 ;
maitrise élèvesupposé : Tmcrenrs
(Jean), 60. Préhendaire Pmurs
(Pierre), organiste, 48.

Son , dilettante,æ6.

S olre—sur—S w bn . A bbayede

la Thun . Enseignementde labasse
de viols, 194. Enseignement de
l
‘

epinette, 292.

S P A ‘

1
'

ARO (Joan), dit Vaginan
‘

us, théo
ricien, 59 .

Samu(Henri), organiste et composi
teur, 286 .

Srnnu (Henri), organiste, 286.

Sam. (Gaglielme Foro) Voy . Fonc
spu. (Guglielmo).

Srnanwaams, luthier, 212.

Srnasaeunc (Thibault ne), ménestrel,
112.

Su ns (Ferdinand), claveciniste, 225,
221

, 334,

ä3
° S es œuvres, 341 4355, 415 ,

S taes (Godefroid), claveciniste, 355,

S lœ uhuyœ . Trompettes, 203.

Sw ann , compositeur, 401.

S telœno. Ménestrels, 201 11 203 .

Sm ane (Joan. ne), musicien, 31.
Sraram (Maximilien), bassoniste,t9l .

Suns (Godefroid), cadet, pianiste, 356.

S T
Ë

(Guillaume), père, organiste,

Su se (Guillaume) organiste, 334, 385,
338, 339, 310 1

Sm s claveciniste, 321.

Su ns, organiste, 323 .

S tevele . Organiste Roses (Ao
gustin), 306.

S rmanours (Laurent),ménestrel, 204.



Sam u (Corneille), M énestrel, 2 15.

Srm mc (Govoert),mdnætrel,
S tœ«on claveciniste, 365.

3081 10 (Tilman),ménestrel, composi
teurcl éditeurdemusique, 218, 219,

Swmmcx (Ioan—P ierre), organiste et
compositeur, $ 6.

Su rnom ,
Gamme, 111, 236 Voy .

Canons.

81.

Tmouem(Gullleume),ménestrel,”
“sx (Joachim), ménestrel, 91
T… (Jean), musicien, 46 , 41.
7 … ona. 98, 101 107 , 151,
118, 199 , 303 1 260.

Tu neunm, 83, 116, 113 136, 131,
“9, 481 iœ, m3,

h um m , organiste, 366 .

Tu ren n e(J . organiste. 806.

Tw um s (Louis), organiste,
Time-mm , 192.

T ermonde . Garillonneur Dan s,

(Jean) 265. Glaveeifl ste
321. E glise de Notre

- Dame;
Confrérie de S ainte—Cecile,
maître demusique : DE Jaune,
musicien : Ronson (J . 319 323 ;
or aniste : a n M enus (Jean),

orgue reconstruit,%2. Hô
tel de ville, ménestrels, 197 , 198,
199, 201 à 205. instrumentale
CROÇNlŒN (Guillaume), joueurdena
ture, 195. Instruments, 191 à

M énefl relsdiversen bandes,
123, 202 à 2 35

, 208 .

Patrie deRessort (Emmanuel), ar
ganiste, 319 . P réhoudaîre Cm
omu.os (Thomas), 48.

(Guillaume), joueurdemusette,

N imes
, 91, 286, 241.

Tumeu r (Jeep) organiste et caril
lonneur, 311 415. S es compo
sitions, 318 5382.

siml, 388.

Tmsrom, organiste, 366.

Tmm 2 (P ierre), … le», 111

Tuon s, maitredemusique, 323.

Tuounmm (Jeanus), facteur de trom
pes,

T bourout . Collégiale de S aint
P ierre; 0 aniste : Gunn ar (Léo
old- Josep ses; Prevdt Guam
Jacques), compositeur, 41.

Tuve.tsm (Guillaume),ménestrel, 232.

Trent
, 81, 82 , 88 .

118111 m icum a, 83, 201.

Tmuou(Jean),maitredemusique, fl 8.

mea ns, 129, 135, 190, 219, 212.

‘

l
‘

ntœuom, alias De Vteeœ , organiste

et compositeur, 382 à 385 sesma
vree, 383 t 385.

1
‘mcroam(Jemt,alü s De Yemen , De

Vamw e ou Verœn , ses_p_re
mieres lacune, 15 , 16 : théom eu

musical
,
2
, 5, 1 , 9 , 10, 11 a63 ;

compositeur, 44 ; ch atre, à 29,
30, 14 , 58.

T irlemont . Chapelle de S ainte
M arie—H adala e. M énesü eh, 237.
E glise de otre- Dame du Lac

Figuresdeménestrels, 235 am
Eglise de Saint

—Gmmnaiæ ;mai
tredechant:Ronson(Jean—J… .

318 a324. M éneatrelsdivers, 210,
235 à 238. Or auiste Dr: Sm ,

821. Patrie Venom Gu ru

(Matthias claveciniste et eanllou
neur, 31

Toma (Rom b i, 8'üuiste,m.

T ongerloo. A bbay e ; 0
carillonneur D amas (J . 323.

T OÜS N 5 E glise de Notre
—Dane

cornets deménestrels, aes.

Touuuscm , ménestrel, 251.
Ton er (Jean), dit Verdeloot, ménes
trel, 91

Tom (Pierre),maitrede chapelle, 72.

T ournai . Cathédrale
B UY 8 365. Virtu
Facteurs declavecins,
cantsde trompes Hm new r(Jen ),
fi ls

'

Adneu, et Hsuæ:sw r (Jean),
tits e Jean B IGQ U E (fleuri), Gou
ruus (Gui),212 .

—Facteurd‘

orgue:
P_mua (André) 244. Facteur de
V iolons, etc. br: Com s, m
Joueursde hault et debasvants
212. M énestrels, 210. Prébau
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VannenWrncm ne ( Antoine), dit de
Vined, contrepdnüste, 8.

Vannes Ensr, théoricien, 281, 418 ,

Vannes Haecnen (Ant. organiste,

Vannes Haecnen

Vannes Hancees (Jean), ménestrel,
159, 181.

Vannes B ananen organiste, 305 ,

Vannes a sn (famille des), joueurs
deharpe, 192 .

Vannes Lmnen (Jean-Francois), fils,
harpiste, 192.

Vannes Lmnen (Ju n—François), père,
harpiste, 192.

Vannee Lmnen(Laurent), luthier,196.

Va

{
x

g
en L1nuen (Lorenz ino), luthiste,

Vannee Menus, tits ménestrel, 199.

Vannes M eme (P ierre), ménestrel,

Vannes Meme (Willem), ménestrel,

Van Vanem (Louis), violists et lu
VannenM en scu , ménestrel, 202. uner, 154 à 158.

Vannes Pn: re(P ierre),ménestrel, 261.

VanWaenem (pasquier), ggg_
Vannes Scam (Jean), ménestrel, VanWarenscum (Josse), ménœm)_
VanneSreene (a ona), clavecinisæ,

Vannsn Sweene (P ierre), ménestrel,

VanneVenue (André), ménestrel, 2 32.

VanneVenue (P ierre), ménestrel, 202.

Vanne Voonne (Jean), ménestrel, 199.

Vannes Voonr (Jean), fabricant de
trompettes, 229.

VanDu (D . éditeurde musique,
350, 390, 396.

Van Drcx, mettredemusique, 365.

(Henri). Venannenan Du Mamer (M M ), di
senrx(Henri). lettaute, 306. 307

V4“ (Jean), 118, Vensonae (Hans), ménestrel, ”1 .

Van Hanssencue (Paul), ménestrel, Vm “moï_yoy_1‘onner (Jean),
Van Hesse (Jacques), ménestrel, 204.

V ero. Château Chapellemusicale,

VanHenn_onr (Charles—Joseph),maltre
d_emue: ne, claveciniste et compo Veaneven (Pierre) compositeur et

siteur, 331, 336. claveciniste, 393 0396. Ses œu

Van Havane _ne ’
s Gnavenwanne 496 .

(M lle), clavecuuste, 305, 306. Venms, compositeur, 11

VanM eesr, organiste, san.

VanNmr (Guillaume), ménestæLl iû.

VanOusrn wxu (Gommaire), ména
trel, 919 .

Van Panua(Augustin),ménestrel,ses.

Van Peurs (Jean), ménestrel, ser.

Van Poecu ,
maitre dechant, ses.

VanPouces (Georges),ménestrel,
Van_Ransr (Jean- B aptiste) chape
Iam-chantre,

'

Il .

Van Hansr (Nicolas), dit levieux,
la

thiste, 10,
“
ll .

Van Ransr (Nicolas), (lit le j am ,

maitre dechapelle.
Van Hansr (Philippe), fagoüsœ,

70.
75, 76, 191.

Van Hosseu (Martin), ménestrel,
Van S annescne (le R. P . Thomas).
organiste, 3î l .

Va
g 9
$ rm m (Ph.) compositeur

1

Van Urm joueur de clavecin,

VanWeesnm . (Famille), 116 .

VanWeesneee (Gaspard), composi

teuret maître dechapelle, 61, 141.

Van
4
Wm nm (Gérard), ménestrel,

1 1.

VanWesveee. Voy . Umm .

an Wm nssc (Josse), facteurd‘or
gues etd

‘

épinettes, 290, 291.

anYann, éditeur musical,
351, 355, 399, 391 , 11

Van Zannrcxe (M“O) claveciniste ,
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Vesnau.ee organiste, 306 .

Vesueueen (Hess) instrumentiste

Vr:
4
s

9
1

a
eum (Philippe), luthiste , 286,

VesscsueseRernvaan, compositeur,
354, 35110 360, 311, 312.

— S peci

mon de ses œuvres, 358.

Vm wm organiste, 366.

Vesroxa (Parot ne), chantre, 29, 30.

Vesvess. Voy . Tmcrosus.

VlŒN‘

H ,
biographe, 65 .

“m a sone, 89, 92.

Vienne. Viens. 118,
151, 239 . Voy . aussuVIOLE

Vn.e1 (messerZach. chantre,

Vl

ä
.

ä
l

g
O (Orpheo ne

‘
. instrumentiste ,

V1ncx(P ierre), compositeur, 64.

V1ncm , chantre, 31 .

V1ncn , dilettante, 306.

Vmea (ne). Voy . Vannes Wmcassne
V10ee. Voy . Lme-a e.

Vmu: ne Gau e, 83,

“ou: et V1eu.e 80, 83 , 88 , 93. 110
194

9 194. 263 , 240, 251, 261, 268, 321
à 323 . 341 365,

391,

Womn, 90, 93 , 112 118 6 120,

201, 208 , 216, 218 , 228 , 243 5 245 ,
266 11 268 , 212, 213,ms, 304.

Vwmncem , 191, 212, 341,
403, 414.

Vnsn (Philippe ne), théoricien, 21.

e suus (Ignace), maltre demusi
que, 346.

Vœœs, claveciniste, 311.

V n cene . Organi= te De Baume,
(Jacques), 410.

Vsemàse (Erneulet), ménestrel, 116 .

Vseennan(S ébastien), compositeuret
didacticien, 253 .

Waesave P . J . ,or ste, etco iste
384 385

‘ 680 1 P

Wassave (P . organiste, 315.

Waewmn(Omer), organiste, 306, 386,
381

Zacuesnan (Liévin), ménestrel, 2Œ.

Zasuno, théoricien, 23 , 31 , 61.

31

Viant a(Godefroid),ménestrel, 203 .

Warrew r (Martin), bassoniste, 191.

Wamess, dilettante, 306.

Wavrans, graveurmusical, 299.

s coue (P ierre}, joueur de mani
cordion, 148 .

W ervicq . Hautboisdeménestrel,
212 . M énestrels, 202

W esl - C appelle . Organiste
Vesna1u.e U 306.

W1cscsess 204.

Wn.u zsr (Adrien), compositeur, 22.
23 . 31 , 58, 64, 284.

W… naesr (Adrien), ménestrel, 100.

W… nasr (Jehan), ménestrel, 115.

Wla.sna Gilles), F». P ierre, ménes
trel,

Wmens (Gilles), ménestrel, 202.

WILLE I S (Henri), luthier, 129.

Wm co, claveciniste et compœ iteur.
413 , 414. S onœuvre, 414.

W1nann, ménestrel, 186 .

Wow , ménestrel, 251.

Wonnsanscsee, compositeur, 356 .

Wï cas'

r, campanologue, 63 .

res .Carillonneur: Fsvson(D.
-F.1

Clavecinisteu De Cesr (hflle
Louxœ Adrienne—Berthm, 305 ;WAL
W 3 111 q isade S amt
M artin; Ghantres,135.

—Or asistes
Vannes Emne

G ilde
c omte-Céczle, H ôtel
demlle. M énestrds, 130 à 139 ; di
vers, 134, 258 , costumes, 134.

E cole, 130, 13 1, 132 , 133 ; instru
ments, 258 ; règ leuœf1ts, 130 .

Lieu de naissance de

(Omer), organiste, 386 . Luthiers
Le Jeune (François), fabricant de
violons, 136; Pou r (Guillaumenn),
fabricant de pochettes, 136 ,

Vannen
E 1nne (Jacques), facteur d‘orguæ,

136. Usage dubasson, 196
Vrsns (Jeann

‘

théoricien, 21.
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E RRA T A .

Page 83 , ligne 21 lyre, viole. Lisez lyre
—viole.

Page 93, ligne 1 attenduque. Lisez bien que.

ligne 9 est apparue. Lisez soit apparue.

Page 100 , ligne 28 se douter. Lisez douter.

Page 106, ligne 3 com e. Lisez corne.

Page 111, ligne 16 nrmorien. Lisez armonien.

Page 142, ligne 19 piper. Lisez pipe.

Page 146 , ligne 24 Lisez 1850 .

Page 154, ligne 24 Dynteros. Lisez Dyntœus.

Page 155, ligne20 semêle. Lisez semala.

Page 151 ligne 18 rubbebes. Lisez rubèbes.

Page 159 , note 2, lignes 6 et 1 auvolume suivant. Lisez à unvolume

suivant.

Page 356 , ligne 30 S chubert. Lisez Schobart.

Page 380, planche 12
me reproduisant l

'

E lévazwu de Thiebaut; à ladeuxième

- a

mesurede la basse Lisez


